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LA  VIE 

DU  PERE 

ANTOINE  POSSEVIN 

DE  LA  COMPAGNIE 

DE  JESUS. 

Où  l’on  voit  l’Hiftoiredcs  importantes  Négociations 
aufquclles  il  a été  employé  en  qualité  de  Nonce  de  Sa 
Sainteté,  en  Suède , en  Pologne  , & en  Mofcovie,  &c. 


A PARIS, 

Chez  Jeam  M u z i e r , au  coin  de  la  rue 
de  Nevers , à la  defeente  du  Pont 
neuf,  à l’Olivier. 


M.  D C C X 1 1.  * 

'uivtc  J probation  & Triviltge  du  Roy , 
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AU  TRES-REVEREND  PERE 

, / - / 

LE  PERE 


■ M IC  H EL- A N GE  ' 

TA  MB  U RI  NI* 

* « * % 

. Général  de 

J 

• \ 


ON 

PERE  t # 


V attachement  refpeffeux  , que  je 
dois  à VOST RE  PATERNITE *, 
joint  a la  conformité  que  j'ajf  cru  voir 
entre  elle  <jr  le  Pere  Antoine  Po(feviny 
m’a  fait  prendre  la  liberté  de  luy  dé- 
dier l’ H [foire  de  ce  grand  Homme. 
C’ ejf  un  je fuite  Italien , qui  par  fon 
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la  Compagnie 
E s u s. 
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efprit,  fa  fcience  & fa  'vertu  a fait 
honneur  à ÏEglife,  afaPatrie,&  à fa 
Compagnie  : A ces  feuls  traits  ne  re- 
connaît-on  pas  VOTRE  PATER- 
NITE' ? Mais  pour  dire  quelque  cho- 
fe  de  plus  particulier  des  rapports  que 
fvous  avez,  avec  luy  i fon  mérité  luy 
donna  d'abord  entrée  chcT^  Jes  Princes 
de  la  Maifon  de  Gor.z>aguc  ; on  fçait 
en  Itaîie  que  le  vôtre  vous  a procu- 
ré le  même  accès  auprès  des  Ducs  de 
Mode  ne  ; Théologien  du  Cardinal 
d'pfle , avant  qu’il  eut  la  qualité  de 
Souverain , dés-lors  vous  éprouvâtes 
de  la  part  de  ce  Prince  ce  qu'un  vray 
mérite  infpire  d'eflime  pour  une  per- 
forine di flingue  e par  fon  e f prit,  fa  fa- 
gejfe  & ^ capacité . , 

Ce  font-là  de  ces  talens , M 0 N 
T RES-REV  ERE  ND  PERE  , * 
qui  peuvent  vous  faire  un  grand  mm 
comme  à Pojfevin  : Mais  perfuadéde- 
p/tis  long- temps  à fon  exemple  , que 
tous  les  avantages  naturels  , quelque 
grands  qu'ils  nous  rendent  aux  yeux 
des  hommes  , ne  nous  élevent  devant 
U Seigneur i qu  autant  qu’on  fçait , 
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ou  les  mettre  fous  les  pieds  pour  l Ta- 

mour  de  J e s u s-C  hkist  .ou  les 

* \ • 

luy  confacrcr  par  le  faint  ufage  qui  on 
en  fait, quelle  confolation  ri  avez-vous 
pas  devant  Dieu  a avoir  pu  le  glo- 
rifier de  l’une  & l’autre  de  ces  dense 
maniérés  ? Mort  au  monde , ou  votre 
nafjfance  vous  mettoit  en  état  de  bril-  ' - 
1er  auffi-bien  que  votre  illuffre  Fren  * * Montent 

» ' . . 7 n*  ii  , ^Tambutim 

qui  tient  un  ran<r  con  lier able  auprès  Minore 

> i i*  J • > j /j  f un  Diif  de 

. a un  des  premiers  Souverains  de  1 1-  mocUhs. 
talie , vous  ave^  pré  f ré , comme  Pof~- 
ftvin  de  mener  mie  vie  cacb'e  dans 
un  Ordre , qui  retranche  jufques  aux 
efpérances  de  s'avancer  par  la  voye 
des  dignitez  Fctléfiafiiques.  Foute 
votre  ambition  a été  de  travaillera  ac- 
quérir ce  quil  faut  de  vertu  & de 
feience , pour  devenir  dans  la  Compa- 
gnie un  injlrument  capable  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  ffuivant  l'efpritdc 
fon  Infiitut.  ■ 

J>)ut  fi  la  Providence  ri  a pas  per- 
mis que  votre  zele  s’étendit  dans 
toutes,  les  . différentes  Provinces  de 
l'Europe  , comme  cc'uy  de  Pojfevin  r 

îUlli 


EPURE.* 

elle  vous  a avan'ageuftmcnt  dédom- 
magé d’un  autre  coté , vous  mettant 
en  état  d'en  répandre  les  effets  dans 
toutes  les  parties  de  l'Univers.  C'efl 
a quoy  cette  même  Providence  a in- 
fenfiblement  difpofé  toutes  chofes  en 
vous  faifant  monter  comme  par  dé grez, 
par  toutes  les  Charges  de  la  Compa- 
gnie à celle  de  Général , cjue  vous 
r empli ffez,  maintenant  avec  tant  de 
dignité.  C’eft  de  ce  pojle  élevé  qu'at- 
tentif au  bien  de  tout  l'Ordre  , vous 
vous  occupe^  du  foin  défaire  le  choix 
de  ces  Ouvriers  Evangéliques  , qui 
s'cmprcffent  d'aller  travailler  à la 
Vigne  du  Seigneur , par  tout  ou  elle 
étend  fes  branches  : C’ejl  de  - là  qu# 
vous  leur  communiquez,  la  lumière 
dr  l'ardeur  de  votre  zcle  , dp  que 
comme  le  Soleil , fans  for  tir  de  U 
fphere  à laquelle  vous  êtes  attaché  , 
vous  leur  faites  fentir  d’un  Pôle  à 
l’aulYe  l'imprejfion  que  vous  receviz, 
vous -même  de  /'  E fprit , qui  vous  ani- 
me dp  vous  gouverne. 

T eut  à tous  y faifant  du  bien  à tous% 
tendre  Pere  ,fage  Supérieur , Dircc- 
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leur  éclairé  i eft-il  un  feul  de  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  vivre  fous  votre 
Gouvernement , que  vous  ri'wfirui - 
fez, , que  vous  ne  confiiez,  que  'vous 
ne  foui  agit  z,  toutes  les  fois  quon  a 
la  confiance  de  recourir  à VOTRE 
JP  A TERNIT  E’? 

£>uc  fi  chaque  particulier  vous 
faroît  digne  d'une  attention  fi  ex - 
traordinaire  , que  ne  jugerons-nous 
p int  de  celle  que  vous  donneT^  a tout 
le  Corps  de  la  Compagnie , pour  y en- 
tretenir ce  premier  Efprit  , qui  de 
notre  Saint  Fondateur  a pajfé  jufques 
a vous  par  le  canal  de  vos  fages  Pré- 
décejfeurs  ? Ce  font-là  ces  grands  Mo « 
de  les , que  vous  vous  êtes  proposé  d'i- 
miter, & devenu  vous-même  le  mo- 
dèle du  Troupeau  , que  le  Seigueur 
vous  a confie , vous  avez  la  confola- 
tion  de  le  voir  fuivre  vôtre  voix  a- 
vec  docilité , parce  qu'il  fient  que  vô- 
tre voix  efi  fou  tenue  de  l'exemple , 
que  vous  vous  êtes  fait  une  obliga- 
tion & un  plaifir  de  luy  donner. 

Tajfe  le  Ciâl , M ON  TRES - 


ÏPITRÊ. 

JR  E VE  REND  PERE,  que  nous 
fuirions  jouir  Ion  g- temps  de  U dou- 
teur d’un  Gouvernement  Ji  religieux 
& fi  fuge  ! Q’étoient-la  les  vœux,  que 
formai t autrefois  le  Per e Pojfcvin  en 
dédiant  fon  grand  Ouvrage  de  l’Ap- 
ciaudePere  V313*  Sacré  , * a un  de  vos  plus  illuf- 
ires  Prédéceffeurs  : Tout  m’engage  a 
en  faire  aujourd’hui  de  pareils  pour 
VOTRE  PATERNITÉS  & 
quelque  difproportion  que  mon  peu  de 
mérite  mette  entre  le  Pere  Pojfevin 
& moy  y je  ne  flatte  que  vous  vou- 
drez, bien  fouffrir  qu  en  faifant  pa- 
raître fous  votre  nom  la  vie  de  cet 
homme  célébré  , je  donne  un  témoi- 
gnage public  du  dévouement  fince- 
re  & du  profond  refpeft  avec  lequel 
je  fuis 

• » 

MON  TRES  REVEREND  PERE  y 

• DE  VOTRE  PATERNITÉ 

Le  trcs-humble  & tres- 
obéïflam  Icrviteur  in  N.  Si 
JEAN  dorigny, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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P R E F A C E&nà«i 

I L n’eft  point  de  Sçavant , à qm 
le  mérite  du  Pere  Polfevin  ne 
foie  connu  ; les  Ouvrages  , qu’il 
nous  a lailfez  * feront  un  monu- 
ment éternel  de  fa  profonde  éru- 
dition. On  a regardé  avec  raifon 
la  Bibliothèque  de  Photius  com- 
me un  tréfor  , d’où  tous  les  fiéclcs- 
pourroient  tirer  des  rich  elfes  im- 
menfesen  tout  .genre  d’érudit  ion  *- 
Ce  fameux  Grec  y porte  le  juge- 
ment de  prés  de  quatre  cens  Au- 
teurs , qu’il  avoir  lus  en  allez  peu 
• de  temps  : PolTevin  dans  la  vûë  de 
fanéttfier  le  travail  de  l’étude,  de 
l’adoucir  &c  de  l’abrcger  à ceux ,, 
qui  voudroient  s’y  appliquer , for-- 
- ma  le  plan  d’une  nouvelle  Bibîio— 

. theque,  dans  laquelle  il  traite  de 
toutes  les  Sciences  faCrées  & pro- 
fanes, & de  tous  les  beaux  Arts*, 

ili  V1 


PREFACE. 

ce  n’eft-là  que  le  prélude  d’un  Ou- 
vrage encore  plus  grand  , qui  fuie 
fous  le  nom  d’Apparat  Sacré  , où 
il  rend  compte  de  plus  de  lix  mille 
Auteurs  Eccléfiaftiques  ; ce  qu’il 
fait  dans  le  détail  le  plus  ample 
qu’on  ait  cnçore  fait.  . 

Mais  ce  qui  relevç  infiniment 
fon  mérite  au-dclTus  de  celuy  de 
Photius , ç’eft  que  bien  loind’abu- 
fer  de  fon  fçavoir , comme  a fait 
ce  funefte  Auteur  du  Schifme,  qui 
divife  depuis  tant  de  fiécles  l’Egli- 
fe  Grecque  d’avec  l’Eglife  Latine, 
PolTcvin  n’a  rien  eu  plus  à cœur 
durant  toute  fa  vie  , que  d’em- 
ployer les  talens , qu’il  avoit  reçus 
du  Ciel , à fervir  cette  commune 
Merc  des  Fideles , à édifier  fes  En- 
fans  , à retenir  dans  fon  fein  ceux 
que l’Héréfie  s’éfforçoit  d’en  faire 
fortir,ou  à y faire  rentrer  ceux  qu’- 
elle en  avoit  malheureufement  ar- 
rachez:Ses  Livres,fesPrédications, 
. fes  Millions  en  Italie , en  France, 
en  Allemagne,  mais  plus  que  tout 
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cela  les  Négociations  importait* 
tes  , dont- il  fut  chargé  par  le  S. 
Siège  dans  les  principales  Cours 
du  Nord  , font  des  preuves  incon- 
teftables  de  ce  que  j’avance. 

- Différons  Auteurs  de  toutes 
fortes  de  Nations  ont  parlé  avec 
éloge  de  fon  zele , de  fon  fçavoir  , 
de  fa  prudence  , de  fa  dextérité 
dans  les  affaires  , de  fon  crédit  au- 

* i ' 7 . 


prés  des  Grands  , de  l’cftime  dont 
les  Papes  6c  les  Rois  l’ont  honoré, 
du  fuccés , que  fes  travaux  Apof* 
toliques  luy  ont  mérité  dans  pref* 
que  toutes  les  parties  de  l’Europe  , 
mais  il  n’y  a perfonne  qui  ait  pris 
foin  de  réunir  • en  un  corps 
d’hiftoire  toutes  des  belles  chofes, 
que  fes  rares  talens  luy  ont  don- 
né le  moyen  d’exécuter  & c’èft  ce 
que  j’ay  affayé  de  faire  en  cet  Ou- 
vrage. Je  puis  affurcr  que  je  n’ay 
rien  négligé  tant  pour  les  recueil- 
lir des  Auteurs  , qui  ont  parlé  de 
ce  grand  homme,  que  pour  don- 
née une  forme  raifonnablc  aux 


P R E F A C E. 

Mémoires  que  j’en  ay  tirez. 

. La  première  des  fourccs  ou  j’ay 
puilé , elt  l’Hiftoirc  de  la  Compa- 
gnie  de  Jésus:  On  a pu  voir  dans  la 
*t*z-  677-  vie  * de  Saint  François  de  Borgia 
avec  quel  foin  SC  quelle  exacti- 
tude ces  Annales  lont  écrites^ 
de  par  conféqucnt  la  foy  qu’on 
y peut  railonablcment  ajouter. 
C’eft  de- là  que  j’ay  tiré  pres- 
que toute  la  matière  des  deux 
premiers  Livres , où.  l’on  voit  ce 
que  Poitevin  fait  en  Italie  Sc  en 
France  , pour  les  intérêts  de  la 
Religion.  Le  troiliéme  renferme 
ce  que  fon  zclc  luy  fait  ménagée 
en  Sucde  > °ù  Ü agiflfoit  en  qualité 
de  Nonce  de  Sa  Sainteté.  Sponde 
Florimon  de  Rémond  , fans  parler 
de  l’Annalifte  Sach-in , font  les 
* f'  fources  , où  j’ay  pris  ce  que  j’avois 
/" > à dire  de  l’inftruétion , de  la  Con- 
ï’en'irtit fi  vcrfion  &c  du  changement  du  Roy 
Jean  III.  J’ay  tiré  de  grandes- lu- 
tivre.j* . mieres  des  lettres  de  PolTevin  a ce 
«r  * w Prince,  Se  fur  tout  de  celle } * qu’il 
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luy  écrivit  dans  le  temps  qu’il  fou> 
haittoit  d’être  inftruit  de  la  Doc* 
trinc  Catholique.  Le  quatrième 
Livre  contient  l’occafion  l’hif- 
toire  de  fes  Négociations  en  Po- 
logne & en  Mofcovie  , julques 
'au  Traité  deZapolfcie.  * Com^ 
me  je  n’ay  pu  rien  trou-ver  de 
plus  exaét  &r  de  plus  fidele  , que 
ce  qu’il  en  marque  dans  fa  Mof 
covie  adreflee  au  Pape  Grégoire 
XIII.  qu’il  informe  > comme  fon 
Miniftre  y de  tout  ce  qu’il  a eu  oc- 
calîon  d’executer  fuivant  les  inf- 
tru&ions  de  Sa  Sainteté  , je  m’y 
fuis  entièrement  arrêté.  Les  lettres 
qu’il  écrivit  au  Roy  Etienne  , au 
Grand  Duc  de  Mofcovie,  aulli- 
bien  qu’au  grand  Chancelier  de 
Pologne  Jean  Zamoski , ont  été 
d’une  grande  reflburcc  pour  dé- 
mêler les  intrigues  , qui  traverfe- 
xent  ce  Traité.  On  voit  toutes  ces 
. lettres  avec  les  réponfes  , qu’il  en 
recevoir  dans  là  Mofcovie  de  l’é- 
dition d’Au&ourg.  Le  cinquième 


* Ou  chïï 
tctcüa  lie» 
où  fit  tin . 
rent  les 
Confier:  nets . 
delà  T*. x» 
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Livre  eft  tiré  de  ce  que  Poftcvin 
rapporte  à Sa  Sainteté  des  Confé- 
rences , qu’il  eut  à la  Cour  de 
Mofcovie  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion ; de  Ja  réponfc  qu’il  fit  à un 
Libelle  injurieux  au  S.  Siégé , que 
quelques  Hérétiques  Etrangers  y 
avoient  répandu  -,  d’un  autre  Ecrit 
adreffé  au  Grand  Duc  , dans  le- 
quel il  luy  marque  en  quoy  différé 
la  Doétrine  de  l’Eglife  Romaine 
d’avec  celle  de  l’EglifeGreque3&c. 
Ce  font  des  pièces  authentiques  , 
qu’on  peut  voir  dans  fa  MoJ'ccvie >. 
aufli-bien  que  la  Rélation  de  fon 
retour  à Rome  avec  les  Ambafl'a- 
deurs  qu’il  y conduifoit.  • 

V oicy  les  fources  , qui  ont  four- 
ni des  mémoires  pour  le  fixiéme 
Livre.  La  première  eft  un  in  folio, 
imprimé  à Aufbourg  , qui  renfer- 
me plufieurs  Ouvrages  de  Poft'e- 
vin  : On  y voit  ce  qu’on  y dit  d’a- 
bord des  Conférences  publiques  > . 
que  les  Hérétiques  derrandoient 

au  Roy  de  Pologne  ; les  rélation-s 

« 

i 
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PRE  FACE. 

qu’il  eue  par  ordre  de  Sa  Sainte- 
té avec  Sigifmond  Bathory  Vay- 
vode  de  Tranfilvanie  j les  diffe- 
rens  traitez  qu’il  adrefla  à ce  Prin- 
ce fur  laConfeflion  d’Aulbourg  , 
fur  la  dodrine  d’Erafmc  , fur 
celle  des  Pikars  &:  des  nouveaux 
•Ariens  , &:c. 

La  fécondé  fource  eft  fa  repon- 
fe  à David  Chytréc,  fameux  Sec- 
taire, ( elle  fe  trouve  dans  le  me- 
me volume.  ) J’en  ay  tiré  des  cho- 
fes  dignes  de  la  curiofité  du  Lec- 
teur , en  particulier  , ce  que  j’ay 
marqué  des  relations , que  Polfc- 
tin  continua  d’avoir  avec  le  Roy 
de  Suede , à qui  il  dédie  cette 
dode  Réfutation  : on  y eft  enco- 
re informé  de  pîuficurs  Voyages 
que  fon  zclc  luy  fit  entreprendre 
en  Pologne , en  Hongtie  , en  Bo- 
hême & en  quelques  Provinces 
voifines^il  y traite  par  occafion  de 
îaRéformation  du  Calendrier  faite 
par  Grégoire  XIII.  &c  de  quelle, 
maniéré  elle,  fut  reçue  dans 'le 
Royaume. 
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P R E F J C E.  . 

* La  Vie  de  Saint  François  de 
•Sales  compoféeen  Latin  par  Char- 
les Augufte  de  Sales  fon  Neveu  8c 
fon  SuccefTeur  à l’Evêché  de  Ge- 
nève , 8c  depuis  peu  en  François 
par  Monfieur  l’Abbé  Marfolier 
eft  une  troifiéme  fource  : j’y  ay  vâ 
avec  plaifir  les  chofes  édifiantes , 
que  ces  deux  Auteurs  y difent  de  * 
PofTevin ,que  le  S.  Prélat  regarda 

, toute  fa  vie  comme  fon  Maître  8c 

• Libr . I.  # t 

lir*  s fon  Dire&eur.  Voicy  ce  qu’en  dit 

Fran. Stltj.  , . . * r 

y^.,4.  le  premier  de  ces  Auteurs.  Fran- 
çois de  Sales  étant  venu  pour  étu- 
dier à Padonë  , cherchoit  là  mê- 
me un  Guide  feur  , qui  pût  be 
conduire  dans  la  perfeétionChré- 
. tienne , à laquelle  il  fe  fentoit  ap- 
»»  pelle.  Entre  plufieurs  grands 
hommes  , qui  n’étoient  pas 
moins  recommandables  par  leur 
„ prudence  que  par  leur  piété  , „ 

fufir  ( *te~  j}  PofTevin  Théologien  de  la  Com-- . 
,,rn”  pagnie  de  J e s u s , Te  diftinguoit 
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‘îfcriZnt*  » fpécialement  : * C’eft  à luy  qu’il 
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ne  fe  trompa  point } le  Ciel  l’a-  Cf 
voit  choili pour  cela,  & luy  avoit  “ # 
fait  connoître  diftin&ement  i’em-  “ 
ploy  auquel  le  Seigneur  defti-“ 
noit  François  de  Sales  ; car  com- 
me ce  jeune  Comte  fe  fut  un 
jour  ouvert  à luy  fur  l’inclina-  u 
tion  violente,  qui  le.portoir  à “ 
s’appliquer  à la  Théologie  pré-  *c 
fcrablemenc  à la  fcience  du  “ 

Droit  , Vous  avcT^r ai fon,  mon fis,  “ 
luydit  PoflTcvin  * animé  d’un  Ef- <l  ,* 

J tico,  metut 

prit  Prophécique  , Dira  ne  vous  itni 

. - r , - J / , , . f*cii . *»• 

a pas  fait  nattre  four  déclamer  *»<>. fin, 
dans  unBarreau  ,mais four  éclairer  “ 

& conduire  en  qualité  de  Pafieur,  <c  l"‘y 
l' Evli fè  de  Genève  a laquelle  il  vous ct  'Bc  n'°f. 

J/l-  ' JL.  -*c  1 • uU 

A dejtine  , &C.  - emm  Ouu- 

T > a • c • •uenfts  O vi* 

' Je  n ay  pas  cru  pouvoir  luppn-  lis  cura  <t 
mer  un  fi  beau  témoignage  , & qui  r>"£ 
donne  une  fî  grande  idée  du  mérite 
dePolfevin.  On  a inféré  bien  au 
long  dans  le  fixiéme  Livre  de  cette 
liiftoire  , celuy  que  Mr.  l’Abbé 
Marfolier , en  porte  dans  la  Vie 
qu’il  nous  a donnée  du  même  . 

Saint»  -r 


t 
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PREFACE. 

La  quatrième  eft  une  lettre  Ita- 
lienne de  Poitevin  écrite  à un  de 
* te "Pen  fes  meilleurs  amis  * pour  l’inftruire 
tiutdi.  des  motirs  qui  1 avoient  engage  a 
donner  fes  livres  auPublic.  C’eft-là 
quej’ay  puifé  ce  que  fay  répandu 
en  différons  endroits  de  cet  Ou- 
vrage , des  motifs  & des  occafions  * 
qui  avoicnt  engagé  Poitevin  à écri- 
re fur  tout  depuis  fon  retour  dePo- 
logne  en  Italie. 

Enfin  j’ay  cru  ne  pouvoir  mieux 
finir  cette  hiftoire,  qu’en  y infé- 
rant ce  que  j’ay  tiré  d’une  lettre 
de  Poitevin  à Paul  V.  Ce  Souve- 
rain Pontife  luy  avoit  ordonné  à la 
follicitation  du  Cardinal  Baronius, 
d’écrire  lui-même  fes  Mémoires  y 
ce  qui  marque  l’cftime , que  les 
Papes  çontinüoient  de  faire  de  luy 
jufqucs  à la  fin  de  fa  vie  ( il  avoir 
alors  plus  de  foixante-treize  ans.) 
Cette  lettre  eft  écrite  en  latin  ; 

. elle  m’a  été  envoyée  de  Rome  y 
au ffi - bien  que  la  précédente  ; 
ç’eft  une  copie  de  celle  qui  eft  à 
la  tête  de  ces  mêmes  Annales,  qui 
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font  un  afTczgrps  volume  que  l’on 
conferve  à Rome  dans  nos  Archi- 
ves. Ce  m’auroic  été  un  grand  avan- 
tage , fi  j’euffe  pu  obtenir  qu’il  me 
fut  communiqué  mais  voyant 
qu’il  étoit  difficile  qu’on  m’accor- 
dât cette  grâce  , j’ay  été  .confolé 
en  apprenant  de  la  même  perfon- 
ne , qui  m’avoit  informé  de  ce  que 
je  dis-là,  que  ces  Mémoires  .de 
Poflcvin  ne  s’étendoient  gueres  au 
de-là  de<fon  retour  en  Italie. 

C’eft  de  cette  derniere'  pièce 
que-  nous  avons  appris  les  beaux 

fenrimens  dont  Pofievin  étoit  oc- 

& ^ 

cupe  les  dernières  annéc$  de  fa 
vie  -,  fî  faute  de  Mémoires  , que  je 
n’ay  point  eu  le  bonheur  de  re- 
couvrer, quelques- peines  que  je 
me  fois  données  dans  cette  vue , 
la  fin  de  cet  Ouvrage  ne  répônd 
point  tout-à-fait  aux  grands  éve- 
nemens  , qui  l’ont  précédée , j’ef- 
pere  du  moins  qii’on  me  fçaura 
bon  gré  de  la  fimplicité , avec  la- 
quelle je  m’explique  en  cet  en- 
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droit , & qu’elle  juftifiera  la  fîn- 
cerité  , que  je  fais  proteflion  d’a- 
voir eue  dans  tout  le  cours  de  cet- 
te  Hiftoirc.  Mais  avant  que  de  la 
commmencer  je  protefte  pour  o- 
béïr  au  Decret  d’Urbain  VIII. 
que  s’il  m’étoit  arrivé  de  donner 
le  nom  de  Saint  au  Pere  Poflevin 
dans  tout  ce  que  j’ay  pu  dire  de  lui, 
je  n’entends  parler  que  de  la  fain- 
teté  qui  tombe  fur  les  mœurs  , 
n’appartenant  qu’au  Saint  Siégé  à 
décider  de  celle  qui  tombe  fur  1& 
pèrfonne» 
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PE  EMISSION 
du  Rev  tr end  Pere  Provincial . 


IE  fouflïgnc  Provincial  de  la  Compa- 
de  Jésus  , en  la  Province  de  Champa- 
gne , permets  au  Pere  Jean  Dorigny, 
de  faire  imprimer  un  Livre  qui  a pour 
titre  > La  Vie  du  Pere  Antoine  PoJJ'evin 
de  la  Compagnie  de  J E s u s , qu’il  a com- 
pofée  , & qui  a écé  vue  par  trois  Théolo- 
giens de  nôtre  Compagnie.  Fait  à Nancy 
ce  j8.  d’ Avril  1 7 1 K 


Jean  D e 2. 


APPROBATION . 

Î’A  Y lû  par  ordre  de  Monfeignettr 
le  Chancelier  > La  Vie  du  Pere 
PoJJ'evin  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Cette  belle  Vie  compofce  par  un  Au- 
teur célébré  & recommandable  par  les 
excellcns  Ouvrages  qu’il  a donnez  au 
Public , fera  d’autant  plus  édifiante  & 
utile  qu’on  y verra  la  bénédiétion  avec 
laquelle  ce  pieux  ôc  fçavant  Jefuite  a tra- 


vaille  les  dernicres  années  de  fa  Retrai- 
te à Padouc  , à former  à la  pieté  & à la 
fcience  des  Saints  le  grand  l'aine  Fran- 
çois de  Sales,  Evêque  de  Genève,  un 
des  plus  faines  Prélats  de  ces  derniers 
lïécles.  A Paris  le  25.  Juimyii. 

REGERY- 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fran- 
ce 5c  de  Navarre  , à nos  amcz  & féaux  Con- 
fcillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  d<$s  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel, Grand  ConLeil , Prcvoft  de  Paris , Baillifs, 
Sénéchaux , leurs  Licutenans  Civils,  Statures 
nos  Jufticiersqu’ilapparticndra,  Salut.  Ex  1 in- 
né G an  e a u Libraire  à Paris , nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  defircroit  donner  au  Public 
un  Livre  intitulé  , La  Vie  du  Pere  Antoine 
Pojfevin  de  la  Compagnie  de  J e s u s : s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  neccflaircs:  Nous  luy  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  prelentes  de  faire  imprimer 
ledit  Livre,  en  telle  foi  me,  marge  & caraétere, 
conjointement  ou  féparcmcnt  , & autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ; & de  le  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le 
temps  de  huit  années  confécutives , à compter 
du  jour  de  la  datte  des  prefemes:  Fail’ons  defenfes 
à toutes  pei  formes , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’elles  foieut , d’en  introduire  d’ImprelHon 
étrangère,  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéiflancc, . 
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& à tous  Imprimeurs  .Libraires  & autres  d’im-- 
v primer , faire  imprimer , vendre  & débiter , ny 
contrefaire  ledir  Livre,  enroue  ny  en  parcic, 
fans  Ja  permiflion  exprefle  & par  écrie  du- 
dit Expolanc  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  , à peine  de  confifeauon  des  exemplaires 
contrefaits  de  quinze  cens  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  contrcvenans  dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôcel-Dicu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  Expofant , & de  tous  dépens , dommages 
& intetefts  ; à la  charge  que  ces  prefentes  fe- 
ront cnrcgiftrécs  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  : que  l’impreflion  dudit  Livre  lcra  faite 
en  nôtre  Roïaurac  , & non  aillears  : en  bon  pa- 
pier & beaux  cara&ercs , conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  : & qu’avant  que  de 
l’cxpofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires en  nôtre  Bibliotcquc  publique,  un  dans 
celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un  dans 
celle  de  nôtre  rres-cher  &feal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  ficur  Phclipcaux , Comte  de 
Pontcharnain  , Commandeur  de  nos  Ordres  » 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  , du  con-  ’ 
tenu  dcfquelles  Noirs  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  joiiir  l’Expofant,  ou  tes  Ayans 
caufes , pleinement  fit  paifiblement , fans  fouffiir 
qu’il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defditcs  Prefentes 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Livre,  foit  tenue  pour  dcucmcnc  ligni- 
fiée, & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amcz  & féaux  Confcillers  8t  Secrétaires, 
foy  foie  ajoutée  comme  à l’Original.  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Haiflier  ou  Sergent , de 
faire  pour  l’execution  d’icelles,  tous  Adtcs  re- 
quis- Sf.  ucceflaircs , fans  demander  autre  per- 
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tnrflîon,  nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte 
Normande  & Lettres  à ce  contraire:  C a r tel 
eft  nôtre  plaifir.  D o n n e*  à Vcrfaillcs  le  tren- 
tième jour  du  mois  de  Janvier  , Pan  de  Grâce 
mil  fept  cens  douze , & de  nôtre  Règne  le  foi- 
xante- neuvième.  Par  le  Roy  en  fon  ConfeiJ,. 
DE  SAINT  HILAIRE. 

t 

R'Cgiflré  fur  le  Regiftre  N.  iij,  de  la  Commit-' 
nauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris}  page 
303.  conformément  aux  Règlement  & notam- 
ment à l*Arreft  du  15.  Aouft  1703.  Fait  à Paris 
ctj.Ft-critr  1712.  L Jo  sse,  Syndic* 

V 

J’ay  afïbciéau  prefent  Privilège  le  Sieur  Jean  .» 
Mufier  > Libraire  de  Paris  5 pour  en  jouir  fui- 
vant  nos  conventions.  A Paris  ce  troificmc 
Renier  1712,.  G a ne  au. 
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LA  VIE; 

DU  PERE 

ANTOINE  POSSEVIN 


DELA 


<>  J 


COMPAGNIE  DE  JESU 
LIVRE  PREMIER. 


E Célébré  Antoine  Poitevin  ^ Sa  Naif- 
nacquit  à Mantouë  l’An  1534.  p^cnw  fe* 
d’une  honnête  Famille  , dont  f 4<> 
1 1 fortune  étoit  médiocre  s mais 
avec  tous  les  talens  qui  pouvoient  l’é- 
lever à une  grande  fortune , s’il  n’eûc 
trouve  plus  d’avantage  à les  confacrer 
à Nôrre-SeigneurparlaProfeffion  Reli- 
gieufe.  - 

Il  avoit  en  effet  un  grand  fond  de 
probité  , des  inclinations  nobles  , un 
extérieur  charmant  , une  complexion  à 
l’épreuve  des  plus  grandes  fatigues , enfin 
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( ■il  joignoit  à un  excellent  efprit  une  paC- 
: iion  incroïablc  pour  l’étude. 

■ Delà  lui  vint  cette  habitude  de  dor- 
mir peu  , & de  partager  une  partie  de  la 
■'  1 nuit  entre  l’étude  & la  priere , eftimant 
que  dans  ce  temps- là  l’efprit  étant  moins 
dilfipé  , il  étoit  plus  en  état  de  recevoir 
toutes  les  impreiîions,  qui  viennent  de 
la  méditation  : auilifit-il  prefque  au  foc- 
tir  de  l’enfance  des  progrez  dans  l’é- 
tude bien  audelfus  de  la  portée  de  fon 
âge. 

tt  e&  en-  Comme  la  Ville  de  Rome  eft  l’endroit 

*”y!,ou^0y  ^ f°n  peut  le  plus  s’avancer 

.étudiée,  par  la  voye  de  la  fcience , les  Parens  de 
Poflcvin,  qui  fondoient  fur  lui  toutes  les 
efperances  de  leur  famille , prirent  la  ré- 
folntion  de  l’y  envoyer  •,  dans  un  temps 
, jqù  l’inclination , que  le  Pape  Jule  III.* 

avoit  pour  les  Lettres,  faifoit  efperer  aux 
Sçavans  l’honneur  de  fa.  bien-veillance 
' £c  de  fa  protection  : Poflevin  fc  rendit  en 
peu  de  temps  très- habile,  dans  l’éloquen- 
ce , dans  la  Philofophie  & dans  les  lan- 
gues {gavantes  ,}  une  mémoire  la  plus 
/îette , la  plus  heureufe  & la  plus  fiaelle 
lui  faifoit  goûter  avec  plaifir  le  fruit  de 
fon  application:  aufli  étoit-ce  un  prodige 
de  voir  une  lî  profonde  capacité  dans  une 
fi  grande  jeuneiTe  ; un  certain  air  de  fa- 
gdle  , où  il  entroit  quelque  chofe  de 
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doux  & de  grave , lui  donnoit  accès  au- 
près des  pcrfonnes  les  plus  qualifiées  ; on 
le  voyoit  toujours  avec  plaifir , 5c  pour 
peu  qu’on  le  pratiquât  , l’on  ne  pou- 
yoit  fe  défendre  de  I’eftimer  & de 
l’aimer. 

Plufieurs  Cardinaux  s’emprelTerent  de  hn  entre 
l’avoir  chez  eux  : Hercule  de  Gonzague  cardinal 
étoit  de  ce  nombre  ; ( c’eft  celui  qui  tft  Je 
mort  au  Concile  de  Trente  , où  il  pré-  ^üaif.é  Je 
üdoit  en  qualité  de  Légat  de  la  part  du  secrétaire. 
Pape  Pie  IV.  ) le  refpeét  , que  dévoie 
PolTevin  â un  Prince  qui  étoit  frere  de 
fon  Souverain , & qui  pour  Tes  rares  qua- 
Jitez  étoit  fans  contredit  le  plus  digne 
Prélat  qui  fut  dans  le  facré  College  , le 
détermina  à entrer  chez  lui. 

Ce  Prince  le  prit  d’abord  pour  Secré- 
taire , peu  de  temps  après  charmé  de  Ton 
mérite, il  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire 
que  de  lui  confier  l’éducation  de  François 
ôc  de  Scipionde  Gonzague  fes  Neveux: 

PolTèvin  s’acquitta  de  cet  employ  avec 
tant  de  fuccés , qu’il  eut  dans  la  fuite  la 
c:onfoIation  de  voir  ces  deux  Princes  re- 
vêtus de  la  mêmePourpre  que  leurOnde. 

L’Univerfité  dç  Padouë  étoit  en  ce  u vient  a 
temps  là  fort  célébré -,  jamais  peut- être  p-,düU.fe 

• i i i , l * J>  I aVCC  i** 

il  n y eut  un  plus  grand  nombre  d excel-  jeux  rii«- 
ïents  Sujets  , qui  s’étudioient  à s’y  ren-  d*Go°* 
dre  habiles  dans  toutes  fortes  de  fciences. 

Aij 
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C’eft  pourquoi  le  Cardinal  de  Gonza- 
gue prit  la  réfolution  d’y  envoyer  fes. Ne- 
veux pour  faire  leur  Cours  de  Philofo- 
phie  fous  la  conduite  de  Poflevin  , qui 
devoir  veiller  fur  leurs  mœurs  & diriger 
leurs  études.  > 

«orttur  Celui  fut  une  joye  finguliere  d’avoir 

la'àoûrine  une  occafion  fi  favorable  de  perfeétion-  • 
fuipofte  de  ner  les  connoiflances  , qu’il  avoit  acqui- 

'vrofeiieurs  ^es  à Rome  , par  le  commerce , qu’il  au- 
csle  l'Um-  roit  à Padouc  avec  des  Profefleurs  dont 
on  vantoit  pat  tout  l’érudition  : mais  il 
ne  les  trouva  pas  tous  tels  que  la  renom- 
mée les  lui  avoit  dépeint.  Il  y en  avoit 
deux  qui  étoient  fort  entêtez  de  la  Doc- 
trine' d’ Averrocs  & qui  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  faire  goûter  la  doârrine 
de  cer  impie  à leurs  Difciples. 

• Poflevin  gémit  à la  vue  du  danger  que 
•couroit  la  jeunefle  chrétienne , ôc  ton 
jzele  ne  pouvant  alors  s’exhaler  qu’en 
prières,  qui  pourra difoit-ilà  Dieu,  fepri- 
ferver  du  poifon  de  C erreur , fi  on  le  prê- 
fente  jufcjues  dans  l'Ecole  de  la  Sageffe , 
fermez,  mes  oreilles , Seigneur , a ces  fciences 
vaines  & dangereufes  pour  ne  les  ouvrir 
f u"a  vôtre  faintt  parolle. 

Une  amê  pure  eft  plus  firfceptible  des 
imprefltons  de  l’Efprit  Saint.  Avant  de 
s'appliquer  à l’étude  des  Saints  Livres  « 
füflèvin  s’attacha  à regler  fes  n œjurs  & 
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à perfectionner  fon  ame  par  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  : mais  comme  cet-  . 
te  dévotion  paroifloit  extraordinaire  cri 
ce  temps-là , iln’ofoit  la  pratiquer  qu’en 
fecret , foibleflë  & refpeét  humain  donc 
il  le  repentit  toute  là  vie. 

En  ce  temps-là , Feranddc  Gonzague 
Gouverneur  du  Milanez  pour  le  Roy  Ca- 
tholique vint  à mourir,  & la  Princelle 
là  veuve  fut  obligée  de  rappeller  fes  en- 
fans  de  Padouc  pour  les  mener  à Naples 
où  elle  alloit  demeurerv  » 

Poflevin  qui  fe  trouvoit  admirablement 
bien  du  fejour  de  Padouë  , par  rapport 
à fes  études,  ne  quitta  cette  Ville  qu’avec 

f»eine  ; mais  il  reconnut  dans  la  fuite  que 
a Providence  de  Dieu  n’avoir  ménagé 
ce  voyage  que  pour  le  bien  de  fon  amer 
& que  par  là  inlenfiblemenc  elle  lui  avoir 
fraie  le  chemin  à la  vocation , où  elle 
l’avoit  deftiné. 

l.  ' 

. Nous  remarquons  que  lès  eon  ver  lions 
les  plus  promptes  ne  font  pas  toujours 
les  plys  confiantes  , & qu’il  y a plus  de 
fond' à faire  fur  celles  , qu’une  réflexion 
férieufe  opéré  infenfiblement.- 

Telle  fut  la  converfion  de  Pofleviny 
ce  ne  fut  qu’aprés  plufieurs  refléxions  , 
qu’il  prit  enfin  la  réfolution  de  quitter 
le  monde  ; mais  quand  il  fut  une  fois 
inftruir  de  la  volonté  du  Seigneur  , qui 
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lui  avoir  marqué  la  voyc  qu’if  de  voit 
tenir  , rien  ne  fur  plus  capable  d’é- 
branler cette  réfolurion.  C’eft  ce  que 
\ nous  allons  voir  dans  toute  la  conduite 

de  la  Grâce  à fon  égard. 

Première  Etant  à Naples  il  fit  connoiflànce  avec 
fance^ju  ii  un  Je^u^te  > qui  pafloit  pour  homme  fage 
a dcsjciui-  & inrerieur,  touché  de  fes  maniérés  8c 
ge  qu’il* e^î  f°n  cntretien  > *1  réfolut  de  s’ouvrir  à 

tue.  lui  des  affaires  de  fa  confcience  ; & le  fit 
avec  une  candeur  admirable  : Petrella , 
c’étoit  le  nom  de  ce  Jefuite  , répondit 
à fa  confiance  par  le  zele  le  plus  fincere  ; 
il  lui  dit  qu’il  ne  devoit  point  fe  flatter 
de  pouvoir  acquérir  jamais  cette  perfec* 
tion  , à laquelle  il  fe  fentoit  porté  fans 
l’établir  fur  un  fondement  folide  } que. 
pour  cela  il  devoit  creufer  dans  l’inte- 
ïieur  de  fon  ame  8i  par  de  ferieux  8c  fre- 
quens  examens  de  fa  confcience  , fe  difc  - 
pofer  à vuider  fon  cœur  de  tout  ce  qui 
pouroir  déplaire  à Dieu  ; enfin  il  lui  con- 
feilla  de  faire  une  confeffion  generale  de- 
toute  fa  vie  : l’ufage  de  ces  fortes  de 
concilions  étoit  fort  nouveau  , & Pof- 
fevin  n’enavoit  jamais  ouï  parler  ; nean- 
moins il  défera  aveuglément  au  fen- 
timent  de  fon  Dire&eur , il  fe  difpofa  à 
cette  confeflion  par  la  retraite  , fuivant 
la  méthode  du  Pere  Ignace , & il  en  re- 
lira tout  le  fruit , qu’il  en  avoit  attendu. 
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L’eftime  que  Poflèvin  fail'oic  de  Ton 
Directeur  pall'a  à toute  fa  compagnie  : il 
jravoit  environ  huit  ou  neuf  ans  que  le 
même  Pere  Ignace,  à la  prieredu  Duc  de 
Monté-Leoné  & du  Prince  Caraffe,  avoir 
envoyé  à Naples  des  Ouvriers  Evangéli- 
ques pour  y travailler  , félon  l’elprit  de 
leur  Inftitut,  aufalut  des  âmes  & fur  tout 
à l’inftru&ion  de  la  jeuneffe  : le  College 
qu’on  leur  avoir  promis  , fut  bien- tôt 
établi  j le  General  y nomma  pour  Rec- 
teur le  Pere  André  Oviédo  y ( c’eft  celui 
qui  dans  la  fuite  fut  fait  Patriarche  d’E- 
thiopie , où  il  eft  mort  en  réputation 
de  Sainteté.  } Ses  Frères  à fon  exemple 
s’appliquèrent  avec  un  zele  extraordi- 
naire à la  reformation  des  mœurs  , & à 
la  converfion  de  quelques  heretiques  , 
qui  avoifpt  trouvé  le  moyen  de  fe  glifïer 
dans  cette  grande  Ville  : Nôtre-Sei-) 
gneur  donna  fa  benedi&ion  à leurs  tra- 
vaux ; mais  quelque  eftime  qu’on  eût 
dans  Naples  pour  des  gens  qui  fe  dc- 
voiioienc  avec  tant  de  généronté  au  fer- 
vice  du  public , il  s’en  trouva , qui  ne  les 
regardèrent  pas  des  mêmes  yeux  > de-là 
plusieurs  bruits  fâcheux  fe  répandirent 
contre  toute  la  Société  , qui  du  moins 
rendirent  la  conduite  de  ces  Religieux  r 
fufpeéte  à ceux  , qui  ne  les  connoilToient 
point  encore  affez.-  v . . 

• A • • • • 
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ipoîôtie*  P°Æèvin  en  fût  furpris  > & jugeant 
de  l’arbre  par  les  fruits , félon  la  maxime 
de  Jesus-Christ  , ilnepouvoit  fe per- 
suader apres  l’experience , qu’il  avoit  eue 
lui-même  de  la  charité  de  ces  Peres , 
qu’ils  fu fient  tels  qu’on  les  lui  reprefen- 
toit  : cependant  comme  le  vice  fe  déguife 
& s’introduit  quelquefois  fous  l’appa- 
rence de  la  vertu , pour  n’avoir  rien  à 
fe  reprocher  dans  une  chofe  de  cette 
conféquence,  il  crut  devoir  examinera 
fond  ce  que  c’étoit  que  ce  nouvel  Inftitut, 
dont  on  difoit  tant  de  bien  & tant  de 
mal  s - il  s’informa  de  la  fin  qu’avoit  eu  le 
•Fondateur  , des  moyens  qu’il  preferivoit 
à Ces  enfans  pour  y arriver  ; il  obferva 
plus  particulièrement  les  maniérés , les 
maximes , la  doârine  de  ces  Religieux , 

• & ne  trouvant  en  tout  cela  rign  que  de 
fage  & de  faint>  il  crut  devoir  travailler 
à détromper  ceux , que  la  paffion  ou  l’i- 
•gnorance  avoit  prévenus  contre-eux. 

C’eft  ce  qu’il  fit  non-feulement  dan» 
les  entretiens  particuliers,  mais  même, 
■par  un  écrit , qu’il-  donna  au  public  ; & 
.c’eft- là  peut- être  une  des  premières  Apo- 
logies , qui  ayent  paru  pour  la  défenfe 
de  cet  Ordre , Apologie  d’autant  moins 
fufpeéte  , qu’elle  venoit  d’une  perfonne 
fage , defintereflee  , & qui  ne  fongeoit 
point  alors  àembraffer  l’Inftitut  de  cette 
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même  Compagnie.  Mais  la  conduite  de 
Po devin  fit  encore  plus  d’honneur  aux 
Jefuites  , que  les  louanges,  qu’il  leur 
donnoit  à toute  occafîon  : l’attrait  qu’il 
avoit  pour  l’étude  ne  le  détournoit  point 
de  Tes  pratiques  de  pieté  j il  s’y  adon- 
noit  avec  une  ferveur,  qui  édifioit  d’au- 
tant plus  , qu’elle  n’étoit  nullement  en 
lui  l’effet  d’un  efprit  foible  ; il  participoic 
régulièrement  deux  fois  la  ftmaiije  aux 
facrez  Myfteres  , non  plus  en  fecret  com- 
me autrefois  j car  revenu  de  cette  faufle 
honte , qui  lui  faifoit  prendre  au  com- 
mencement ces  timides  ménagemens , il  • 
faifoit  en  for  te  que  fes  aétions  fufTent 
bonnes  non  feulement  devant  Dieu,  Ai  Km} 
mais  encore  devant  les  hommes.-  u.17. 

Comme  tous  ces  exercices  le  portoien?  n fc  f en: 
à fe  donner  plus  parfaitement  a Dieu , il  /* 
commença  à fentir  qu’on  ne  peut  enfan-  Dieu  plus- 
ter  une  fr.fainteréfolurion,fans  que  la 
nature  en  fouffre  beaucoup  : le  Ciel , qui 
l’avoit  deftiné  à être  un  grand  Maître 
de  la  vie  fpirituelle  , vouloit  qu’il  en 
connût  toutes  les  épreuves-,  rant  pour 
on  mérite  particulier  , que ‘pour  favan-  * 
rage  des  autres  qu’il  devoit  un  jour  con- 
duire : ainfi  à mefure  que-  Nôtre- Sei- 
gneur l’appelloit  à lui  , le  monde  fai- 
oit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  : cç 
J»t  cc  qui  cxcipa  dajis  fçn  cœur  ce  copa^ 
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bat  intérieur,  dont  parle  F Apôtre  , & 
■que  Paint  Auguftin  décrit  d’une  maniéré 
fi  touchante  dans  le  huitième  Livre  de 
fes  Confefîïons. 

Ce  combat  fut  d’autant  plus  fenfible 
à PolTevin , que  Ton  attachement  pour 
Je  monde  lui  ‘paroiflbit  moins  criminel  : 
( car  par  la  grâce  du  Seigneur , il  n’y  tint 
jamais  par  ces  habitudes  honteufes,  qui 
donnant  de  l’horreur  aux  âmes  bien 
nées  ; ) il  fe  perfuadoir  que  fans  quitter 
le  monde,  il  pouvoit  être  à Dieu  , com- 
me tant  d’autres , qui  dans  le  lîecle  où 
ils  relient , ne  fléchillènt  point  le  genou 
devant  l’idole,  & y joiiifïênt  en  bonne 
confidence  des  biens  , que  leur  naiflance 
ou  leur  mérite  leur  ont  acquis.  Ce  qu’il 
devoir  d’ailleurs  à fes  Parens  déjà  vieux 
& à des  Neveux  peu  accommodez  , lui 
oppofoit  fous  l’apparence  de  la  pieté  une 
eipece  de  neceflké  de  ne  les  point  aban- 
donner. 

Quelque  fpécieux  que  Fut  ce  prétexte, 
il  n’émoulToit  point  les  remords  de  fa 
confcience  , ils  devinrent  toujours  plus 
preffans  : le  Créateur , fe  difoit-il  en  lui- 
même  , ne  doit-il  pas  l'emporter  fur  la 
créaturt  ; tu  ftns  bien  ejuil  veut  ejue  tu 
confacres  a fa  gloire  & au  falut  des  âmes 
les  taltns , que  tu  as  repus  de  fa  main  : mais 
fcprcnoit-il , ce  facrifct  efi-il  abfolmtnt. 
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incompatible  avec  la  charité  que  je  dois  à 
mes  proches  préférablement  aux  autres  fil 
tâchoit  ainfi  de  concilier  cous  Tes  devoirs» 
ou  plutôt  de  contenter  Ton  amour  propre 

. fans  interefler  Ci  confcience  ; Sc  comme 
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actuellement , à la  follicitacion  de  quel- 
ques Princes  d’Italie,  il  travailloit  aune 
Hiftoire  univerfelle , qu’il  projetoit  de 
donner  au  public  , il  Te  flatoit  qu’en  in- 
férant en  aifferens  endroits  de  cet  ou- 
vrage des  exemples  capables  d’infpirer  de 
la  pieté  , il  rendrait  en  cela  au  prochain 
un  fer  vice  important , qui  lui  tiendroic 
lieu  du  bien  qu’il  pourroir  tirer  de  la  re- 
traite y fon  cœur  étoit  trop  droit  pour 
s’accomoder  de  ce  nouveau  détour  de  l’a» 
. mour  propre  , il  voyoit  bien  que  Dieu; 
vouloit  quelqu’autre  chofe  de  lui  ; la 
grâce  le  prefloit , la  nature  en  gémifloit, 
Sc  fon  cœur  étoit  déchiré. 

Il  faut  fentir  la  peine  de  cette  efpece 
d’agonie  , pour  pouvoir  la  comprendre 
Sc  l’expliquer:  elle  fut  telle  , que  Poflèvin 
n’avoit  jamais  rien  éprouvé  de  pareil  y 
ellealloit  de  fon  aveu  jufques  à lui  caufer 
la  fievre  Sc  à altérer  notablement  fa  famé: 
mais  quelques  vives  que  furent  les  im- 
prelfions  que  le  faint  Efprit  faifoit  dans 
fon  ame  , elles  ne  vainquirent  point  alors 
entièrement  la  réfiftance  de  ion  cœur; 
le  moment  marqué  par  la  Providence  de 
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Dieu  pour  un  fi  heureux  effet,  n’étoir 
point  encore  arrivé  : il  permit  même  une 
chofe  qui  fembloit  le  devoir  toujours 
plus-  attacher  au  monde  , fi  par  un  effet 
de  la  Sagefie  infinie  , qui  fait  tout  ferviu 
au  bien  des  Elûs,  il  ne  lui  eût  fait  tirer 
avantage  de  ce  qui  pouvoit  naturelle- 
ment lui  nuire.- 

u efi  - Dans  le  temps  qu’il  fie  fientoit  agité  de 
nommé  à tous  Ces  mouvcmens  falutaires , qui  pro* 
mander ie  <luuent  d ordinaire  la  paix  du  coeur  , la 
a*  S^n"  d ^omtnanc^er*e  de  faim  Antoine  de  Fof- 
e fan  en  Piémont  vint  à vacquer.  Le  Car- 
dinal de  Gonzague  , qui  cherchoit  le 
moyen  d’attacher  toujours  de  plus  en 
jplus  Pofïèvin  à fia  Maifon , agit  pour  la 
lui  faire  tomber,  ily  réuffit } & Pofïèvin 
y fut  nommé  tc’eft  ce  qu’il  apprit  à fon  re- 
tour de  Naples  à Mantouc  : il  fe  rend 
auffi-tôt  en  Piémont  pour  en  prendre 
poflèiîion  : cela  fufpendir  pour  quelque 
temps  fes  inquiétudes  ; il , n’avoit  rien 
contribué  à cette  nomination,  elle  s’é- 
toit  faite  fans  qu’il  en  fçûc  rien  ; il  crut 
que  le  Ciel  s’expliquoit  par  là  en  fa  fa- 
veur, qu’il  le  deftinoit  à l’Etat  Eccle- 
fiaftique  , qu’il  y pourroit  faire  fervir  fes 
ralens  & les  revenus  de  fa  Commande- 
riè  ,au  fervice  de  la  Religion , -.  dans  un 
Païs  fur  tout  où  les  ravages,  que  l’Hére- 
j£e  y avoit  caufez  depuis  peu , meritoienr 
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fexen  qu’on  travaillât  à les  réparer  ; c’eft 
à quoy  le  portoit  fon  zele , mais  un  zele 
animé  par  une  feinte  confufion,  de  Ce  voir 
tout  à coup  enrichi  des  biens  de  l’Eglife, 
fens  avoir  encore  rien  fait  pour  les  méri- 
ter. L’on  voit  en  cela  que  Poflèvin  avoit 
.un  fond  admirable  d’honneur  & de  pro- 
bité , fur  lequel  la  grâce  venant  à travail- 
ler , elle  le  difpofoit  toujours  plus  par- 
ticulièrement à feire  pour  le  bien  de  la 
Religion  les  belles  chofcs , que  nous  ra- 
conterons bien-tôr.  ■ • 

Le  Commandeur,  c’eft  le  nom  que  l’on  11  retour, 
commençai  lui  donner,  le  Comman-  j'uk*  Pa" 
deur,  dis-je,  pénétré  de  cesfentimens  re- 
tourne àPaaouë  j il  y reprend  fes  étu- 
des avec  une  nouvelle  ardeur*,  il  les  fen- 
tifie  par  l’exercice  des  aéHons-  de  pietéi 
fur  tout  par  la  pieufe  fréquentation  des 
Sacremens,  &commefi  Nôtre-Seigneur 
eût  voulu  le  feire  entrer  dans  l’efprit  de 
la  Compagnie , pour  laquelle  il  fe  fen- 
toit  toujours  plus  de  penchant,  il  n’a 
rien  de  plus  à cœur  que  de  communiquer- 
les  effets  de  fon  zele  à toutes  fortes  de 
perfonnes  : il  fait  pour  cela  réimprimer 
Je  Livre  , qui  lui  avoit- autre  fois  don- 
né tant  de  goût  pour  la  communion  y 
il  en  diftribuc  un  grand  nombre  d’exem- 
plaires à fes  amis  & fur  tout  à ceux  , qui: 
dans  le  Tribunal  de  l’a  Pénitence  s’appli- 
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quoient  au  Miniftere  Apoftolique  , les 

Î >riant  de  le  donner  & d’en  recommander 
a le&ure  à leurs  penitens.  Le  zele  , qu’il 
fe  fentoit  pour  la  republique  chrétien- 
ne , où  le  faux  point  d’honneur  caufoic 
tous  les  jours  de  fi  cruels  defordres  , lui 
ht  donner  au  Public  deux  Livres  écrits  en 
italien , ( ce  font  les  premiers  que  nous 
ayons  de  Iuy , ) l’un  eft  fur  le  Poinc 
d’Honneur , l’autre  des  Moyens  de  pré- 
venir les  Querelles. 

Ces  actions  de  zele  & de  pieté  l’ar- 
tachoient  toujours  davantage  à Dieu  8c 
par  conféquent  le  détachoient  du  monde 
toûjour  de  plus  en  plus,  8c  ce  monde,  qui 
au  travers  de  ces  grandes  efperances  , 
dont-il  s ’étoit  autrefois  flatté,  lui  avoir 
^>aru  fi  grand  8c  fi  bi  filant , commençoir, 
à la  faveur  de  la  lumière  de  la  Grâce,  de 
perdre  à fes  yeux  toute  fa  grandeur  8c 
tout  fon  éclat , 8c  rien  ne  lui  paroifloic 
ni  plus  grand  ni  plus  beau  que  de  le  mé- 
prifer  pour  Jésus-Christ;  il  s’en- 
tretenoit  dans  ces  bons  fenrimens  par  le 
commerce  qu’il  avoit  avec  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  J e s u s , leur  efprit  8c 
leurs  maniérés  lui  revenoient  toujours 
davantage  ; il  étoit  fur  tout  charmé  des 
Sermons  d’un  certain  Perc  Benoift  Pal- 
jnio  , qui  prêchoit  alors  à Padoue. 

-Ce  Jefuite  pafloit  en  ce  temps- là  pour 
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im  des  grands  Prédicateurs,  qui  fut  en- 
toute  l’Italie l’on  ne  peut  dire  les  con- 
venons , qui  fe  faifoient  par  fon  minif- 
tere  dans  les  endroits  où  il  étoit  era- 

l 

ployé  : Saint  Charles  Borromée , qui  le 
voulut  avoir  dans  fon  Diocefe , difoit 
hautement , que  c’étoit  proprement  lui, 
qui  avoit  défriché  le  champ  ae  fon  Eglife  • 
de  Milan  , ce  font  fes  termes  > enfin  la- 
Compagnie  doit  à ce  grand  homme  un 
grand  nombre  d’cxcellens  fujets , qui 
demandèrent  d’y  entrer  •,  Padouë  entre 
autres  en  vit: fort ir  de  fon  Univerfité  en 

• • l 

un  feul  jour  lept  ou  huit  de  ce  caraétere  , 

Antoine  : Poflevin  étoit  de  ceux-là  ÿ 
ébranlé  plus  que  jamais  par  les  Sermons 
de  Palmio  , après  avoir  quelque  temps 
combatu  , il  céda  enfin,  emporté  par  l’e- 
xemple de  fos  Compagnons  , & fe  rendit 
comme  les  autres  à la  force  de  fon  élo- 
quence ou  plutôt  à la  Grâce , qui  parloic 
par  la  bouche  de  ce  Prédicateur.  Apofto- 
lique.  !... 

Entre  ces  nouveaux  Profelytes , il  y Et  pir 
avoit  trois  freres  nommez  Gagliardi , de*'™*' 
d’une  famille  des  plus  confîderablës  de  la  Frétés,  qpf 
Ville  : le  Pere  Simon  Rodriguez  un  des  àTmrer'èn' 
dix  premiers , qui  s’afibeiérent  à Saint  •a  comP»_ 
Ignace  pour  l’établifiement  de  la  Com-  i>agwe" 
pagnie  , les  ayant  vus  dans  l’Univerfité 
de  Padouë,  où  ils  fe  diftinguoient  encore  . 
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plus  par  leur  fageflê  & leur  fçavoir  , que 
par  leur  nailfance  &c  leur  grand  bien  , di- 
Toit  que  quand  il  auroit  eu  à choifir  dans 
toute  l’Iralie , il  auroit  defefperé  de  ren- 
contrer trois  jeunes  hommes  auflï  ac- 
complis que  ceux-là.  Il  n’eft  point  de 
mon  fujec  de  rapporter  ici  toutes  les  cir- 
conftances  de  leur  vocation  , qui  a quel- 
que chofc  de  tout  à fait  fingulier  ; il  me 
fuffit  de  dire  que  ces  trois  Freres  prirent 
tous  prefqu’en  même  temps  , fans  s’en 
être  rien  communiqué  l’un  à l’autre  r 
li  réfolution  de  quitter  le  monde , ôc 
qu’ils  l’executerent  avec  un  zele  & une 

Îtieté  , qui  donna  de  l’admiration  à tout 
e Pais. 

Louis  le  plus  jeune  des  trois  Freres  Ce 
déclara  le  premier  & foûtint  ces  avances 
avec  un  courage  héroïque  jufques  à ta 
mort  y les  aînez  ne  rougirent  point  de 
fiiivre  l’exemple  de  leur  cadet  ; Achille , 
c’eft  le  nom  de  celui  qui  étoit  le  plus 
âgé , s’eft  rendu  recommandable  dans 
la  Société  par  fa  pieté  , fon  fçavoir  & fa 
prudence  : le  fécond  nommé  Leonettc 
ou  Leon , y eft  mort  avant  que  d’avoir 
pu  y être  élevé  au  Sacerdoce  , mais  quel- 
que jeune  qu’il  fut , il  y avoit  laifle  une 
fi  haute  idée  de  fa  fagefl’e  , qu’on  le  ju- 
geoit  dcs-lors  capable  de  gouverner  un 
joue  toute  la  Compagnie  ; c’cfl celui-là  . 
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qui  fut  l’inftrument  , dont  la  Grâce  fe 
fervit  pour  achever  fur  le  cœur  de  Pofie- 
vin  , ce  qu’elle  n’avoit  que  comme  ébau*- 
ché  depuis  quelques  années.  Voici  com- 
me la  chofe  fe  paflà. 

Leon  étoit  retenu  au  lbgis  par  une  « dfc 
allez  longue  maladie,  Poflevin  avec  qui 
H étoit  infiniment  uni , le  vifitoit  fou*-  par  ce  que 
vent  & lui  rendoit  les  afiiduitez  , qu’on 
peut  attendre  d’un  bon  ami  : un  jour  qu’il  Frères, 
lui  parloir  avec  plus  de  confiance  , Leon 
crut  lui  devoir  ouvrir  fon  cœur  fur  le  def- 
fein  qu’il  méditoit  ; vous  ne  pouvez,  dou- 
ter , min  cher  ami , lui  dit- il  de  l'affcÛion 
que  fay  pour  vont,  & je  fuis  perfuadè  de 
celle  que  vous  avez  auffi  pour  moi  ; ainfije' 
ne  crois  pas  devoir  vous  cacher  davantage 
larèfolution  eu  je  fuis  d'entrer  en  la  Com>- 
pagnie  dejefus,  aujft-tôt  que  ma  fanti  me 
le  permettra  , je  ri  ay  point  d’autre  h ut  que 
d’y  chercher  un  azile  contre  les  dangers , qui 
font  inévitables  dans  le  fieelt -,  vous  les  con - 
noiffez  auffi- bien  que  moi  ; combien  de  fois 
ne  vous  êtes  vous  pas  plaint  dans  l'amer- 
tume de  vôtre  coeur , de  ce  que  ceux  là  wr- 
me  y qui  dévoient  nous  fervir  de  guides  dans 
le  chemin  de  la  fageffe  & de  la  vertu , tra- 
vaillaient d nous  égarer , & qu'en  faifant 
briller  a nos  yeux  la  faujfe  lueur  de  la  doc- 
trine d'un  Arabe  impie , ils  nous  engageaient 
dans,  un  abîme,  d'erreur  & d'infidélité? 
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Ces  paroles  prononcées  d’un  air  vi^ 
, Sc  touchant  frappèrent  PofTevin  ; fe  re- 
prochant intérieurement  fa  lâcheté  à la 
veûë  de  la  générofîté  de  fon  ami , il  le 
regarde  tout  attendri , puis  fe  jettant  à 
fon  cçl  : Non,  mon  cher  Leon,  lui  dit-  il> 

- il  ri  y a plus  moyen  de  tenir  contre  le  Ciel,, 
qui  me  prejfe  depuis  Ion  g- temps  de  prendre 
te  même  parti  que  vous  ; il  faut  enfin  ctdtr 
À fa  voix , qui  me  parle  par  votre  bouche. 
ït  fait  il  le  quitte  avec  ces  paroles  ; renvoyé 

trer  en  iades  ce  moment  au  logis  le  Valet  qui 
compa-  l’accompagnoit  ; vient  trouver  le  Pcre 
,, accepte'  Paimio , lui  demande  la  permiflion  de 
jamais : au-  demeurer  la-  nuit  dans  le  College  , afin 
gnité  dans  délibérer  plus  librement  devant  Dieu- 
l'tgiiiè.  des  affaires  de  fa  confcience  ; il -pâlie 
toute  cette  nuit  en  prières  , & le  lende- 
main dés  le  matin , ( c’eftoit  le  jour  de  la 
Fefle  de  faiut  Bernard , ) étant  prés  de 
communier  de  la  main  de  Paimio  , il  fait 
vœu  en  lui-même  de  renoncer  à toute* 
les  efperances  du  fîecle  & d’entrer  en  la- 
/ Compagnie,  aulîî-tôt  qu’il  aura  pourvu1 
tes  Neveux  de  ce  qui  eft  néce (faire  pour 
achever  leurs  études.- 

Mais  la  Grâce  ne  veut  ni  partage  ni? 
retardement  ; le  Seigneur  au  même  inf- 
tant  fe  faifant  entendre  diftinéfcement  au 
fond  de  fon  cœur , de  cette  voix , qui  ne 
ktiiïè  aucun  lieu  de  douter  quelle  ne  hait 


/ 
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de  lui , Ht  ! quoi  donc } lui  dit-il,  crois- 
tu  que  fans  toy  , je  nt  fois  pas  capable  de 
pourvoir  aux  befoins  de  tes  Neveux  s alors 
ne  pouvant  foûtenir  la  force  d’un  tel  re- 
proche il  cede  abfolument , & fait  foiv 
vœu  fans  y appofer  aucune  condition* 
& y en  ajoute  un  autre , de  n’acçepter 
jamais  aucun  bénéfice  ni  aucune  dignité 
dans  l’Eglife. 

C’eSl-lâ  ce  qui  fe  paSfoit  dans  l’intc- 
rieur  de  fon  ame  : cependant  le  Pere 
Palmio  s'approchant  de  Pofl'evin  pour  lui 
donner  la  Sainre  Hoftie  , par  une  fecrete 
inspiration , ainfi  qu’il  l’a  raconté  depuis, 
fie  fenrir  porté  à prier  pour  lui , & il  le 
fie  dans  le  moment  même  en  ces  termes. 
Seigneur  donnez,  lui  votre  E Jprit.ll  comprit 
bien-tôr  que  fa  prière  avoit  été  exaucée* 
car  au  même  inftant  Poitevin  fe  Sentant 
emporté  de  cette  ardeur  , que  le  faint 
ESprit  excite  quelquefois  dans  l’ame , 
il  le  leve , fuit  Palmio  dans  la  Sacristie 
fie  jette  à fes  pieds  & s’écrie , je  promets 
à Die st  en  vôtre  prefence  . ...  . . . icy 
Palmio  furpris  & appréhendant  que  dans 
un  premier  mouvement  de  ferveur , if 
ne  fe  portât  à quelque  excès  de  dévotion, 
dont  peut-être  il  auroit  lieu  de  fe  repen- 
tir dans  la  fuite , le  détourne  du  gefte  „ 
de  la  voix  & de  la  main , mais  c’eit  eiv 
vain,  Pofiêvin  reprend  & continue  avec: 


Confoh- 
tion  inté- 
rieure qu’i! 
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la  même  fermeté  , je  promets  de  tout  mon 
cœur  à Dieu  en  votre  prtfettce  , après  y 
avoir  bien  p en  fi , a entrer  en  la  Compagnie 
de  Jésus,  & dés  àprefent  je  fais  vœu  ' 
de  n'accepter  jamais  aucune  dignité  dans 
VEglife.  Et  il  ajoute  d’un  ton  encore 
plus  ferme  , & ce  que  je  vous  dis- là,  mon 
Etre , fe  fera  affurement.- 

Dans  ce  moment  il  fentit  fon  Ame 

{►énetrée  de  ce  torrent  de  délices  que 
a GraCe  répand  quelquefois  dés  cette 
vie  dans  le  cœur  de  ceux , qui  fe  don- 
nent à Dieu  fans  referve  ; ce  ne  fut  le 
refte  de  la  journée  & la  nuit  fuivante 
qu’il  demeura  au  College, que  tranfporrs,  - 
que  foupirs  , que  remercimens  les  plus; 
tendres  , neccllant  de  marquer  à Nôtre- 
Seigneur  fa  reconnoiflance  , de  la  Gracfe 
qu’il  lui  avoir  faite  de  rompre  fes  liens 
& de  l’avoir  mis  en  état  d’être  la  vic- 
time de  fon  Amour.  La  paix  qu’il  goûta 
depuis  ce  temps-là  , lui  fut  comme  un 
gage  que  le  Ciel  avoit  fon  Sacrifice  pour 
agréable.  Je  dois  ajouter  icy  , fuivant  la 
réflexion  de  Poflevin  , que  ce  ne  fut 
point  fans  un  effet  particulier  de  la  Pro- 
vidence , qu’il  s’attacha  pour  lors  à Dieu' 
par  un  vœu  exprès , & qu’il  y ajouta  ce- 
lui de  renoncer  aux  Dignitez  de  l’Eglife,. 
puifque  fans  cette  efpece  de  digue  le  tor-- 
reat  de  l’ambition  /comme  il  parloit- 
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auroitpu  le  r’ entraîner  dans  le  monde; 
c’eft  ce  qu’il  eut  en  effet  à appréhender 
du  côté  de  la  Cour  de  Rome  & de  la 
Cour  Impériale  : car  le  Prince  François 
de  Gonzague  fon  éleve  , qui  avoit  pour 
lui  une  eftime&  une  reconnoiflàncefin- 
gulicre  , fut  quelque  temps  apres  nom- 
mé au  Cardinalat  par  le  Pape  Pie  IV. 
que  n’eut  pu  fe  promettre  un  mérite  aufli 
grand  & aufli  reconnu  que  celui  de  Pof- 
fevin  appuyé  de  la  faveur  & de  la  pro- 
tection de  toute  la  Maifon  de  Gonzague, 
qui,  dbmme  l’on  fçaitjfut  en  grande  con- 
fédération à Rome  durant  tout  ce  Pon- 
tificat î 

Prefque  en  même  temps  le  Cardinal 
d’Aufbourg  , Othon  Truchfés  Prélat  le 
plus  confidérable  de  toute  l’Allemagne, 
frappé  de  la  réputation  que  Poflevin  s’é- 
toit  faite  en  Italie , .fongeoit  à l’attirer 
à la  Cour  de  Vienne  & à le  mettre  en 
qualité  de  Secrétaire  auprès  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  I.  C’étoit-Ià  fans  doute 
des  occafions  bien  flatteufes  pour  un  jeu- 
ne homme,  à qui  il  eut  été  encore  libre  de 
s’y  rendre  ; le  Pere  Palmio,  qui  en  fut 
informé  Iorfque  Poflevin  étoit  encore» 
Padouë  , rompit  ce  coup  fans  lui  en 
avoir  rien  communiqué  , & ce  ne  fut 
pas  là  une  des  moindres  obligations, 
,que  le  meme  Poflevin  xcconnoiffoit  lui 
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. avoir  dans  l'affaire  de  fa  vocation , qui 
fe  trouva  toujours  plus  affermie  par  ces 
s vœux  formez  avec  tant  de  ferveur  aux 
pieds  des  Autels. 

Il  n’eut  rien  apres  cela  plus  à cœur 
que  de  preffer  l’execution  de  fon  deflein, 
il  communiqua  là-delïus  fon  empreiïe- 
ment  à ceux  de  fes  bons  amis , qu’il  fça- 
voit  être  dans  la  même  penfée  que  lui.: 
outre  les  trois  Freres , dont  nous  avons 
parlé , il  y avoit  encore  un  certain  Paul 
Candius,  homme  de  mérite , qui  avoit 
été  Secrétaire  du  Cardinal  Savelli» 
circonT-  Dans  le  temps  qu’ils  cherchoienr  tous 
mirabies  & débaraffer  de  ce  qui  pouvoir  encore 
de  fa  voca-  les  retenir  dans  le  fiecle , le  Pere  Pal- 
mio  , qui  avoit  cm  devoir  informer  le 
Pere  Général  de  ce  qui  fe  pafloit  à Pa- 
douë,  en  reçut  des  Lettres  ,•  qui  lui  ap- 
prenoient  leur  réception  en  la  Compa- 
gnie 8c  la  joye  , qu’il  auroit  de  les  voir  à 
Rome , où  il  fouhaitoit  qu’ils  fiflent  leut 
Noviciat  : fis  fe  virenr  par- là  au  comble 
- de  leurs  vœux  8c  fc  difpoferent  à partir* 
Avant  leur  départ  ils  firent  une  nou- 
velle conquête  à Jésus-Christ: 
comme  un  anneau  touché  de  l’Aimaftt 
.^communique  à d’autres  anneaux  la  mê- 
me vertu , qui  les  unit  tous  enfemble, 
ainfi  l’exemple  de  ces  braves  Profélyres 
. .fit  tant  .d’impreflîon  fur  le  cœur  de  plu- 
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fleurs  autres  jeunes  Hommes,  qui  fré- 
quentoient;  l’Academie , qu’ils  prirent  la 
réfolution  de  l’imiter,  il  y eut  entr’autres 
deux  Freres  nommez  Butyroni  proches 
Parens  des  Gagliardi.  François , c’efi 
le  nom  de  l’un  de  ces  deux  Freres, 
demeuroit  même  avec  eux  ; fon  exem- 
ple fit  fur  le  cœur  de  Louis  fon  cadet , 
le  même  effet  que  celui  de  faint  André 
eut  autrefois  fur  le  cœur  de  faint  Pierre  i 
il  eft  vray  que  Louis  ne  partit  pour  le 
Noviciat  que  quelques  moi$  après  fon 
aîné  ; mais  François  n’eut  pas  plutôt 
-appris  le  jour  du  départ  de  fes  trois  cou- 
fins  & de  fes  deux  autres  amis , qu’il  pro- 
tefta , que  rien  ne  feroit  capable  de  le 
feparer  de  leur  Compagnie  -,  il  demanda 
avec  tant  d’inftance  la  grâce  de  pouvoir 
fe  joindre  à eux , que  les  Supérieurs 
.voyant  quelque  choie  d’extraordinaire 
en  tout  cela  , crurent  ne  pouvoir  la  lui 
refufer  : il  fit  donc  le  fixiéme  de  cette 
heureufe  troupe , & tous  au  jour  marqué 
Sortirent  de  Padouë  avec  le  Pere  Loui9 
Crucius , qui  en  quittant  le  Gouverne- 
ment du  College  , avoir  eu  ordre  de  les 
conduire  tous  à Rome. 

Ils  prirent  le  chemin  de  Lorette  dans  n pa(& 
la  penfée  de  mettre  leurs  bons  deffeins  jf"  Lorcc" 
fous  la  protection  de  la  fainte  Vierge , 

•&  de  s’offrir  au  fcrvice  du  Fils  par  l’cn- 
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tremife  de  la  mere  : ce  fentiment  ne 

♦ 

leur  eft  point  particulier , infpiré  dés  le 
commencement  de  la  Compagnie  à Ton 
faint  Fondateur  > il  a paflé  à tous  Tes  en- 
fans  jufques  à nous  > &c  nous  en  fai- 
fons  gloire. 

n gagne  Après  s’être  acquittez  de  leurs  devo- 
un  de  les  tions  dans  cette  fainte  Chapelle  ils  pri- 

Domelli-  , j n A . , , F 

rent  la  route  de  Rome  ; ils  n etoient 
point  encore  arrivez  à la  petite  Ville  de 
Tolentin , qui  n’eft  qu’à  quelques  milles 
de  Lorettç  , que  PofTevin  emporté  par 
l’ardeur  de  fon  zele  -chercha  à la  com- 
muniquer au  dehors.  De  deux  Valets, 
.qui  le  fuivoient  » il  y en  avoir  un  nom- 
mé Vincent  Belmage , qu’il  aimoit  pour 
fes  bonnes  qualitez  : jugeant  ne  pouvoir 
lui  donner  de  plus  grandes  marques  de 
fon  affeétion  , que  de  lui  procurer  le  bien 
qu’il  avoir  recherché  lui-même  avec  plus 
de  pallion , il  le  tire  à part  & s’ouvrant  à 
lui,  Pincent , lui  dit- il , je  m'en  vais  à 
Rome  dans  le  dejfein  d' entrer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus;  Ah!  auriez,  vous  le 
courage  de  my  fuivre  ? vous  deviendriez 
mon  Frere  par  là  , & vous  recevriez  de 
moy  les  fervices  que  vous  m’avez  rendu. 

Vincent  fnrpris  le  regarde  fixémfcnt , 
mais  ne  fe  fentant  point  alTez  de  force 
pour  une  telle  réfolution  , & voyant  fon 
Maître  difpofé  à lui  donner  bicn-tôt  fon 

congé 
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congé  crut  qu’il  devoit  le  lui  demander* 
ainfi  il  lui  dit  adieu  , & reprend  le  che- 
min de  fon  Pars  : par  un  fentiment  de 
pieté  il  repafle  par  Lorette , & dans  la 
priere  qu’il  y fait  devant  l’Image  de  la 
lainte  Vierge , rappellant  tout- à-coup  ce 
que  fon  Maître  lui  avoir  dit  un  peu 
avant  que  de  le  quitter,  il  fe  fent  telle- 
ment changé , qu’en  un  moment  il  forme  • 
la  réfolution  de  l’imiter  : il  va  fur  le 
dhamp  trouver  le  Supérieur  des  Jefuites, 
demande  à entrer  dans  la  Compagnie; 
il  l’obtient , s’y  confacre  aux  fervices  do- 
meftiques  , & au  bout  de  fort  peu  de 
temps  il  y meurt  faintement  dans  l’exer- 
cice de  la  charité  qu’il  rend  aux  malades 
de  la  Maifon  , vérifiant  en  lui-même  de 
plus  d’une  maniéré  cette  parole  de  Jésus-  M*th-  10. 
Christ,  que  les  derniers  feroient  les  '?• 

. 1 AUrc.  10. 

premiers.  }T. 

Cependant  cette  troupe  choifie  de  . J1  arriy? 
Prolelytes  arriva  a Rome  ; elle  le  trouva  it  entre  en 
encore  eroflie  fur  la  route  par  un  bon la  CoraPa* 

r . ■ 0 . ,,  r.  — gme. 

lujet  leur  ami  commun  ; c etoit  un  Gen- 
til-homme de  Bergame  , nommé  André  IJÎ?- 
Jean  Tierzo  : celui-ci  étant  retourné  à 
Padouc  apperçoit  le  logis  des  Gagliardi 
fermé  ; il  en  demande  la  caufe  ; on  la  lui 
apprend;  il  en  eft  frappé  ; une  fainte  ému- 
lation le  prelfe  de  les  fuivre  & de  les 
imiter  : auffi-tôc  emporté  par  un  excès 
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de  ferveur  qu’on  ne  peut  regarder  que 
comme  un  coup  de  la  droite  du  Très- 
Haut  , il  prend  le  chemin  de  Rome , 
il  joint  fes  amis  , il  entre  avec  eux  dans 
la  Maifon  de  la  Compagnie , fe  jette  aux 
pieds  du  Pere  Laynez  pour  en  obtenir 
la  grâce  d’y  être  reçu  comme  les  autres  j 
on  la  lui  accorde , 8c  tous  au  nombre 
de  huit.;  ( car,  comme  fi  la  vocation 
de  Poflevin  eût  dû  encore  avoir  ce  ra- 
port  avec  celle  des  Gagliardi , un  de  leu  A 
Domeftiques  touché  de  l’exemple  de  fes 
Maîtres  > eut  le  bonheur  de  devenir  leur 
Frere  en  Religion  ; ) tous  dis- je  commen- 
cent leur  Noviciat  le  19  Septembre, 
avec  cette  fainte  joye,  que  le  Cielfeul 
peut  donner , que  le  monde  ne  comprend 
pas  , mais  qui  dédommage  en  un  mo- 
ment ceux  qui  la  goûtent,  de  tout  ce 
qu’ils  ont  pû  faire  &fouffrir  pour  la  mé- 
riter : c’eft-là  le  Centuple  que  le  Sei- 
?•  gneur  promet  dés  ce  monde  à ceux  , qui 
auroient  la  générofité  de  tout  quitter 
pour  le  fuivre. 

Ce  fut  une  fenfible  confolation  pour 
le  Pere  Laynez  à la  vûë  d’un  tel  fecours 
que  le  Ciel  envoyoit  à Ion  Ordre,  dans 
un  temps , où  on  lui  demandoit  de  tous 
cotez  des  Ouvriers  Evangéliques  pour 
travailler  à la  Vigne  du  Seigneur. 

Ceux-cy  étoientrous  hommes  faits  ; 
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( Poflèvin  étoit  dans  la  vingt-fixiémean-' 
nce  de  Ton  âge  ; ) tous  d’un  mérite  ache- 
vé &d’une  ferveur  , qui  ne  refpii  oit  que 
le  zele  du  falut  des  Ames  : le  Général 
crut»  après  les  premières  épreuves,  les  de- 
voir faire  pafler  au  College  Romain  8C 
les  avertit  de  fe  difpofer  à remplir  leur 
vocation  dans  l’exercice  des , fondions 
Apoftoliques. 

• il  eut  des  vues  particulières  fur  Pof-  11  ,cft  c»- 
ievin  , qu  il  regardoit  comme  un  prodi-  Piémont  sc 
se  d’efpric  & de  capacité  : ce  fut  de  à h»c11c  oc-  > ■> 

f,  r , r , 1.  r talion. 

1 envoyer  en  Piémont  a 1 occalion  que 
je  vais  raporter.  Son  abfence  de  Padouè, 
où  il  a voit-  difparu  tout-à-coup  , avoir 
fait  croire  à bien  des  gens  qu’il  étoit 
mort  : le  bruit  qui  s’en  répanclit  jufques 
dans  le  Piémont , réveilla  l’ambition  de 
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quelques  perfonnes  qui  avoient  quelques 
vues  fur  la  Commanderie  de  Foflan  \ il 


s’en  trouva  même  d’aflêz  hardis  pour  Ce 
mettte  en  polfellion , comme  il  n’étoit 
que  Novice , qu’il  n’étoit  ni  de  l’ordre 
ni  de  la  prudence  de  l’obliger  à • s’en 
deffaire  avant  les  deux  années  de  pro- 
bation réglées  dans  la  Compagnie , Sc 
que  d’ailleurs  l’on  comptoir  alfez  lur  la 
vertu  , pour  ne  rien  craindre  de  la  con- 
fiance que  l’on  y auroit , vu  que  de  lui- 
même  il  s’engagea  par  des  vœux  de  dé- 
votion à tout  ce  que  la  Religion  a de 

Bij. 
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plus  captivant,  toutes  ces  confidérarion* 
firent  prendre  au  Général  la  réfolution 
de  le  faire  pafTer.  en  Piémont  : il  jugea 
qu’en  y donnant  ordre  aux  affaires  de  fa 
Commanderie,  qui  effectivement  avoient 
befoin  de  fa  préfence  , il  y pourroit  mé- 
nager les  interefts  de  la  Religion  auprès 
d’Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  ; 
que  cela  lui  feroit  d’autant  plus  ailé , 
que  fans  faire  paroître  ce  qu’il  étoit , if 
pourroit  en  qualité  de  Commandeur  de- 
Foffànagir  plus  librement  avec  les  No- 
vateurs , qui  ne  redouteroient  point  en 
lui  ce  Pliant ôme  , qu’on  leur  a fait  tou- 
jours appréhender  de  la  part  de  la  Socié- 
té; enfin  qu’il  ne  pourroit  faire  un  plus 
fàint  ufage  des  revenus  de  fon  Bénéfice, 
tandis  qu’il  les  percevroit , que  de  les 
employer  en  œuvres  de  pieté,  & fur  tour 
à la  converfion  des  Hérétiques,  qui  s’é- 
roient  répandus  dans  toutes  les  Vallées 
des  Alpes  dépendantes  de  la  domination 
de  Savoye , & ç’avoit  été  là  fa  première 
vûc  , dés  qu’il  en  avoir  été  pourvu. 

Poffevin  fe  trouva  preft  à partir  au 
premier  figne  de  la  volonté  de  fon  Supé- 
iicur/en-  rieur;  & après  avoir  receu  fes  inftruc- 
aveclcDu  t^ons  > ^ tourna  du  côté  de  Nice  où  étoit 
de  savoye  le  Duc  de  Savoye  : il  en  fut  très- bien 
fic/T  Je  la  rcÇÛ>  & ayant  obtenu  de  lui  tout  ce  qu’il 
Religion,  voulut  pour  fes  interefts  particuliers , il 


Il  a l'hon- 
neur de- 
voir plu- 
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prit  occafion  de  traiter  avec  lui  des 
affaires  , qui  regardoient  la  Religion. 

La  Paix  de  Câteau-Cambréfis  avoit 
fait  rentrer  ce  Prince  dans  prefqtie  tou- 
tes les  Places , que  le  fort  des  Armes 
lui  avoit  enlevées  : Poifevin  dans  un  en- 
tretien qu’il  eut  l’honneur  d’avoir  avec 
for»  Altelfe , prit  la  liberté  de  lui  repre- 
fenter.  « Que,  puifque  par  la  grâce  du  « 
Seigneur  il  avoit  recouvré  fiheureufe-  « 
ment  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  dans  « 
les  Vallées  des  Alpes , il  devoir  prendre  *« 
un  foin  particulier  du  falut  de  fes  « 
nouveaux  Sujets  j que  par- là  non- feu- « 
lement  il  fe  préparoit  un  Royaume  « 
pour  l’autre  vie , mais  qu’il  affermiroit  « 

- fa  domination  en  celle- cy  fur  les  »♦. 
Peuples , que  la  Providence  lui  avoit  <• 
fournis  ; que  la  Religion  étoit  le  prin-  « 
cipal  foûtien  des  Etats  , 6c  que  l’expé-  « 
rience  faifoit  connoître  qu’il  y avoit  « 
peu  de  fond  à faire  fur  l’obéïïfance  des  « 
Peuples , qui  étoiént  infidèles  à Dieu  •* 
6c  à l’Eglife,  6c  quefon  A'telfe  , en  «♦ 
avoit  un  exemple  fenfible  dans  la  Ville  « 
de  Genève, que  (à  révolte  contre  l’Egli-  <« 
fe  avoit  rendu  toujours  plusfiere  &« 
moins  difjpoféei  rentrer  dans  l'obéît-  « 
fance  de  (on  Souverain.  « 

Le  Duc,  qui  avoit  conçu  une  haute 
idée  de  Poifevin,  dés  la  première  audicn- 
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ce  qu’il  luiavoit  donnée  , l’entendit  par- 
ler en  celle-cy  avec  une  attention  , qui 
marquoit  le  plaifir  qu’il  prenoit  à fon 
di (cours  :Je  ne  fuis  que  trop  porté , lui  dit- 
il,  d ce  q ne  vous  ms  conf  ’.illez  ; mais  que 
fenfez.  vous  qu'il  faille  faire  pour  y rèuffir? 
. . . . Puifqur  votre  Alteffe  3 reprit  Po£- 
fevin , m'ordonne  de  lui  dire  icy  mon  fen- 
tirhent  fur  les  Moyens  qu'on  peut  prendre 
pour  rétablir  la  Religion  dans  ces  v allé  fs  , 
eu  l' Hère fie  a caufé  de  fi  grands  ravages  , 
je  lui  obedray  avec  tout  lezele . que  je  dois 
à F Egli fie , & que  je  me  fens  pour  U fervico 
de  V.  A.  mais  je  prendrai  la  liberté  de  lui 
dire  , que  quelque  jujle  & glorieux  que  foie 
fon  dtffiin , on  aura  peint  d le  faire  rèuffir, 
fi  l'on  n applique  d'abord  le  remede  d la 
four  ce  du  mal:  il  vient , d la  honte  de  T EgUfey 
d’un  endroit , d' eu  on  le  devait  moins  atten- 
dre : le  dérèglement  s'efl  gliffé  dans  Us  lieux 
les  plus  Saints  ; F impunité  jointe  d la  licence 
des  armes  durant  le  trouble  de  la  guerre , 
Va  entretenu  jufques  d eette  heure  dans  FE- 
glife  & dans  le  Cloiflre  : combien , helas  f 
d' Ecclefiafliqiiês  &'  de  Religieux  fe  font 
rendus  indignes  de  l'habit  & du  nom  qu'ils 
portent , & ce  qui  e fi  plus  déplorable , par 
leur  méchante  doctrine  & leurs  pernicieux 
exemples , ont  entraîné  les  Peuples  dans  L'er- 
reur & dans  le  libertinage. 

Pour  remédier  donc , Mmfeigneur  t aux 
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defordres  que  le  malheur  des  temps  a caufez 
dans  F Etat  régulier  , je  crois  qu  il f croit  bon 
de  commencer  par  engager  les  Généraux  & 
les  Cardinaux  , Protecteurs  des  Ordres  fit* 
ligitHX , qui  ont  quelques  Aionafltres  d'ans  • 
vos  Etats  ^ a féconder  par  leur  autorité 
les  ] faintes  intentions  de  V . Am  elle  aura 
la  bonté  pour  cela  de  leur  faire  écrire , que 
puifque  la  Paix  a rendu  le  Commerce  libre 
dans  fes  mêmes  Etats  , ils  pourroient y en- 
voyer des  perfonncs  de  leur  part  pour  faire 
la  vifite  de  ces  Aîonafhrts  ; U but  princi- 
pal de  cette  vifite  doit  être  d'en  tirer  tous 
ceux  qui  y feroient  un  fujet  de  fcandale  , 
dr  de  les  remplacer  par  d'autres  d'une  vie 
d'une  dottrinc  faine , qui  pujfent  par 
leurs  exemples  & leur  autorité  y rétablir 
la  difcipltne  & réparer  le  fcandale . 

J'ajoute  en  particulier  APonf rigueur , 
que  comme  il  s’eft  glljfé  plu  fleurs  abus  dans 
la  maniéré , dont  certains  Quêteurs  fe  com- 
portent poulr  tirer  des  aumônes  en  vue  des 
Indulgences  , quon  y croit  attachées  > il 
feroit  encore  nèctjfain  que  P*.  A . employât 
fon  zele  & fon  autorité  pour  empêcher  que 
çes  Commiffions  ne  folent  dc?wees  dans  la 
fuite  quà  des  perfonnes  de  mérite  > dont  la 
fainte  vie  répandit  par  tout  latbonne  odeur 
de  J e s u s-C  h R i s T. 

Pour  ce  qui  ejl  des  Ecdéjiafliques  J je 
• çroisè  Grand  Prince , que  vous  ne  ff  auriez 
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trop  ttnïr  la  main  a et  qu on  ne  donne  au- 
cun Bénéfice  y»  a des  Miniflres  fiddts  , 
gu  on  jugeroit  avoir  ajf  z de  prudence  & 

de  capacité  pour  gouverner  la  Maifon  du 
Seigneur  ; Un  arrive  que  trop  fouvent , que 
ceux  qui  approchent  plus  prés  de  laperfonne 
des  Princes , font  un  lâche  commerce  du  Pa- 
trimoine de]  e s y s-C  hrist  en  ména- 
geant les  Bénéfices  pour  des  gens,  quiftroient 
plw  dignes  de  punition  que  de  rècompenfei 
d ou  il  arrive,  qu'au  lieu  d'avoir  de  bons 
T a fleurs  , qui  donnent  a leurs  ouailles  une 
nourriture  faine  & folide  y l'on  introduit  * 
dans  U bergerie  des  loups , qui  ravagent 
- t0Ut  U ^uptau  • r.  A.  eft  ajficz  éclairée 
pour  voir  que  comme  le  malheur  des  Peuples 
vient  d'ordinaire  du  dérèglement  & de  l'i- 
gnorance du  Clergé , l'on  doit  au  fi  atten- 
dre le  bien  de  ces  memes  Peuples  du  bon 
Bxemple  & de  tinflmüion  , que  des  per- 
f ormes  confacrées  â Dieu  veulent  bien  sa - 
phquer  â leur  donner  : autant  qu'on  a de 
mépris  pour  les  Miniflres  des  Autels , qui 
par  une  vie  peu  conforme  à la  faintetè  de 
leur  caraftere  , le  déshonorent  & l'avi- 
Hjjent  ; autant  ait  contraire  on  fie  fient  com- 
me forcé  d avoir  de  la  vénération  & de  la 
foûmi ffion  pour  ceux  , qui  le  f obtiennent 
par  leur  fiujfi  fane  e & leur  vertu. 

Iln  eft  rien  de  plus  fenfè  que  ce  que  vous 
me  dites- la,  lui  repartit  le  Duc  , mais  eu 
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dans  ce  Jîecle  malheureux , ajoûra-t-il  en 
{empirant , trouver  tant  de  Maîtres  égale- 
ment fçavans  & vertueux , pour  travailler 
a réparer  ees  defordres  ? c’eft  icy  que  Pof- 
fevin  profitant  en  homme  habile  de  Toc-  . 
cafion  de  fervir  l’Eglife  & fa  Compagnie, 
parla  avec  d’autant  plus  de  liberté,  qu’on 
ne  fçavoit  point  qu’il  fut  Jefuite:  il  paroii- 
foit  en  habit  d’Eccléfiaftique  , la  Société 
n’en  ayant  point  de  particulier  : le  Duc 
n’étoit  point  obligé  d’etre  informe  qu’il 
en  eût  embrafié  depuis  peu  l’Inftitut  , 
& Poflêvin  ne  eroyoit  pas  qu’il  fût  ni  du 
fervice  de  Dieu , ni  de  celui  du  Prince 
de  le  lui  déclarer  encore  fi-tôt  : fe  fervanc 
donc  d’une  fi  heureufe  conjoncture  pour 
lui  parler  de  TétablifTement  de  la  Com- 
pagnie de  J e s u s , il  lui  dit  que  le  but 
qu 'avoir  eu  fon  Fondateur  avoir  été  d’y 
former  des  hommes  vertueux  & fçavans» 
qu’on  pût  oppofer  à Terreur  & à la  co- 
ruption  des  mœurs , qui  défoloient  la 
face  de  PEglife  en  ces  derniers  temps  ; 
il  s’étendit  fur  le  bien  qu’il  s’etoit  pro- 
pofé  dans  Tétabliffement  des  Colleges 
& des  Séminaires , où  Ton  devoir  éle- 
ver la  jeunellè  dans  les  lettres  ôc  la  pieté; 
qu’il  n’avoit  point  trouvé  de  moyen  plus 
court  & plus  efficace  que  celui-là  pour 
travailler  à la  fan  édification  de  «ous  les 
âges  de  la  vie  & de  tous  les  membres 
" ' B v • 
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de  l’Etat  ; il  vint  à cette  occafion  dans 
un  allez  long  détail,  de  ce  que  par  le 
miniitere  des  Peres  de  cette  nouvelle 

I 

Compagnie,  les  Papes  avoient  fait  à 
Rome , l’Empereur  éc  plufieurs  Princes 
de  l’Empire  en  Allemagne  , & le  Roy 
Jean  III.  en  Portugal  & dans  les  Indes, 
il  conclut  qu’à  l’exemple  de  ces  Prin- 
ces plulïeurs  autres  Souverains  s’empref- 
foient  d’avoir  de  ces  Religieux  dans  leurs 
Etats , où  ils  avoient  la  confolation  de 
les  voir  travailler  au  falut  de  leurs  Peu- 
ples avec  un  fuccés  égal  à l’édification 
qu’ils  y donnoient. 

te  Duc  Le  Duc  goûta  tellement  tout  ce  qu’il 
ks'rfemi-S  venoit  d’entendre  , que  dés  ce  moment 
nuns  de  ayant  fait  appeller  un  Secrétaire  , il  lui 
ïoflcvin.  or(jonna  d’écrire  conformément  aux  fen- 

timens  de  Poflèvin  , tant  aux  Généraux 
qu’aux  Cardinaux  Protecteurs  des  Or- 
dres, qui  avoient  desMaifons  dans  fes 
. . Etats  ; il  le  pria  même  de  diéter  la  for- 

mule de  ces  lettres  : il  eut  la  bonté  d’en 
• ajouter  deux  autres , la  première  • aux 
Magiftrats  d’Annefly  , dans  laquelle  il 
. les  exhortoit  à donner  aux  Jefuires  le 

College  , qu’ils  fongeoient  à établir  dans 
leur  Ville  ; l’autre  au  Pere  Laynez  Gé-* 
néral  de  la  Compagnie  pour  lui  deman- 
der de  des  Religieux  , qui,  puflènt  tra- 
vailler lelon  l’elprit  de  leur  Réglé > daas. 
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les  deux  Colleges  , qu’il  éroit  ré- 
folu  de  fonder  dans  les  Vallées  des  Al- 
pes. C’cft  à ces  Lettres  que  l’on  doit 
rapporter  le  bien  que  la  Compagnie  y a 
fait  depuis  pour  l’intercft  de  la  Religion. 

Le  Duc  n’eut  pas  moins  d’égard  à ce 
que  Poflevin  lui  avoir  recommandé  à 
l’occafion  de  ces  Quêteurs,  dont  nous 
avont  parlé.  Il  n’eft  point  de  mon  fujet 
de  rapporter  ici  tous  les  abus  qu’ils  catf- 
foient  par  leur  avarice , leurs  chicanes  &c 
leurs  fuperftiuons  : en  vain  jufqucs  là  l’E- 
glife,  fuivant  l’inrention  des  Conciles 
Généraux  de  Latran  , de  Lyon  &c  de 
Vienne  , avoir  eflayé  d’y  aporter  quel- 
ques remedes  ; leur  dépravation,  ainfl 
que  parle  celui  de  Trente  , paroifloic 
plutôt  s’accroître  tous  les  jours  au  grand 
fcandale  des  Fideles  : il  fuffit  de  dire 
que  Poflevin  , qui  s’en  étoit  plaint  fl 
amèrement , eut  la  confolation  deux  ans 
après  de  voir  le  nora*&  la  fonétion  de 
ces  Quêteurs  entièrement  abolis  par 
l’autorité  du  même  Concile.  * 

L’on  peut  juger  par  ce  coup  d’eflay  de 
fon  zele  à la  Cour  de  Savoye , de  ce  que 
l’on  devoit  en  attendre  dans  la  fuite  au- 

grés  des  autres  Princes  où  la  Providence 
: devoit  employer  pour  les  inteiêts  de 
l’Eglife. 

Poflevin  ayant  fait  un  cour  à F o flan 
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•eifi-c  les  pafla  dans  les  Vallées  voifines;  le  Dnc 

Vailees  lies  j c-  n'  j i c 

/ii>es  à la  de  î>avoye  par  un  efret  de  la  conhance  , 
}>nere  du  dont  il  l’honoroit  , lui  avoir  témoigné 
k>uc‘  qu’il  lui  feroit  plaifir  de  les  vifiter  & 
d’obferver  en  quelle  fituation  y étoienr 
les  affaires  de  la  Religion.  Pour  bien 
comprendre  les  fervices  que  l’homme 
Apolàolique  eut  alors  occalion  d’y  ren- 
dre à I’Eglife  Sc  * l’Etat , il  faut  fçavoir 
État  où  que  les  Montagnes  des  Alpes  , qui  fé- 

ligiomiins  Parent  la  France  de  1 Italie  , lont  cou- 
les Vallées,  pées  en  differens  endroits  par  differen- 
tes Vallées:  comme  l’on  n’y  peut  péné-  ' 
trer  qu’à  travers  des  rochers  affreux  , 
que  le  chemin  en  eft  étroit , qu’il  eft  aifé 
d’en  fermer  les  gorges  , & d’y  arrefter 
ceux  qui  voudroient  paffer  plus  avant, 
les  Peuples  qui  les  habitent  fe  font  crû 
par-là  à l’abri  des  courfes  & des  infultes 
de  leurs  voifins  -,  là  reflèrrez  entre  leurs 
• Montagnes  , ayant  peu  de  commerce  au 
dehors  , ils  fontf  devenus  plus  fiers  y 
plus  fauvages  Sc  plus  portez  à fe  main- 
tenir dans  une  efpece  d’indépendance» 
L’avcrfion  que  François  I.  Sc  Henry  • 
II.  fon  fils  parurent  avoir  pour  les  nou- 
velles doctrines  , qui  commencèrent  à 
troubler  la  France  fous  leurs  régnés,  obli- 
gea plufieurs  Se&aires  d’en  fortir  ; il 
*’en  trouva  beaucoup  dans  la  Provence 
Si  le  Dauphiné  ; le  voifinage  des  Alpes 
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leur  fit  efpérer  de  trouver  une  retraite 
dans  le  fond  de  ces  Vallées,  où  l’Hérefie 
avoit  déjà  trouvé  le  moyen  de  le  glilïèn 
ainfi  après  avoir  fecoiié  le  joug  de  l’E- 
glife , ils  crurent  encore  pouvoir  fe  fouf- 
traire  à l’autorité  de  leur  Souverain  ; 
l’entêtement  de  leurs  Miniftres,  la  fitua- 
tion  du  Pais,  le  trouble,  le  defordrei 
l’impunité  que  la  guerre  répand  d’ordi- 
naire par  tout  où  elle  fe  fait  fentiri 
tout  cela  donna  occafion  à ces  nouvel- 
les Sede^ÿe  s’entretenir , de  s’augmen- 
ter & de  le  cantonner  dans  ces  Vallées  : 
celles  de  la  Péroufe  ,•  de  Pragelas  , de 
S.  Martin , de  Lucerne  & d’Angrogne 
furent  plus  expofées  à ce  malheur,  parce 
que  le  Duc  de  Savoye  leur  Souverain  fe 
trouvant  dépouillé  prcfque  de  tous  fes 
Etats  par  la  guerre  qu’il  avoit  avec  la 
France  , -n’étoit  gueres  en  état  de  l’em- 
pêcher ; mais  entre  toutes  ces  Vallées 
celles  de  Lucerne  & d’Angrogne  étoicnt 
d’autant  plus  dignes  de  compaflion  , que 
le  mal  y étoit  plus  invétéré  : depuis 
prés  de  trois  cens  ans  les  malheureux 
reftes  des  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon, 
ayant  été  chafl'ez  du  Languedoc  s’étoienc 
retirez  dans  ces  Vallées  , s’y  étoient 
habituez  , y vivoient  tranquillement, 
où , comme  perfonne  ne  les  inquiétoir 
fur  le  fait  de  la  confciènce , chacun 
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façon  vivoit  à fa  mode , & s’attachoit 
en  ce  point  à tout  ce  qui  l’accommodoit 
davantage. 

En  effet  l’on  y voyoit  des  Ariens  ; 
des  Luthériens,  en  ces  derniers  temps 
fe  joignirent  à eux  ; les  Calviniftes  fui- 
virent  , & le  libertinage  , qu’entraîne 
cette  Seéte  fous  le  fpecieux  nom  de  re- 
forme , flattant  encore  davantage  l’a- 
mour propre  , elle  fut  aufli-tôt  adoptée; 
de  forte  qu’il  fe  fit  un  mélange  affreux 
de  ce  que  les  Seéles  tant  anfjfennes  que 
nouvelles  avoient  d'abominables;  & tou- 
tes ces  Seéfes  réunies  entr’elles  dans  l’a- 
verfion  effroyable  qu’elles  avoient  con- 
tre l’Eglife  Romaine , formoient  en  cela 
même  un  obftacle  prefque  invincible  à 
leur  converfion  : le  mal  augmentoit  tous 
les  jours  & s’entretenoit  par  les  Livrçs 
féditieux,  que  ces  Hérétiques  connus  de- 

fmis  fous  le  nom  de  Barbets  a caufe  de 
a longue  barbe  que  portoient  leurs 
Miniftres , faifoient  venir  de  Genève  , 8c 
qu’ils  avoient  l’infolence  de  faire  paffer 
jufques  à Verceille , où  le  Duc  de  Sa- 
voye  tenoit  alors  fa  Cour , avant  que 
d’être  rentré  dans  Turin  , pour  la  raifon  « 
que  nous  rapporterons  plus  bas. 
r Poflèvin  C’éroit  là  l’état  où  fe  trouvoit  la  Re- 
comp-e^à  li&on  dans  ces  dallées  dépendantes  de 
a.  ce  Prince , quand  il  réfolut , à la  faveur 
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de  la  Paix  avantageufe , qu’il  avoit  faite 
avec  le  Roy  Très- Chrétien,  de  réparer 
les  defordres,que  l’Héréfie  y avoit  cauft  z 
durant  la  guerre,  qui  avoit  défolé  tout 
fon  Païs.  Dans  cette  vue  convaincu  dü 
zele  6c  de  la  dextérité  du  Commandeur 
de  Foflan  , il  l’engagea  de  les  aller. vifi- 
ter  : Poflevin  le  fit , rendit  à ce  Prince 
un  compte  exaét  de  tout  ce  qu’il  y aveit 
obfervé  : 6c  l’avertit  en  particulier  que 
les  Hérétiques  avoient  bâti  plufietus 
maifons  dans  la  Vallée  de  la  Péroufe  , 
que  là  impunément  ils  faifoient  des  afi- 
femblées  , où  ils  dogmatifoient  ouver- 
tement au  grand  fcandale  du  peu  de 
Catholiques  qui  y reftoient.  t 

Le  Duc  s’étant  encore  alîûré  de  la 
vérité  de  ce  fait  par  d’autres  voyes , qui 
ne  lui  permirent  plus  d’en  douter , il 
donnaordre  au  Gouverneur  de  Pignerol, 
d’aller  renverfer  ces  retraites  de  l’erreur, 
6c  de  chafler  de  cette  Vallée  6c  de  tous 
les  lieux  d’alentour  les  Miniftres  qui  y 
entretenoient  le  defordre.  Ferrier , c’cft 

i 

le  nom  de  ce  Gouverneur , exécuta  les 
ordres  de  fon  Maître  avec  toute  l’ardeur 

"A 

-&  la  diligence  poflîble , 6c  perfuadé  que 
û l’on  ne  donnoit  quelques  exemples  de 
/évérité  parmi  ces  Rebelles  , le  remede 
Teroit  inutile , il  punit  les  plus  opiniâtres, 
& en.  fit  même  brûler  quelques-uns  ; 
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c’étoit  le  fupplice  que  l’on  employoït 
contre  les  Hérétiques  en  ce  temps-li  , 
• fur  tout  dans  un  Pais  où  dans  ces  con- 
jonétures  l’on  fe  faifoit  un  point  de  Re- 
ligion d’imiter  la  févérité  de  l’Inquifition 
d’fifpagne.  Cela  fit  un  tel  effet , que 
la  plupart  dans  l’efpérance  du  pardon  , 
■que  l’on  avoir  promis  à ceux  qui  revien- 
droient  de  bonne  foy , firent  abjuration 
de  leurs  erreurs. 

Rev.oite  Mais  il’ y eut  bien  plus  à travailler 

dcLucèrnc dans  ^es  Vallées  d’Angrogne  & de  Lu- 
& d’An-  cerne  j ces  Peuples  étoient  trop  endur- 
*'u6“e'  cis  dans  leurs  crimes , pour  que  l’exem- 
ple &c  le  châtiment  même  de  leurs  voi- 
fins  les  pût  ébranler  : de  pareils  ordres 
qui  leur  avoient  été  intimez  de  la  parc 
du  Prince , ne  firent  que  les  aigrir  da- 
vantage ; loin  de  s’y  foûmettre  , leur 
jnfolencc  alla  jufques  à prendre  les  clo- 
ches, à les  fondre  & à en  fabriquer  de 
la  monnoye  au  mépris  de  l’autorité  du 
Souverain  , contre  lequel  on  précendoit 
s’en  fervir. 

Ferrier  efpera  de  pouvoir  les  con- 
traindre par  la  force , & crut  que  fi  l’on 
•arrêtoit  les  principaux  Chefs  de  ces  mu- 
. tins , il  lui  leroit  aifé  de  difpofer  de  tout 
..le  refte  j il  envoya  pour  cela  des  troupes 
. avec  ordre  de  fe  faifîr  de  leu  s perfonnes*, 
mais  les  Hérétiques  en  ayant  été  avertis 
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prirent  les  armes  « tuerent  une  partie 
de  ces  Soldats  ; & ce  que  l’on  auroic 
.peine  de  croire  , fi  de  pareils  excès  com- 
mis de  nos  jours  en  d’autres  lieux  par 
ces  nouveaux  Réformateurs  , ne  nous 
rendoient  croyable  celui  que  je  vais 
rapporter , ils  ouvrirent  le  ventre  à quel- 
ques uns , en  tirèrent  le  cœur  & le  man- 
gèrent avec  la  cruauté  la  plus  brutale. 

Le  Duc  outré  d’un  attentat  fi  barbare,  PoflVvrn 
vit  bien  qu’il  n’y  avoit  que  la  force  des  pOUe"lpie7 
armes , qui  pût  ranger  ces  furieux  à leur  p°«er  â un 

j . .1  1 î accommo- 

devoir  j il  crut  cependant  devoir  encore  dcincm% 
tenter  la  vo^  de  la  douceur  à leur  égard; 

& ne  jugeant  pçrfonne  plus  propre  à fon 
deiï'ein  que  Pofièvin  , il  le  pria  de  palfer 
une  fécondé  fois  dans  les  Vallées  , d’aller 
trouver  de  fa  part  les  quatre  principaux 
Maires  du  Pars  & d’employer  auprès 
d’eux  tout  ce  que  fon  zele  pouvoit  lui 
infpirer  d’éloquence  & d’adrelfe  pour  les 
porter  à prévenir  par  leur  foûmiflion  le 
mal  dont  ils  étoient  menacez  : de  leur 
marquer  , qu’il  ne  s’agifloit  que  d’écou- 
ter les  Prédicateurs  qu’on  leur  envoye- 
roit  pour  les  inftruire;  qu’on  vouloit  bien 
même  avoir  la  condefcendance  d’entrer 
en  conférence  avec  leurs  Miniftres  , fui- 
vant  l’inclination  qu’ils  avoient  marquée 
là-deîlüs  plufieurs  fois  : Poifevin  obéit» 

& s’acquita  heureufement  de  fa  commif- 
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fion  ; & comme  tous  les  hérétiques  , par 
un  effet  de  cet  orgueil  » qui  les  flatte  d’a- 
voir une  intelligence  particulière  de  la 
parole  de  Dieu  , aiment  naturellement 
à la  citer  & à la  faire*  valoir  dans  la 
■difpute , ils  confentirent  à tout  ce  qu’on 
voulut. 

Conférai-  L’on  choifit  pour  le  lieu  de  la  Confé- 
ce  de  i>of-  rence  l’Eglife  de  S.  Laurent,  qui  eft  bâtie 

,rMÎn"-  à l’endroit  le  plus  éminent  de  la  Vallée 
*tcJ-  d’Angrogne.  Podevin  s’y  rendit  an  jour 
marqué  avec  deux  ou  trois  perfonnes 
feulement  ; le  plus  conlîdérable  étoit  un 
Gentilhomme  du  Païs  dcsîfhciens  Com- 
tes de  Lucerne  ; à peine  y ét  oient- ils  arri- 
vez qu’on  vît  paroître  quatorzeMini  lires  ; 
■ ils  marchoienc  deux  à deux,  & avoient 
à leur  tète  un  certain  Apoftat  François 
nommé  Etienne  , qui  n’ayant  ofé  de- 
meurer en  France  s’étoit  réfugié  dans 
• ces  Vallées  : une  multitude  incroyable 
de  Peuple , au  feul  bruit  d’une  Confé- 
rence , s’étoit  rendue  de  tous  les  lieux 
cf’alcntour  en  ce  même  endroit  là , pour 
être  témoin  du  fuccés  qvi’ellc  auroit , 
ne  pouvant  fe  perfuader  qu’un  homme 
feul  pût  tenir  contre  tous  ces  Miniftres, 
qu’ils  regardoient  comme  les  Oracles  du 
Parti. 

Pofïevin  voyant  tous  les  députez  aC- 
femblez  leur  lût  les  Lettres  du  Prince  , 


A N T.  P O S S E V I N.  Ll'v.  I.  45 
leur  en  expliqua  les  intentions  , les  ex> 
horta  en  particulier  de  s’abftenir  de  toute 
violence  , leur  ajoutant  > que  s’ils  s’obfti- 
noient  à voulojj  défendre  leur  doéf  rine  , 
on  leur  permettoit  de  le  faire  d’une  ma- 
niéré pacifique , de  qui  marquât  qu’ils 
ne  cherchoient  que  l’intérêt  de  la  vérité: 
comme  il  n’y  avoir  rien  que  d’honnête 
de  de  raifonnable  dans  ce  que  difoit  Pof- 
fevin  , on  le  receut  agréablement , de 
tous  les  Miniftres  répondirent  qu’ils  é- 
toient  venus  en  intention  de  foûtenir 
leur  Religion  dans  la  Conférence , de 
qu’ils  étoient  prêts  d’embraflèr  toute 
autre  doéfcrine  , fi  on  pouvoit  leur  mon- 
trer qu’elle  fut  établie  fur  la  parole  de 
Dieu,  au  fèntiment  des  Peresde  laPri- 

* 

mitive  Eglife.  ' 

Ces  avances  engagèrent  infenfible-  EiierÉuffit 

» ...»  „ u r , \ i • à 1 avanta- 

ment  la  difpute  j de  ce  rut-la  la  première  a«  u 
de  toutes  celles , que  Pofïevin  eut  de-  Religion, 
puis  fi  fouvent  avec  toutes  fortes  d’Hé- 
rétiques  dans  les  differentes  parties  de 
. l’Europe.  Comme  il  s’y  étoit  attendu  , 
il  s’y  étoit  préparé , ainfi  que  nous  l’a- 
vons vu  , de  s’étoit  rendu  familier  , le 
Catechifme  de  Canifius.  Cet  Auteur  a 
cet  avantage  de  montrer  l’unité  , la  fàin- 
teté  de  la  perpétuité  de  la  Doéhine  de 
l’Eglife  par  le  canal  de  la  Tradition  , m 
■ en  rapportant  fidèlement  les  paffages 
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des  Conciles  & des  Peres , qui  depuis 
le  fiecle  des  Apôtres  jufques  aux  nôtres 
l’établiftcnt  invinciblement  : Poflevin 
fuivant  cette  méthode  retrouva  bien  en 
état  de  répondre  à C es  adverfaires  : côm- 
me  il  avoit  l’elprit  vafte,  folide,  éminenr, 
fourenu  de  la  mémoire  la  plus  heureufe 
6c  d’une  éloquence  admirable,  il  rap- 
porta tous  ces  paflages.des  Peres  d’un 
air  aifé  & avec  une  grâce  > qui  lui  con- 
cilient l’attention  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
là  d’Auditeurs  : il  commençoit  ainfi  à 
. parcourir  tous  les  fiecles  > en  montrant 
aux  Miniftres  la  conformité  des  Peres 
fur  la  Doétrine  de  l’Eglife  ; mais  comme 
le  principal  article  controverfé  alors  en- 
tre les  Catholiques  &lcs  Se&airesétoir 
- le  Sacrement  de  l’Euchariftie , l’on  s’y 
attacha  particulièrement. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’en  confir- 
mer la  vérité  par  le  témoignage  des 
»S-Evangéliftes  * Sc  de  S.  Paul*,  parl’au- 
triau.n. tonte  de  S.  Ignace  le  marttr  * , de  *5. 
2j- Z}-  Irénée  * &c  des  autres  anciens  Peres  : 
t».  10.  dans  le  temps  qu  a etoit  écouté  avec 
cor*  1 ?iV  plus  d’attention  par  toute  cette  nuilti- 
’ . tude,  qui  ne  pouvoit  aflez  admirer  fon 
^^•“^'efprit , fa  fcience  & fa  mémoire,  il  fut 
*/.  <.<«/- interrompu  tout  à coup  par  un  de  ces 
Miniftres , qui  s’applaudiftànt  déjà , d’a- 
voir  > a ce  qu  il  croyoït  > trouve  le 
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moyen  de  l'arrêter  : D' ou  avez,  vous , lui 
dir-il , que  tous  ces  Livres , que  vous  nous 
cirez,  j f oient  de  ces  Per  es , que  vous  nom - 
triez.  ? à quoy  Poftevin  lui  repartant  avec 
une  préfence  d’elptit  admirable.  Du  même 
-principe , dit-il  lut  le  champ  , fur  lequel 
vous  ajfurez.  vous  autres , que  les  Evangiles 
font  des  Evangèliflts , que  vous  en  recon- 
noijfez.  être  les  tuteurs. 

11  y a apparence  qu’il  infiftat  davan- 
tage fur  certains  paftnges  de  S.  Irénée  qui 
dit  fi  manifedement  que  * le  Calice  & le  * 
Pain  par  la  vertu  de  la  Parole  Divine  de-  jj 
vient  l’Euchari/lie  du  Corps  & du  Sang c 
de  Jésus- Christ,  que  nôtre  chair s 
efl  nourrit  du  Corps  & du  Sang  du  même 
Je  su  s- Christ,  &c.  des  textes  fi 
formels  frappèrent  extraordinairement 
les  Miniftres  : un  certain  Apoftat  du 
Cloître  nommé  Hortenfius  , qui  s’étoic 
retiré  dans  cette  Vallée  avec  une  femme 
qu’il  avoir  débauchée,  fuivant  la  maxime 
des  nouveaux  Réformateurs,  qui  ne  s’ac- 
commodent nullement  du  célibat  ; cet 
Apoftat,  dis- je , s’avançant  au  milieu’de 
l’aftemblée  & prenant  Poftevin  par  la 
main.  Je  vous  jure , dit-il,  f vous  pouvez, 
me  montrer  dans  Irénée  ce  que  vous  venez, 
d'avancer , que  je  fuis  de  votre  parti  avec 
tous  ceux  qui  font  icy  préfent. 

L’occafionétoit  trop  belle  à Poftevin 


' herufxt. 
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pour' n’en  point  profiter.  Je  vous  prie  3 
* Aîejfiturs  s'écria- t-il  aufli  tôt , défaire 
attention  a ce  que  vous  venez,  d'entendre 
& de  vous  en  fouvemr  : j'accepte  avec 
flaifir  le  dejfi , que  l'on  me  porte  en  votre, 
prefence  ; & comme  nous  n'avons  point 
icy  de  Livre  de  S.  Irénie , je  m'tngage  de 
le  faire  venir  dans  deux  ou  trois  jours  de 
Turin y & de  vous  y montrer  les  textes  de. 
ce  Pere , qui  confirment  la  vérité  du  Afif- 
tere  y qui  fait  aujourd'huy  le  fuj et  de  nôtre 
dijpute. 

L’on  parut  accepter  ces  promefiés  foie 
qu’on  parlât  de  bonne  foy  , foit  qu’on 
fut  bien  aile  de  terminer  une  Confé- 
rence qui  n’étoit  pas  avantageufe  -,  quoy 
qu’il  en  foit  l’on  en  demeura  là,  tous 
fe  retirèrent , & PolTevin  prit  aulfi-tôt 
le  chemin  de  Turin  5 il  y tiouva  le  Livre 
en  queftion  , il  l’envoya  aux  Miniftres 
de  Lucerne  au  bout  de  deux  jours , leur 
indiqua  les  textes  qu’il  avoit  citez  dans 
S.  Irénée  , où  ce  Pere  prouve  fi  folide- 
ment  & la  réalité  du  Corps  de  J e s u s- 
Christ  dans  l’Euchariftie  , & le  Sa- 
crifice de  la  Méfié  , Sc  les  fomma  en 
naêrrte-temps  de  tenir  de  leur  côté  ce 
qu’ils  avoient  promis  fi  folennellemenr» 
Nouvelle  Mais  des  gens  , à qui  les  plus  grands 
Hérétiques  ^crileges  ne  coûtoient  rien  , ne  fe  firent 
dans  les  pas  lin  fort  gros  fcrupule  de  manquer  à 
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leur  parole  ; loin  de  faire  ce  que  l’onat-  vallée*; 
tendoir  d’eux  , ilsTe  mirent  à cabaler  plus 
que  jamais  dans  les  Vallées  excitant  les 
Peuples  à la  révolté  & à prendre  les  ar- 
mes contre  leur  Souverain. 

Le  Duc'vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus-  , 
de  ménagemens  à garder  avec  ces  Re- 
belles , & que  la  force  feule  étoit  capa- 
ble de  les  mettre  à la  raifon  ; il  fit  donc 
. avancer  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie fous  la  conduite  du  Sieur  de  la  Tri- 
nité, &c  pria  PolTevin  de.  l’accompagner 
8c  d’animer  lès  troupes  à foûtenir  en 
cette  occafion  les  interets  de  la  Religion. 

François  Bacode  Evêque  de  Genève  Non- 
ce alors  de  là  Sainteté  à la  Cour  de  fon 
* Altefle  de  Savoye  , lui  donna  de  fon 
côté  tout  fon  pouvoir  pour  cela,  quoy 
que  Poflcvin  ne  fût  point  encore  Prêtre: 
tant  il  avoit  d’idée  de  fon  zele  & de  fa 
fagelfe. 

Mais  le  courage  des  Rebelles  ne  ré-  iisfefofi.' 
pondit  point  à leur  première  bravoure, 

8c  le  Ciel  fécondant  les  faintes  inten-veuc. 
rions  du  Prince , ils  fe  fournirent  làns 


prefqu’aucune  réfiftance , à tout  ce  qu’on 
voulut  : trente  quatre  des  principaux 
habirans  de  ces  Vallées  conduits  par 
Poflevin  le  fuivirent  à Verceille  , pour 
y rendre  leur  foûmilïïon  à leur  Souve- 
rain : là  , après  qu’il  les  eut  inftruits 
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fuffifamment  des  principes  de  la  créance 
Catholique  , ils  firent  au  nom  de  tous 
leurs  compatriotes  abjuration  de  la  Re- 
ligion Proteftante , dans  la  grande  Egliie 
de  S.Eulebe,  en  préfence  de  leurs  Airelles 
♦ & du  Nonce  de  fa  Sainteté. 

StKcésdu  L’Homme  Apoftolique  ne  s’en  tint 

zek  dePof-  . f r r 

icvin  a cer-  pas  a ces  premiers  foins  *,  pour  perrec- 
u occafion.  t jonner  je  bien  qU’il  avojt  commencé 

d’opérer  parmi  ces  nouveaux  fideles , il 
parcourut  une  troificme  fois  les  Vallées 
d’Angrogne  & -de  Lucerne,  oùl’Héréi» 
fie  avoir  caufé  de  plus  grands  ravages  -, 
il  y obferva  les  endroits  , qui  avoient 
plus  befoin  de  fecours  •,  il  leur  procura 
des  Prédicateurs  Apoftoliques  , qui  in  fi- 
truififlent  les  Peuples  de  leurs  devoirs  , 
leur  enlevaient  les  Livres , qui  les  en- 
tretenoient  dans  l’erreur  , en  même- 
temps  qu’il  en  fubftituoit  de  meilleurs 
en  leur  place.  L’on  ne  peut  dire  le  fuc- 
“ cès  qu’eut  un  zele  fi  prudent  & fi  em- 
prefle  , nonobftant  les  efforts , que  les 
Seétaires  firent  par  tout  pour  le  traverfer.  - 
L’idée  qu’on  eut  de  la  vertu  en  cette 
occafion  frappa  toute  la  Cour  de  Savoye, 
l’oit  n’y  parloit  que  de  fon  mérite , on 
l’y  sjugea  digne  des  premières  dignitez 
de  l’Eglife,  &:  quelques  Princes  même 
en  écrivirent  au  Pape  & le  prièrent  de 
Eufebe  Nie- l’y  élever.  Un  Auteur  drftingué  par  fa 

tembctg.  1 c>  *. 

pieté  , 
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pieté  , ôc  Ton  érudition  , qui  a écrit  un 
abrégé  de  la  vie  en  Efpagnol , fpecifie 
en  particulier  le  Cardinalat. , 

Un  homme  véritablement  humble 
n’appréhende  rien  tant  que  l’honneur , 
Poitevin  allarmé  de  ces  projets  n’omit 
rien  pour  les  rendre  inutiles  -,  il  en  in- 
forma auffi-tôt  fon  Général,  le  conjura 
de  s’y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir  , lui 
protefta  qu’il  n’avoit  point  de  plus 
grande  ambition  dans  l’état  humble^ 
.où  nôtre  Seigneur  lui  avoit  fait  la  grâce 
de  l’appeller  , que  d’y  travailler  à fa  gloi- 
re & au  falut  des  âmes  , & que  bien  loin 
de  rechercher  ou  de  briguer  jamais  aucu- 
ne dignité  dansl’Eglife , il  perfiftoit  dans 
la  réfolution  qu’il  en  avoit  prife  & qu’il 
avoit  même  confirmée  par  un  vœu  ex- 
piés. 

Ces  exercices  de  charité  occupèrent 
Poflèvin  dans  les  Vallées  julqu’àlafin  de 
l’an  1560.  il  fut  alors  rappellé  à Verceil  par 
le  Nonce  de  fa  Sainteté:  là  fon  zele  ne  fut 
pas  moins  aétif  ; il  s’appliquoit  fur  tout  à 
inftruire  les  Nouveaux  Convertis  , que 
l’on  y faifoit  venir  des  Vallées  dans 
cette  vue.  Le  Duc  Emanuel  perfuadé 
que  la  Religion  étoit  le  lien  le  plus  ea- 
•pable  de  retenir  les  Peuples  dans  la  foû- 
miflïon , qu’ils  doivent  à leur  Souverain, 
jugeoit  qu’il  ne  pouvoit  allez  l’affermir 
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5«  La  Vie  du  Pe  ri 
éc  ne  négligeoit  rien  pour  cela.  Mais  la 
révolution  , qui  arriva  quelque  temps 
apres  en  France , en  caula  une  pareille 
dans  Tes  Etats , qui  fufpendit  pour  quel- 
que temps  les  heureux  effets  de  fon  zele. 

Il  y a long- temps  que  l’on  a remarqué 
qu’on  ne  peut  compter  fur  la  foûmiffion, 
que  les  Hérétiques  rendent  aux  puiflàn- 
çes  légitimes , qu 'autant  qu’elles  font  en 
état  de  les  maintenir  dans  le  refpeéb  > 
qu’ils  profitent  d’ordinaire  de  la  foiblefle 
’du  Gouvernement , & que  l’indépen- 
dance qu’infpirent  naturellement  l’héré- 
fie  t leur  fait  reprendre  leur  première 
fierté , dés  qu’ils  voyentjour  à la  foûte- 
ïiir. 

Le-  parti  Proteftant , qui  avoit  paru 
^batu  par  la  découverte  de  la  confpira- 
tion  d’Amboife , reprit  de  nouvelles  et 
pérances  par  la  mort  du  jeune  Roy  Fran- 
çois IL  qui  la  fuivit  de  fort  prés  : la  nou- 
velle n’en  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
le  Royaume  , qu’elle  y caufa  de  nou- 
veaux tumultes  fur  rout  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  de  la  Cour  ; ils  . 
payèrent  bien-tôt  dans  les  Vallées  foû- 
mifes  au  Duc  de^Savoyc,  par  le  com- 
merce qu’elles  avoient  avec  les  Faétiemc 
du  Dauphiné.  En  effet  dans  le  temps  quo 
Pollévin  travailloit  pour  y rétablir  les 
affaires  de  la  Religion , au  premier  bruit 
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que  les  Sectaires  tirent  dans  le  voifinagc» 
ceux  de  la  Vallée  d’Angrogne  toujours 
prêts  à fecoiier  le  joug  fe  révoltèrent , fe 
joignirent  à leurs  voifins  8c  reprirent  les 


armes. 

Poflevin , qui  n’avoit  pas  moins  de  pé- 
nétration pour  les  affaires  que  pour  les 
fciences  , avoit  preffenti  ce  malheur , fc 
déifiant  toujours  de  la  mauvaife  foy  des 
Novateurs  ; & dans  le  temps  qu’il  avoit 
conduit  à Verceil  les  principaux  Chefs  de 
ces  Vallées  pour  y faire  leur  abjuration  , 
il  avoit  été  d’avis  , qu’on  ne  les  renvoiât 
pas  ti-tôt  en  leurs  Pais , mais  qu’on  les 
retînt  quelque  temps  8c  qu’on  les  diftri- 
buât  en  differens  endroits  dans  desMo- 
nafteres  > afin  qu’on  y eût  plus  de  Ioifir 
de  les  bien  inftruire  8c  de  les  confirmer 
dans  la  foy.  Ce  font  là  de  ces  avis  , dont 
on  rie  reconnoît  bien  la  fagefle  & l’utili- 
té , que  quand  l’on  n’eft  plus  en  état  d’en 
profiter  : l’on  ne  jugea  pas  alors  à propos 
de  le  faire , (pit  qu’on  fut  perfuadé  de  la 
fincérité des  Nouveaux  Convertis,  que 
l’on  croyoit  être  revenus  de  bonne  foy  ; 
foit  qu’on  voulût  bien  le  croire  for  le  té- 
moignage cte  quelques  perfonnes  , qui 
n’étant  point  elles  mêmes  bien  affermies 
dans  la  Religion  , auroient  été  bien  mar- 
ries de  voir  en  ce  point  plus  de  fermeté 
dans  ceux  qu’ils  regardoi^it  comme  leurs 
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Confrères  ; quoy  qu’il  en  foie , Je  Duc  de 
Savoy e fe  vie  obligé  de  reprendre  les  ar- 
mes , pour  réduire  les  rebelles  à la  raifon, 
& Poflevin  eut  encore  ordre  d’accompa- 
gner les  troupes  que  l’on  envoyoit  contre 
eux  ; ce  ne  rut  qu’avec  bien  de  la  peine 
qu’on  vint  à bouc  de  les  foûmettre,  & 
qu’à  de  certaines  conditions , qu’on  fe  vit 
obligé  de  leur  accorder , &c  qu’aprés 
avoir  fait  élever  un  fort  à l’entrée  des. 
;orges , pour  les  tenir  dans  le  devoir  &c 
les  empêcher  de  fe  répandre  dans  la 
plaine  : leur  infolence  alla  même  fi  loin  , 
que  dans  le  Village  de  Vigon,  qui  eft  en- 
tre les  Vallées  & Turin,  ils  s’afiembloienc 
quelquefois  jufques  au  nombre  de  fix 
mille  , pour  y faire  la  Cene  fuivant  l’infti- 
rution  de  Calvin. 

Pofièvin  pour  empêcher  que  le  mal  ne 
*.-je  de  Pof.  s’étendit  plus  loin , & pour  entretenir  & 
confirmer  dans  la  Religion  , ceux  qui 
étoient  rentrez  de  bonne  foy  dans  l’o- 
béiflànce  de  l’Eglife  , s’avifa  de  deux 
moyens.  Le  premier  fut  d’obtenir  par  le 
crédit  du  Nonce,  qu’on  tirât  de  divers 
Monaftares  de  la  Ligurie  & du  Milanez  un 
aftez  grand’  nombre  de  Prédicateurs  , 
qu’on  les  partageât  en  differens  endroits 
des  Vallées  pour  y exercer  le  miniftere 
évangélique,  par  toutou  l’on  jugeroit  que 
i’iafhu&ion  ferait  plus  neccflaire:  c;  Prc- 
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lat  employa  à lcuu  fubfiftance  la  vingtiè- 
me partie  des  revenus  Eccléfiaftiques  , 
que  le  S.  Pere  du  confentement  du  Duc 
avoir  fait  lever  dans  fes  Etats.  Le  deuxiè- 
me moyen  fut  de  faire  venir  de  Verceil  > 
de -Genes  & deVenife  une  tres-grande 
quantité  de  bons  Livres  , & for  tout  de 
Catéchifmes  de  Canifius  , afin  de  les 
répandre  par  tout  : il  eut  foin  de  faire 
imprimer  dans  les  mêmes  endroits  une  • 
infinité  de  grandes  feuilles  , qui  renfer- 
maient les  principaux  devoirs  du  chré- 
tien avec  les  articles  de  la  créance 
Catholique  : l’on  afficha  ces  feuilles  dans  , 
les  Eglifes  . dans  les  Hôpitaux  , dans  les 
Hôtelleries  , dans  les  Places  publiques  ; 
on  les  diftribnoit  aux  enfans  dans  les 
Ecoles , aux  domeftiques  dans  les  famil- 
les ; par-là  , outre  que  chacun  étoit  plus 
aifément  inftruit  de  fes  obligations  , l’on 
fouffroit  avec  moins  de  peine  de  fevoir 
enlevé  les  méchans  Livres , dont  tout 
le  Pais  étoit  inondé  , par  le  commerce 
qu’on  y entretenoit  avec  les  Miniftres 
de  Genève.  * 

' Un  homme  de  ce  caradere  toujours  rr  prêche 

prêt  à tout , qui  fe  prévaloir  de  tout , f T“nn  & 

• c 'r  • ^ r • • j r * Qü?"  » 

qui  failoit  tout  lervir  aux  projets  de  ion  où  il  dé- 

zele  parut  un  Advet  faire  trop  incommo-  feonccrrôeets 

de  au  Parti  : on  réfolut  ou  de  l’enlever  des  PioLf- 

aux  Catholiques  ou  de  s’en  défaire  : unç  tillt’ 
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chofe  les  y détermina  plus  particulière- 
ment. Il  étoit  entré  depuis  peu  dans  les 
Ordres  Sacrez,  & par-là  il  exerçoit  le 
miniftere  Apoftolique  avec  plus  d’auto- 
rité &de  fuccés  : l’Archevêque  de  Turin 
charmé  de  fon  mérite  après  l’avoir  fait 

flécher  dans  fon  Eglife  Métropolitaine  , 
avoit  prié  de  le  faire  encore  à Quiers  : 
quoy  que  ces  deux  Places  & quelques 
autres  du  Piémont  fuiTent  encore  entre 
les  mains  de  la  France  -,  car  Henry  II. 
n’avoit  confentipar  le  Traité  fait  [avec 
Philibert , que  ces  Places  lui  fuiTent  ren- 
dues, que  quand  ce  Duc  auroit  eu  un 
Prince  de  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  France  Sœur  de  fa  Majefté. 

Comme  les  Novateurs  à la  faveur  des 
troubles  de  la  guerre  s’étoient  multipliez 
en  cette  partie  du  Piémont  , & que  la 
Ville  de  Quiers  leur  avoit  paru  la  plus 
propre  pour  en  faire  une  fécondé  Genè- 
ve , & qui  fut  comme  le  centre  d’où  ils 
fuiTent  répandre  leur  Doctrine  dans 
toute  Titane  -,  l’Archevêque  qui  avoit 
plus  d’intérêt  .&  d’obligation  que  per- 
fonne  de  les  en  éloigner , pria  , comme 
nous  avons  dit , Poil’evin  de  les  attaquer 
dans  ce  retranchement  &c  de  s’oppofer 
de  toutes  Tes  forces  à leurs  entreprifes.  : 
il  y réuifit  avec  tant  de  fuccés  , qu’cn  peu 
fie  temps  il  fc  fit  un  changement  notable, 


t 


An t.  Possevin.  Liv.  I. 
dans  cette  Ville  ; pluffeurs  Hérétiques 
convertis  , la  plus-part  ébranlez  , les 
Catholiques  affermis  dans  la  Religion  de 
leurs  Peres  par  la  prédication  de  l’hom- 
me Apoftolique , tout  cela  donna  bien  à 
penfer  aux  Miniftres  ; leuf  crédit  dimi- 
nuoit  tous  les  jours  à proportion  du 
fuccés  de  leur  Adverfaire  •,  il  charmoit 
en  chaire  par  fon  éloquence  il  ne  le 
faifoit  pas  moins  par  fes  maniérés  aifées 
&c  pleines  de  douceur  dans  la  converfa- 
tion  : eux-mèmes  ayant  eu  la  cutiofhé 
de  le  venir  entendre  plus  d’une  fois , ne 
pouvoient  difeonvenir , tant  la  vérité  a -, 
de  force  fur  les  efprits  les  plus  prévenus, 
qu’il  n’eût  un  mérite  tout  à fair  extraor-» 
dinaire , &-c’eft  cela  même , qui  les  cha- 
grinant les  détermina  ou  à le  gagner  au 
Parti  , ou  à le  perdre  abfolument  : ils 
jugèrent  devoir  commencer  par  tenter 
lavoye  de  la  douceur.  _ 

Un  jour  donc  qu’ils  étoient  venus  en  fl* 
affez  grand  nombre  entendre  fon  fermon,  ^ 
feignant  d’en  être  charmez  auffi  bien  que 
tout  le  refte  de  l’Auditoire  , ils  le  yont 
joindre  au  fortir  de  la  chaire , s’afTem- 
blent  autour  de  lui , le  reconduifentpar 
honneur  jufques  à fon  logis , ils  y en- 
trent 8c  après  tui  avoir  fait  les  éloges 
les  plus  flatteurs  de  fon  efprïr , dé  fon 
feavoir  8c  de  fon  éloquence.  C efi  bien 
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dommage  , Monfltur , lui  dirent- ils,  que 
vous  ri  ayez,  point  encore  d’ ètablijfem'nt , 
qui  réponde  à la  grandeur  de  vôtre  mérite  s 
à qui  tient-il  qu on  ne  vota  trouve  une  al- 
liance , qui  pu'tjfe  dans  la  fleur  de  l'âge 
tu  vous  êtes  f vous  procurer  les  avantages 
dont  vota  pouve\raifl innabltment  vous  flat- 
ter i vous  nous  voyez  prêts  à vous  y fervir , 
fi  revenu  de  vos  prétentions  vous  pouvez i 
vous  rèfoudrt  à ouvrir  les  yeux  â la  vérité  , 
une  époufe  jeune , noble , belle  & riche , jointe 
à la  première  place  dans  le  minifltre  de  l'E- 
vangile , vous  eft  ajfurée . 

Des  gens  qui  ne  jugeoient  des  Prêtres 
gefiüVr'e-  de  l’Eglife  Romaine,  que  parles  hon- 
jeite  leurs  teufes  foiblelïès  de  plusieurs  fcélerats  , 
° es*  qui  n’étoient  initiez  dans  les  minifteres 
du  nouvel  Evangile  que  par  la  plus  infâ- 
me de  toutes  les  apoftafies , étoient  bien 
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capables  de  faire  ces  avances  au  Pere 

Poflfevin  ; mais  comme  il  étoit  l’homme 

* » 

le  plus  chafte  & le  plus  modefte  , il  ne 
put  s’empêcher  d’en  être  étrangement 
furpris  : Si  vous  eonnoijflez  y Mejfleurs , 
leur  répondit-il  d’un  air  , où  il  y entroit 
de  l’indignation  & de  la  compaflion  tout 
enfemble  , fi  vous  eonnoijflez  la  beauté 
de  la  chafleté , & de  combien  de  dons  célef- 
tes  elle  t jl  la  merc , loin  de  me  tenir  de  pa- 
reils difcoursvous  voudriez  vous  même  vous 
mettre  en  état  de  les  goûter  par  vôtre  propre 
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expérience  : pour  rnoy  je  la  regarde  comme 
une  époufe  que  le  Ciel  m'a  donnée,  Ô“  dont , 
avec  la  Grâce  du  Seigneur , rien  ne  fera 
capable  de  me  féparer  : pour  cet  employ  ér 
cette  prééminence  , dont  vous  avez,  crée 
pouvoir  m éblouir  , [cachez  , Aîejfuurs  3 
qu'il  ne  fait  pas  la  moindre  imprejfion  fur 
moy  : j'ay  l'honneur  d’être  Prêtre  de  l'Eglife- 
Romaine , & par  l'autorité  que  j'en  ay 
receuè,  j'y  exerce  le  Ministre  évangélique  ; 
fi  vous  voulez  me  regarder  pour  tel , d la 
bonne  heure  , mais  loin  d'ajfcftcr  d’y  avoir 
la  première  place , vous  me  verrez  toujours 
d'tjpofè  d vous  y rendre  les  derniers  fervices 
avec  le  dévoie. ment  le  plus  humble  & Is 
plus  fiveere. 

Une  telle  réponfc  leur  fit  bien  com-  iiscfortnt 
prendre  qu’ils  n’avoient  rien  à attendre  <je  ,c  rr^- 
de  lui  de  ce  côté  là,  & qu’il  falloit  faire  d^Gouvèt- 
joiier  d’autres  refions  pour  ébranler  fa  fi- 
délité  fur  le  point  de  la  Religion,  n’ayans 
donc  pii  rénflîr  par  l’efpérance  & le* 
promefies  , ils  tfiâyerent  d’en  venir  à 
bout  par  la-  crainte  & par  les  menaces  y 
& ce  fécond  moyen  ayant  été  auflrinu- 
tileque  le  premier  ils  entreprirent  de  la 
perdre  , en  le  faifant  pafier  pour  un  cri- 
minel d’Etat. 

- Ils  écrivirent  dans  cette  vue  an  Sieur 
de  Bourdillon  Gouverne'nr  pour  le  Roy 
en  Piémont  j ( c’dl  celui-là  meme  , que 
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ion  grand  mérite  éleva  quelque  temps 
après  à la  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce •,  ) ils  lui  marquèrent  qu’un  certain 
Prêtre  Italien  nommé  Poflevin  troubloit 
tout  dans  Quiers  , & que  fi  l’on  foufftoit 
qu’il  y demeurât  plus  long-temps  , cette 
Ville  ouvriroit  d’elle  même  Tes  portes  à 
fon  AltelTe  de  Savoye  avant  le  temps 
dont  l’on  étoit  convenu  par  le  Traité. 

C’étoit-là  prendre  le  Gouverneur  par 
Ton  foible  ; fenfible  ainfi  que  tous  les 
bons  François  de  ce  temps- là  à la  con- 
fufion , qu’il  croyoit  que  la  France  avoic 
reçue  de  ce  dernier  Traité  , il  ne  pou- 
voir en  voir  l’txccution  qu’avec  douleur, 
èc  cette  année- là  même  il  avoit  fait  de 
nouvelles  inftances  à la  Cour  pour  diffé- 
rer la  reftitution  des  Places , qui  y étoic 
ftipulée  : l’on  ne  pouvoir  donc  réveiller 
ion  indignation  d’une  maniéré  plus  vive, 
que  de  lui  apprendre  qu’il  y eue  quel- 
qu’un ailèz  téméraire  dans  l’étendue  de 
fon  Gouvernement  pour  contribuer  à 
avancer  l’évacuation  de  ces  Places  rit 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  avis  qu’il  don- 
na ordre  à Poitevin  de  fe  rendre  in- 
ceifamment  à Turin , lieu  ordinaire  de 
fa  réfidence  ; l’homme  Apoftolique  obéir* 
il  arrive  à Turin  , il  fe  préfente  au  Gou- 
verneur , qui  lui  demande  par  quelle 
autorité  il  étoit  allé  à Quiers  , & le 
ddfeinquil’y  avoit  amené.  ( 
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Polïèvin  qui  fentit  bien  de  quelle  Confufio* 
main  lui  venoit  le  coup  , qu  on  lui  por-  rem  de  cer- 
toit , répondit  d’un  air  modefte , mais  ,e  wlum~ 
alTuré,  tel  qu’inlpire  une  confcience  >nie’ 
qui  n’a  rien  à fe  reprocher  » qu’il  cj^oic 
venu  à Quiers  uniquement  pour  obéir  <• 
à Monfeigneur  l’Archevêque  de  Turin;  «* 
que  ce  Prélat  informé  des  mouvemens  «• 
que  les  Hérétiques  formoient  tous  les  ** 
jours  contre  la  Religion  dans  cette  n 
Ville  de  fon  Diocefe , lui  avoit  donné  «• 
ordre  de  s’y  oppofer  de  fon  mieux  j <* 
qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour  féconder  #• 

Ion  zele  en  cela  ; qu’il  ne  cftyoit  pas  «• 
l’avoir  fait  d’une  maniéré  , qui  put  » 
lui  attirer  les  reproches  de  qui  que  ♦« 
ce  fût , finon  peut-être  des  Miniftres  ** 
Proteftans  > mais  que  l’expérience  ne  «* 
fàifoit  que  trop  connoître  , que  c’é-  « 
toit  allez  Felprit  des  Novateurs  de  « 
rejetter  fur  les  Catholiques  la  caufe  du  <« 
trouble , dont  ils  font  uniquement  les 
Auteurs.  « 

Comme  il  s’expliquoit  avec  grâce  6c 
que  fe  s maniérés  avoient  quelque  chofu 
de  noble  , de  franc  & d’aifé  , il  fe  faifoic 
écouter  avec  plaifir  ; continuant  à parler 
îl  femit  à développer  les  intrigues  de» 
Miniftres  Proteftans  , découvrit  leurs- 
entreprifes,  leur  mauvaife  foy  , la  haine 
qu’ils  avoient  contre  lès  Puilîances  £c- 
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clélîaftiques  & Séculières  , les  ravages  9 
qu’ils  avoient  faits  dans  le  Pais  > ceux 
■qu’ils  projettoient  d’y  caufer  , il  ajouta 
que  fi  l’on  ne  s’oppofoit  de  bonne  heure 
à l’accroiffement  de  cette  malheureufe 
Seéle,  elle  deviendroit  fi  formidable  » 
qu’il  y auroit  fujet  de  craindre  que  le 
Roy  avec  toute  fa  puiffance  ne  pût  ja- 
mais l’exterminer.. 

Bourdillon  , qui  étoit  homme  droit 
& bon  Catholique  entra  parfaitement 
dans  la  penfée  de  Poffevin  , & jugeant 
que  le  rapport  qu’on  lui  avoit  fait  de  lui» 
n’étoit  qu'«n  effet  de  la  haine  , que  les 
Hérétiques  ont  contre  les  Miniftres  de 
l’Eglife  Romaine , bien  loin  d’y  déférer  , 
Allez. , lui  dit- il , d la  bonne  heure  , retour - N 
nez.  a Quiers  » continuez,  à y foutenir  nvec 
z.ele  & courage , comme  vous  avez,  fait , 
les  interefls  de  l'Eglife , mais  prenez,  garde 
& cefl  ce  que  je  me  promets  de  votre  fa- 
gejf  î,  de  le  faire  d'une  manière  dont  tout 
le  monde  puijfe  être  édifié , & fans  y don- 
ner aucune  occafion  de  trouble. 

Le  retour  de  Pofîèvin  à Quiers  caufa 
autant  de  joye  aux  Catholiques , qu’il 
donna  d’inquiétude  & de  confufion 
aux  Proteftans  : ainfï  la  Providence 
tourne  fouvent  contre  les  méchans  les 
deffeins  qu’ils  forment  contre  les  gens 
de  bien  : jugeant  donc  qu’il  devoit  fc 
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fervir  du  nouvel  appuy , que  le  Ciel  lui 
faifoit  trouver  dans  la  protection  du 
Gouverneur , il  prit  des  mefures  avec  le 
Chapitre,  avec  la  Noblefle  &les  princi- 
paux Bourgeois  de  la  Ville  pour  y arrêter 
les  progrez  de  l’héréfie  & y confirmer 
les  Catholiques  dans  l’ancienne  créance 
du  Pars  ; fe  voyant  enfuite  obligé  de 
retourner  à Fofîan  , il  leur  fuggera  divers 
moyens  d’en  venir  à bout , & leur  pro- 
mit en  partant  de  leur  procurer  en  fon 
abfence  un  Prédicateur  capable  de  fou- 
tenir  toüs  leurs  projets. 

Il  trouva  à fon  retour  à Fofîan  plu- 
fieurs  Jefuites,  ils  s’y  étoient  rendus  en 
attendant  qu’on  fût  en  état  d’ouvrir  le 
College  de  Mondovy  , que  le  Duc  de 
Savoye  venoit  de  leur  fonder  , fuivant 
le  deflein  qu’il  en  avoit  formé  dés  les 
premiers  entretiens  que  PofTevin  avoit 
eu  avec  lui  à Nice  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit , il  les  engagea  à faire  une  petite 
Million,  ilfe  joignit  à eux  , ravi  d’avoir 
cette  occafion  de  communiquer  les  effets* 
de  fon  zele  , aux  Habitans  d’une  Ville 
qui  lui  avoit  fourni  depuis  prés  de  deux 
ans  le  moyen  de  le  faire  fentir  à tous  les 
Peuples  de  la  Province. 

La  Duchcfie  de  Savoye  étant  accou-  Et  à Tu_ 
chée  en  ce  temps- là  d-’un  Prince , * rien  rinA  où  *1 
ji  empêcha  plus  l’execution  du  Traité  > le  vm^uîrs 

£ Chyles  Emmanuel, 


Digitized  by  Google 


<j2  La  Viî  duPerb 
s vu^e*  a'  R°y  ayant  retiré  Tes  troupes  du  Pie— 

”V  y * mont , il  fut  libre  au  Duc  de  retourner 
à Turin  \ les  bontez  dont  ce  Prince  ho- 
noroit  le  Pere  PolTevin  , l’obligerent 
à lui  aller  rendre  fes  refpeéls  dans  fa 
Capitale  ; il  y demeura  le  relie  de  l’Eté, 
& il  y prêcha  fou  vent  dans  la  Cathé- 
drale avec  ce  fuccés  qui  l’accompagnoic 
par  tout.  Le  Duc  étant  allé  à fa  belle 
Maifon  de  Rivoly  , qui  n’eft  qu’à  quel- 
ques milles  de  Turin,  PolTevin  eut  en- 
core l’honneur  de  l’y  tuivre  à l’occafiott 
que  je  vas  dire. 

. Le  Pape  envoyoit  en  France  le  Car- 

dinal Hippolite  d’Efte  en  qualité  de 
Légat  , au  fujet  du  fameux  Colloque 
de  Poilfy^  Laynez  Général  de  la  Com- 
pagnie eut  ordre  de  fa  Sainteté  d ac- 
- compagner  ce  Prince  dans  fa  légation? 
le  Duc  Philibert  en  étant  averti  fit  té- 
moigner à ce  Pere  le  plaifir  qu’il  aurûit 
de  le  voir  à fon  partage  par  fes  Etats V 
le  Général  receut  cet  honneur  avec  tout 
'•‘le  refpeél  8c  la  gratitude  qu’il  devoir  à 
un  fi  grand  Prince , 8c  profitant  de  1 oc- 
cafion  de  fon  voyage  il  vint  à Rivoly , 
' où  il  avoit  appris  qu’étoit  fon  Altefle  y 
, & c’eft-Iàv,  où  il  eut  l’avantage  de  lui 

faire  la  réverence  , 8c  de  l’aflurer  de  la 
profonde  reconnôilTance  , qu’il  avoit 
des  bontez  dont  elle  vouloit  l’honorer 

• • • • - - A 
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aufli-bien  que  tous  les  Jefuices  , qui 
fous  fa  protection  travailloienc  au  bien 
de  la  Religion  dans  fes  Etats. 

Ce  fut  une  vraye  joye  au  Pere  Pofîe-  . 
vin  de  fe  trouver  alors  à Rivoly , & de  î\  "la 
pouvoir  communiquer  avec  ce  fige  Su- 
périeur les  vues  que  Nôtre  - Seigneur  qUCU  fJlt 
lui  donnoit  , tant  pour  fa  perfection  ce  Généré, 
particulière  que  pour  la  fanétification  des 
autres  : il  commença  par  lui  rendre  un 
compte  exaCt  de  fa  conduite  & de  tout  « 
ce  qu’il  avoir  fait , depuis  que  par  fes 
ordres  il  éroit  venu  de  Rome  dans  le 
Piémont  *,  il  s’ouvrit  même  à lui  avec 
cette  humble  fimplicité  } que  le  Ciel  ne 
manque  point  de  bénir , des  inquiétudes 
&des  diftraCtions , qui  lui  venoient  des  # 
fonctions  extérieures  attachées  à fon 
miniftere.  Laynez  fut  extrêmeriïent  édi- 
fié d’une  telle  candeur  dans  un  homme 
de  ce  mérite , il  ne  pouvoir  affèz  admi- 
rer combien  la  grâce  de  Jésus-Christ 
infpire  d’humilité  aux  plus  grands  ef- 
prits , quand  une  fois  fe  les  ayant  aflu- 
jettis , elle  leur  a fait  goûter  les  maxi- 
mes de  la  fagelfe  Evangélique  ; ainfî 
après  l’avoir  écouté  paifiblement  fur  tout 
cela  il  lui  répondit  avec  cette  douceur 
& cette  fageflèj  qui  faifoit  le  caraCtere 
de  ce  grand  homme , qu’il  devoir  bénir 
Nôtre-Seigneur  des  fuccés  qu’il  avoir 
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donnez  à Tes  travaux  & lui  en  rapporter 
toute  U gloire  i qu’en  particulier  il  ne 
devoit  point  s’inquiéter  fur  les  diffrac- 
tions attachées  au  miniftere  évangéli- 
que , quand  fans  s’y  être  ingéré  il  n’y 
étoit  entré  que  par  la  voye  de  l’obéiflan- 
ce,  que  la  pureté  de  Ton  intention  rec- 
tifieroit  devant  Dieu  ce  qui  pouroit  pa- 
roître  défectueux  par  rapport  à la  foi- 
blefle  humaine  ; Sentez-vous , lui  ajoûta- 
il  , le  deffr  de  vôtre  perfetlion  diminuer 
■par  ces  diftraftions  & par  l'application , 
que  vous  êtes  obligé  de  donner  à la  prédi- 
cation ? à qucry  l'humble  Serviteur  de 
Dieu  ayant  répondu  qu’il  ne  s’en  apper- 
cevoit  pas  , mais  que  par  la  grâce  du 
Seigneur,  il  fe  fentoit  au  contraire  plus 
animé  à travailler  pour  fa  gloire  \ conti- 
nuez domc  , reprit  le  Général  , eytft  un 
figne  ej ne  tout  va  bien  & ejue  vos  fervices 
ne  dèplaifent  point  au  grand.  Maître , à 
qui  vous  (tvez  l'honneur  de  les  offrir , 

C’eft  par  cette  ouverture  de  cœur  & 
cette  fimplicité  évangélique , que  Poite- 
vin fe  rendit  toujours  plus  digne  d’être 
admis  au  corps  de  la  Compagnie  , par 
les  vœux  de  la  Religion  qu’il  devoit 
faire  à peu  prés  en  ce  temps- là.  Mais  il 
ne  lui  fut  pas  auflï  facile  de  fe  défaire 
du  nom  de  Commandeur  qu’on  étoit 
accoutumé  de  lui  donner  , que  de  fe 
défaire  de  fon  Bénéfice. 
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. Ce  que  Laynez  voyoit  de  PofTevin  le 
confirma  toujours  plus  dans  l’idée , qu’il 
avoir  de  fa  fagelïe > il  écoutoic  dans  la 
fuite  avec  plaifir  fes  penfces  , . fur  les 
affaires  les  plus  importantes  au  bien  de 
l’Eglife  & de  la  Compagnie  ; & deux  ans. 
après -lorfque  ce  Général  étoit  au  Con- 
cile de  Trente  en  qualité  de  Théologien 
de  fa  Sainteté,  ce  Pere-lui  écrivit  fur 
un  point  considérable  : il  lui  marquoit 
qu’il  croyoit  qu’un  des  moyens  les  plus 
propres  à entretenir  les  perfonnes  con- 
fàcrées  aux  Autels  , dans  les  véritables 
fentimens  de  l’Eglife  , c’étoit  de  les 
obliger  avant  que  de  pouvoir  être  admis  , AV-  , ». 
a aucun  degre  ou  a aucun  bénéfice  , de^  v-J  , ^ / 
faire  une  profefllon  de  foy  fuivant  ^ ■ 

formulaire  que  fa  Sainteté  prefcriroit  , 
c’eft  ce  qui  a été  heureufement  exécuté, 
enfuite  du  Decret  porté  par  le  Pape  Pie 
IV. 


rs."  i 


Laynez  ayant  pris  congé  de  fon  Al- 
telfe  de  Savoye  , fottit  de  Rivoli  pour 
prendre  la  route  de  France , bien  con- 
îolé  de  laiffer  PofTevin  auprès  de  ce  Prin- 
ce au  défaut  du  doéfce  Alphonfe  Salmé- 
ron  , qu’il  n’avoit  pû  lui  accorder  , quel- 
qu’inftance  qu’on  lui  en  eût  faite  en  cette 
Cour , parce  que  le  Pape  venoit  de  l’en- 
voyer au  Concile. 

Le  Duc  toujours  plus  content  de  Pof- 
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▼oyc  à fevin  le  rerint  prés  de  fa  perfonne  en 
f°n  Prédicateur  : il  crut  quel- 
tcfl'e  de  Sa-  que  temps  après  devoir  facriher  la  lacis— 
v°yc-  faétion  qu’il  avoir  de  l’entendre,  au  plus 
grand  bien  de  Tes  fujers  : depuis  prés  de 
deux  ans  l’homme  Apoftolique  avoir 
travaillé  dans  le  Piémont  avtc  la  béné- 
diétion  que  nous  avons  vue , ce  Prince 
fongea  à l’envoyer  au  de-là  des  Monts, 
pour  précautionner  par  Ton  miniftere  fes 
Peuples  de  Savoye  contre  la  contagion, 
qu’ils  avoiênt  à appréhender  du  voilî- 
nage  de  Genève  : il  communiqua  fa  pen- 
fée  au  Nonce  de  fa  Sainteté  > ce  Prélat 
qui  étoit  Evêque  de  cette  Ville  , trou- 
voit  dans  cette  deftination  trop  d’avan- 
tage pour  fon  Diocefe  , pour  ne  pas 
l’appuyer  auprès  de  S.  A.  Poflevin  cft 
donc  prié  de  palfer  les  Monts  &c  de 
venir  a Chambéry  : la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  lui  prépara  les  voyes  dans 
l’efprit  des  Peuples  *ju’il  venoit  vifiter  : . 
les  Lettres  de  recommandation  adrelfées 
au  Sénat  de  Savoye  , de  la  part  du  Duc 
& du  Nonce  donnèrent  toujours  plus 
d’envie  de  le  voir  & de  l’entendre  : l’on 
prit  par  fon  confeil , dés  qu’il  fut  arri-  " 
vé , des  mefures  pour  arrêter  les  entre- 
prifes  de  Genève  ; l’on  veilla  fur  tout  à 
ce  que  nul  Hérétique  n’eut  ni  entrée  n i 
aucun  commerce  dans  Chambéry  : Pof- 
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revin  converfa , inftruifit , prêcha  , 8c  - 
obtint  tour  ce  qu’il  voulut  ; l’on  enleva 
le  plus  qu’on  pût  de  mauvais  Livres, 
l’on  en  répandit  par  tout  de  bons,  tout 
autre  Catéchifme  que  celui  de^Cariifius» 
fut  banni  de  toutes  les  Ecoles  publiques  î” 
mais  comme  la  langue  Françoife  eft  celle 

Î|ui  a cours  en  ce  Pais- là  , il  prit  la  ré- 
olution  de  palier  jufques  à Lyon  , tant 
pour  s’y  fournir  de  Livres  , qu’on  pifc 
débiter  dans  toute  la  Savoye  , que  pour  / 

y procurer*,  ficela  fe  pouvoir , une  édi- 
tion Françoife  du  même  Catéchifme. 

Ce  voyage  tout  impréveu  qu’il  parût,  n vient  à 
étoit  ménagé  par  la  Providence , qui  L?on' 
vouloit  faire  éclater  le  mérite  de  Polfe- 
vin  fur  un  plus  grand  théâtre  pour  le 
bien  particulier  desHabitans  de  la  Ville 
de  Lyon  , 8c  pour  celui  de  toute  U 
France  , ainfi  que  nous  l’allons  voir  dans 
le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire. 
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LIVRE  SECOND. 

'Année  1562..  fifataleà  la  Fran- 
ce par  la  cpnfpirationuniver- 
felle , que  les  Hérétiques  y for- 
mèrent contre  la  Religion  , le 
fut  fingulierement  à la  Ville  de  Lyon  : 
comme  elle  eft  une  des  principales  du 
Royaume  , ils  n’eurent  rienplus  à cœur 
que  de  s’en  rendre  Maîtres  : il  n’étoit 
pas  aifé  de  le  faire  pat  la  force  , ils  eu- 
rent recours  à l’adrefle  & à la  trahifon. 
Avant  que  d’expofer  comme  la  chofe  f'e 
paffà , il  faut  la  reprendre  de  plus  loin , 


Etat  de  la 
Religion  â 
Lyon  à 
l’arrivée  du 
Pere  Pelle- . 


A N T.  P O S S E V I N.  Liv.  II.  . 

puifque  ce  que  nous  en  dirons  ne  fer- 
vira  qu’à  faire  paroître  avec  plus  d’éclat 
le  zele  & le  courage  de  Pofl'evin  dans 
une  fi  funefte  con  onéture. 

t 

Le  Comte  de  Sault  conïmandoit  de  la 
part  du  Roy  dans  cette  importante  Place; 
malheureufement  prévenu  en  faveur  de  la 
nouvelle  Seéte , quoy  qu’il  n’en  fift  point 
encore  une  prof.  (lion  ouverte  , il  at- 
tendoit  une  occafion  de  fe  déclarer  par 
un  coup  d’éclat , qui  lui  attirât  l’eftime 
& l’afFcétion  d’un  Parti , auquel  il  vou- 
loir fe  rendre  néceflaire  ; & c’étoit  de 
s’emparer  de  Lyon  : pour  en  venir  plus 
finement  à bout  feignant  d’être  Catho- 
lique il  ne  parloir  que  des  ménagemens, 
que  l’on  de  voit  avoir  en  des  conjonctu- 
res aufli  délicates  que  celles  où  l’on  fc 
trouvoit  alors  : fous  prétexte  de  conci- 
lier les  deux  Partis  & fur  tout  de  ne 
point  irriter  les  nouveaux  Réformateurs , 
il  leur  permettoit  dedogmatifer  en  pu- 
blic de  en  particulier  , tandis  que  le 
moindre  mouvement  de  la  part  des  Ca- . 
.tholiques  étoit  regardé  comme  un  zele 
outré , qui  mettoit  en  danger  la  caufe 
commune.  Ne  négligeant  rien  pour  ve- 
nir à fes  fins  , il  avoit  tellement  difpofé 
la  garde  parmi  les  Bourgeois , qu’en  la 
partageant  entre  les  Catholiques,  & les 
Hérétiques  il  pût,  pour  peu  qu’il  favo- 
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rifât  ces  derniers  , &>mme  la  fuite  l’a 
fait  connoîcre  , livrer  entièrement  la 
Ville  entre  leurs  mains.  L’arrivée  de 
plufieurs  étrangers  , qui  tous  les  jours 
lous  divers  prétextes  s’y  rendoient  de 
Genève  & de  plufieurs  autres  endroits  , 
facilitoit  encore  fon  dellêin  ; ils  y en- 
troient déguifez  & étoient  reçus  en  dif- 
férens  logis  , où  ils  fe  caçhoient  & où 
on  les  fournilloit  d’armes  & de  muni-' 
rions , en  attendant  un  temps  favorable 
à fe  déclarer. 

Afin  d’engager  encore  plus  aifément 
les  chofes  en  gagnant  plus  de  monde  au 
nouvel  Evangile  , par  un  artifice  allez 
ordinaire  aux  Seétaires  , l’on  avoit  fait 
venir  de  Genève  une  quantité  prodi— 
gieufe  de  Livrés  hérétiques , afin  de  les 
répandre  dans  toutes  les  Provinces  voi- 
fines  : Lyon , où  d’abord  ces  Livres  dé- 
barquèrent , fe  rclfentit  bien-tôt  du  ve- 
nin qui  couloit  de  ces  fources  empoifon- 
nées  ; l’on  eut  grand  foin  d’en  diftribuer 
a toutes  fortes  de  perfonnes  •>  cet  expé-  • 
dient  eut  l’effet  que  l’on  s’en  étoit  pro- 
pofé  : plufieurs  avalèrent  le  poifon  avec 
d’autant  moins  de  précaution  qu’ri  étoit 
déguifé  fous  l’apparence  de  piété  & fous 
le  titre  fpecicux  de  réforme  : ainfi  l’hé- 
réfie  fe  fortifiant  toûjours  davantage  par 
la  défection  de  plufieurs  Catholiques, 
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qui  groififloient  le  parti , tout  le  refte 
le  trouva  bien-tôt  menacé  d’un  pareil 
malheur. 

Poflcvin  arriva  à Lyon  dans  ces  con- 
joncfcures;  fon  zele  s’enflamma  à la  vue 
du  danger  où  Te  trouvoit  la  Religion; 
ôc  quoy  qu’il  ne  fut  pas  du  Pars , rien 
ne  paroiflânt  étranger  à quiconque  eft 
animé  du  véritable  efprit  du  Chriftia- 
nilme , il  crut  que  Lyon  ne  devoit  pas 
être  moins  l’objet  de  fa  charité  , que 
l’avoir,  été  Chambéry  ; ainfi  on  le  vit  dif- 
poféà  rendre  aux  Catholiques  tous  les 
fervices  que  l’on  pouvoit  attendre  de 
Ton  miniftere. 

Un  tel  fecours  ne  fur  point  négligé  en 
un  temps  où  à la  réferve  de  quelques 
Religieux  de  divers  Ordres , qui  fe  dif* 
tinguerent  par  leur  zele  , peu  de  gens 
fe  trouvoient  en  état  d’agir  efficace- 
ment pour  le  bien  de  la  Religion.  Com- 
me Lyon  eft  une  des  Villes  du  monde 
de  plus  grand  abord , la  raifon  du  com- 
merce y attiroit  une  infinité  d’Etran- 
gers  ; il  s’y  trouvoit  entr’autres  plufieurs 
Marchands  Italiens  qui  s’y  étoient  éta- 
blis ; ceux-cy  informez  des  belles  cho- 
fes  que  Poflevin  avoit  faites  en  Piémont, 
contribuèrent  beaucoup  à le  faire  con- 
noîrre  & à établir  fa  réputation  ; il  la 
foutint  admirablement  par  fa  conduite; 
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il  partoit  toujours  pour  le  Commandeur 
de  Fofl'an,  loir  que  les  Italiens,  qui  le 
connoifloient  fous  ce  titre , accoûtu- 
mafl'ent  par  leur  exemple  les  François  à 
l’appeller  ainfi  5 foie  que  lui-même  pour 
les  rai  ions  que  j’ay  déjà  rapportées , laif- 
fanr  penfer  de  fa  condition  ce  qu’on  vou- 
loit , crut  qu’il  pouvoit  à la  faveur  de  ce 
■ nom-là  travailler  plus  commodément  au 
' falut  des  âmes  dans  une  Ville  où  les  Héré- 
tiques étoient  fort  puiflans  > quoy  qu’il 
en . foit , fans  s’embaraflêr  comment  on 
l’appelloit , s’érant  joint  à ces  Religieux, 

. dont  nous  avons  parlé  , il  n’obmit  rien 
fous  l’autorité  du  SufFragant  de  l’Arché- 
vêque , pour  déconcerter  les  mefures 
des  Hérétiques  & pour  empêcher  leurs 
progrez. 

Avec  quel  L’expérience  qu’il  avoir  du  defordre 

eelcils’or-  >.,  1 . 1 . , , 

pofe  aux  qu  ils  cauloient  par  le  moyen  de  leurs 
Hérétiques  Livres , le  porta  à en  enlever  le  plus 
«ccafion.  qu  il  en  pourroit  rencontrer  , & a en 
faire  diftribuer  d’autres  aux  Catholiques, 
qui  puflent  fervir  d’antidote  à l’er- 
reur que  les  premiers  avoient  infpirée  j 
il  prellbit  pour  cela  l’impreflion  du  Ca- 
téchifme.  laquelle  avoir  été  le  motif  de 
fon  voyage.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de 
raconter  icy  en  partant  un  petit  incident, 
qui  futl’occafion  d’un  grand  bien.  Lors 
nii’il  école  appliqué  à avancer  cet  ou- 
vrage 
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Vtage  , le  fils  de  l’Imprimeur  dont  il  fe 
fervoit , ayant  jette  les  yeux  par  hazard 
fur  l’endroit  où  il  étoit  parlé  de  l’hon- 
neur que  l’on  rend  aux  Saints , lui  re- 
procha hautement  qu’il  étoit  un  Idolâ- 
tre : Poitevin  touché  de  l’aveuglement 
de  ce  jeune  homme  , aulïî-bien  que  de 
celui  de  tous  ceux  qui  étoient  comme 
lui , malheureufement  prévenus  contre 
la  Doétrine  Catholique  , prit  la  penfée 
d’expliquer  quel  étoit  le  fentiment  de 
l’Eglife  fur  cet  article  la  Providence 
lui  fournit  le  moyen  de  le  faire  : il  de— 
-voit  demeurer  à Lyon  durant  le  Carê- 
me ; c’eft  ce  que  les  Italiens  qui  demeu- 
roient  en  cette  Ville  , avoient  obtenu 
dû  Duc  de’  Savoye  , - à qui  ils  avoienc 
écrit  pour  lui  demander  cette  grâce: 
Poitevin  ravi  de  pouvoir  travailler  ait 
.falut  de  fes  compatriotes  dans  une  - 
.Ville  où  l’Héréfie  commençoit  à fe  faire, 
-craindre  , s’engagea  pour  leur  confola- 
tion  de  les  prêcher  en  leur  langue  pen- 
dant ce  faint  temps  : il  ne  fçavoit  point 
aftez  la  Françoife , pour  s’expliquer  dans 
la  chaire  avec  autant  dei  facilité,  que 
demande  le  Miniftere  évangélique;  mais 
le  luccés  qu’il  eut  dans/ fes  prédica- 
tions du  Carême  l’encourageant , il  prit 
la  penfée  de  faire  en  françois  le  Caté- 
chifiup  aux  enfans  : il  pria  les  Peres  de 


74  • La  Vit  ûü  Per! 

S.  Dominique  de  lui  permettre  de  les 
aflembler  dans  leurEglife;  ce  qu’ils  lui 
accordèrent  de  la  maniéré  Ja  plus  obli^ 
geante. 

Une  chofe  fi  nouvelle , ( car  c’eft  ce 
qui  ne  s’éroic  point  encore  vû  dans 
£yon,  ) lui  attira  non- feulement  les  en- 
fans , mais  routes  fortes  de  jïerfonne's 
:pour  Auditeurs  \ & quôy  qu  il  lie  pute 
encore  s’énoncer  en  nôtre  langue  aufll 
'«ifémenr  qu’il  le  fit  darjs  la  fuite  , il 
•fuppléoit  fi- bien  à l’expreffion  par  fon  efi- 

Îirit  & la  grâce  qu’il  avoit  à parler  , que 
’on  venoit  en  foule  à cette  inftru&ion 


familière , & l’on  en  fortoit  d’autant 
plus  content , que  l’on-fe  trouvoit  pré- 
muni par  fon  difeours  contre  les  traits 
des  Novateurs  &c  même  çn  çrat  de  leur 


, 'répondre,  ; -<v. 

Bénédic-,  Toujours  plus  animé  par  les  bénédic- 
Nôrre-qsei-  fions  que  le  Seigneur  klonnoit  à fon  en- 
gncurdon-.trCprife  > ji  s’avifa  d’une  chofe , quia 
le.  °n  ZC"-été  depuis  fort  en  ufage  : comme  les 
Hérétiques ïfe  prévaloient  beaucoup  8c 
de  la  parole  de  Dieu  & de  l’autorité  de 
, Calvin,  Chef  de;  leur  prétendue  réfor- 
macion,  il  réfolut  de  les  forcer  jufques 
dans  ces  deux  remnehemens  ; ainfi  après 
avoir  rapporté  au  commencement  de 
l’inftru&'on  le  Texte  de  l’Evangile , 
qu’on  técitoit  pe  jour  U à la  Mclfot  * 
U.  . \ 
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Soyons,  difoit-il , ce  eju' nns  JidverfaWcs 
penfent  de  U parole  de  Vie»  : ouvrant  alors 
l' Harmonie  de  Calvin , il  lifoit  le  fe mi- 
me ne  de  cet  Héréfiarque  fur  cette  ma- 
tière & les  preuves  , qu’il  prétendoic 
tiret  des  Peres , qu’il  avoir  alléguez  pour 
confirmer  fa  doétrine  ; prenant  en  même 
temps  de  la  main  d’un  Prêtre  qui  étoic 
prés  de  lui  pour  cela , les  exemplaires 
des  Peres  & des  Conciles , dont  il  avoit 
eu  foin  de  fe  munir  , il  lifoit  ces  mêmes 
textes  à haute  voix  devant  tout  le 
monde , & par  la  confrontation  des  uns 
&c  des  autres  il  faifoit  fentir  à toutfon 
auditoire  la  mauvaife  foy  de  cet  Héré- 
tique, qui  les  avoit  alrerez  : c’étoit  une 
joye  pour  les  Catholiques  & une  con- 
fufion  pour  les  Hérétiques  , qu’il  eft 
difficile  d’exprimer  ; mais  PolTevin  loin 
de  profiter  ae  cet  avantage  pour  inful- 
ter  à cenx-cy,  lescorquroit  de  la  maniéré 
la  plus  touchante  de  ne  fe  point  faire 
mal- à-propos  un  mérite  de  confiance  , en 
s’attachant  opiniatrément  à une  doctrine 
fi  peruicieufe.ileur  falut  j il  les  inviroir 
À lice  eux-mêmes  ces  textes  qu’il  leur 
marquoit,,  à les  confronter  à leur  loifir 
& en  leur  particulier  les  uns  avec  les 
autres  -,  & comme  il  fe  pouvoir  faire 
cju’ils  n’eufiènt  point  ces  Livres , il  les 
f>rioit  ayec  cet  houaêçejé  charmante,  qui 
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lui  étoit  fi  naturelle  * de  prendre  là 
peine  de  venir  chez  lui , où  il  les  con- 
vaincroit  par  leurs  propres  yeux  de  la 
vérité  qu’il  avoit  avancée  j & leur  feroic 
voir  fenfiblement  combien  l’on  abufoit 
de  leur  crédulité  ; & qu’afin  qu  ils  ne 
pufiént  pas  dire  que  les  Catholiques  en 
avoient  altéré  le  fens  & les  paroles > il 
leur  feroit  lire  ces  textes  dans  des  exem- 
plaires imprimez  à Balle , lieu  qui  ne  leur 
pouvoit  être  fufpeét. 

Le  dépit  que  les  Hérétiques  avoient 
de  ce  fuccés , étoit  trop  vifible  , pour 
n’être  pas  apperçû  des  Catholiques  > 
appréhendant  que  ces  perfides  ne  s en 
vangeafient  fur  celui  qui  en  étoit  la  caufe, 
toutes  les  fois  qu’il  parloit  en  public  , 
deux  Gentils- hommes  François  Cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jerufalem  , d’eux- 
inêmes  & fans  en  avoir  rien  commu- 
niqué au  Prédicateur  , fe  mettoient  prés 
de  fa  Chaire  en  réfolution  d’empêcher 
qu’on  ne  lui  fift  aucune  infulte.  Les  Sec- 
taires en  ce  même  temps- là  ne  reçurent 
pas  moins  de  chagrin  d’un  petit  écrit 
qu’il  donna  au  public  fur  le  Myftere  de 
l’Euchariftie  : quelques  Anglois  Catho- 
liques qui  étoient  alors  apparemment  à 
Lyon  , le  trouvèrent  fi  bon  & fi  folide , 
qu’ils  le  tournèrent  en  leur  langue  & lè 
firent  imprimer  en  Flandre  à la  confu^ 
ûqn  des  Novateurs. 
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Les  chofes  en  écoienc  là , quand  tout  a^y0D  efl 
paroiffant  prêt  au  Gouverneur  pour  ie,rPHét«d- 
faire  cclore  le  dcflein  qu’il  avoir  conçu  4uet> 
avec  tant  d’artifice  , la  nuit  du  dernier 
d’Avril  de  la  même  année  éclata  cette 
terrible  conspiration  , contre  laquelle 
les  Catholiques  qui  fe  virent  trahis  > lors 
qu’ils  s’y  attendoient  le  moins , ne  pu- 
rent tenir  plus  long-temps.  Poitevin  étoit 
logé  chez  les  Peres  Celeftins , dont  le 
Convent  touche  à celui  des  Peres  de  S. 
Dominique  j ceux-cy  fe  voyant  tout  à 
coup  chaiTez  de  leur  Eglife  par  les  Hé- 
rétiques , qui  y étoient  entrez  par  for- 
ce * palterent  promptement  dans  le  Jar- 
din de  leurs  voifins  ; là  s’étant  tous 
raiïèmblez , le  parti  qu’ils  prirent  , ce 
fut  de  fe  retirer  dans  l’Eglife  : PolTevin 
confolé  d’y  voir  tous  ces  faints  Reli- 
gieux dans  la  difpofitionde  défendre  au 

1>rix  de  leur  vie  la  vérité  de  la  Religion, 
eur  marqua  la  joye  qu’il  avoit  de  pou- 
voir imiter  leur  zcle  & leur  courage  , Ci 
le  Seigneur  ne  le  jugeoit  point  indigne 
de  cet  honneur. 

Inquiet  cependant  du  péril  où  fe  trou-  inqui&u- 
yoient  fes  compatriotes , que  les  Seéfcai-  Pyf* 
res  n’étoient  pas  pour  ménager  beau- 
coup , par  l’attachement  qu’on  fçavoit 
que  les  Italiens  avoient  pour  la  Religion 
Romaine , il  envoyé  une  perfonne  , pour 
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découvrir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de 
paflèr  à leur  quartier,  qui  étoit  au  delà  de 
la  Saône  : on  lui  rapporte  qnc  le  Pont  en 
croit  gardé  par  des  Soldats , & que  l’on 
s’étoit  faifi  de  toutes  les  barques  : mais 
à peine  le  jour  commençoit  à paroître* 
que  fe  remettant  à Dieu  de  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  arriver , il  fort , enfile  une 
rtic,  qu’il  trouve  à gauche , qui  jufques 
là  lui  avoit  été  inconnue  , & comme 
s’il  cûr  été  guidé  par  fon  Ange  tuté- 
laire , il  arrive  feul  au  bord  de  la  Riviè- 
re ; là  il  trouve  un  Batelier  , qui  debout 
au  milieu  des  moufquetades  , qui  fi£- 
fioient  de  tous  cotez , fembloit  atten- 
dre quelqu’un  : cet  homme  n’eut  pas 
plutôt  apperçu  PofTevin  , qu’il  le  prend 
dans  fa  barque , le  pafle  à l’autre  bord 
de  la  Rivière , comme  s’il  n’eût  éré  en- 
voyé que  pour  cela  , ôc  l’ayant  mis  à 
terre , il  le  quitte  & prend  fa  route  d’un 
autre  côré. 

Poflevin  après  avoir  été  quelques  mo- 
mens  dans  l’irréfolution  du  parti  qu’il 
devoit  prendre  , fe  fentit  tout  à coup 
infpiré  de  gagner  le  Palais  de  l’Arche- 
vêché : la  Providence  vouloir  qu*il  y ren- 
dît un  témoignage  authentique  de  fa 
foy  j il  y arrive,  il  trouve  à l’entrée  le 
Comte  de  Saule  , qui  s’en  étoit  rendu 
Maître  : ce  Seigneur  le  voyant , vienr 
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•éu  devant  de  lui  j comme  pour  lui  faire 
honneur , ' il  l’avoir  toûjçurs  traité  avec 
diftinéfcion  » ) fe  comrefaifant  admirable- 
rnenc  il  lui  marque  la  furprife  où  il  eft 
de  le  voir  feul , à une  telle  heure  & en 
de  G funeftes  conjonctures  j il  le  con- 
duit dans  une  Chambte  & là  arec  les  * 
démonfttafions  d’eftime  & d’affcétion 


les  plus  fenfibles  , dans  l’embarras  où  il 
feignoit.  d’être  » fe;  trouvant  ainfi  qu’il 
parloir  , lui-même  aflîegé,  il  le  prie  de' 
Vouloir  lui  dire  librement  fa  penféc  fur  . 
ce  qu’il  juge  qu’on  pourrait  faire  dans  ' 
ce  tumulte il  le  prefle  même  fort  obli- 
geamment de  manger  avec  lui-  pendant 
qu’un  de  fes  freres  Hérétique  déclaré  ' 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  achever  de 
réduire  toute  la  Ville  au  pouvoir  des 
Huguenors , & que  lui  fous  prétexte  de 
foudxaice  à l’avidité  du  foldat  ce  qu’il  . 
y avoir  de  plus  précieux  dans  la  Vi  le  *- 
fe  le  faifoit  apporter,  & en  particulier- 
toute  l’argenterie  de  la  Cathédrale  de  S. 

Jean,  qui  cbfparut  des- lors  j & de  la- 
quelle depuis  ce  jour- là  l’on  n’entendit 
plus  parler.  • • v 

Prefqu’cn  ce  même  temps-là  deux  cens  r eli 
Soldats  ayant  été  introduits  dans  le  me- confiance* 
me  Pa'ais  , dont  la  porte  étoit  défendue  dansunen- 
par  quelques  pièces  de  Campagne  : frou* 
voytz,  dit  le  Couver neuE  à J^olIèVin  , un 
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que  nom  fommtt  comme  emprifonntz.  & 
gardez,  à vue  -,  je  vous  confeille  de  voué 
retirer  dans  quelque  cabinet  du  plus  haut 
étage  du  logis , en  attendant  l'iffue  de  cette 
affaire  ; vous  pouvez,  vous  repojtrfur  moy 
du  foin  que  l'on  prendra  de  vôtre  confer - 
vation . La  fuite  fit  voir  combien  il  pou- 
voit  compter  fur  une  pareille  promeflé. 
Déférant  cependant  au  confeil  du  Gou- 
verneur il  monte  à un  étage  fupérieur, 
où  il  çft  bien- tôt  fuivi  par  un  Miniflre 
Procédant  nommé  Rufin  » celui-cy  armé 
de  toutes  pièces  & efeorté  de  plufieurs  * 
Soldats  » qui  dans  leur  air  menaçant  6c 
brutal  ne  pouvoient  infpirer  que  de  la 
terreur  , entre  effrontément  dans  l’en- 
droit où  le  Pere  s’étoit  retiré  , 6c  après 
plufieurs  paroles  pleines  d’infultes  & de 
menaces  lui  dit  fierement  qu’il  étoit  venu 
pour  difputcr  avec  lui  ; qu’il  étoit  temps 
de  rétra&er  ce  qu’il  avoit  avancé  pour 
la  défenfe  de  la  Meflè , ou  de  l'effacer 
de  fon  fang.  PofTevin  ne  voyant  que 
trop  qu’un  tel  équipage  6c  de  telles 
maniérés  ne  s’accordoient  gueres  avec 
l’éclatrciflement  , qu’on  pou  voit  tirer 
de  la  difpute  , loin  de  s effrayer , lui 
répond  hardiment  , que  ce  qu’il  avoit 
avancé  pour  la  défenfe  de  la  vérité , étoit 
aufli  clair  que  le  jour  , &■  qu’il  étoit 
prêt  non  à l’effacer  mais  à le  ligner  de 
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Ion  fang  > & dés  ce  moment  il  fc  dif- 
pofe  à mourir  & fait  intérieurement  à 
nôtre- Seigneur  un  facrifice  de  fa  vie. 

Le  Miniftre  étonné  de  fa  fermeté  pa- 
roît  s’adoucir  tout-à-coup  , il  lui  fait 
quelques  qucftions  touchant  le  Sacrifice 
de  la  Mefle  : l’homme  Apoftolique  n’eft 

{>as  fort  embarraflé  d’y  répondre  ; mais 
e pauvre  Prédicant } qui  à peine  pouvoit 
s’expliquer  en  latin  , ne  fe  trouvant 
point  à l’épreuve  des  coups  » que  fon 
Adversaire  lui  portoit  dans  la  difpute  , 
croit  ne  pouvoir  mieux  faire , pour  fe 
tirer  d’intrigue  , que  de  reprendre  fon 
premier  perlonnage  , ainfi  pour  toute 
réponfe , fe  répandant  en  injures  & en 
menaces  , la  colere  dans  les  yeux  & la 
vangeance  dans  le  cœur , il  protefte  en 
fortant  brufquement  qu’il  ne  le  laiffe- 
roit  pas  long- temps»  fans  lui  en  faire 
reflentir  les  effets. 

, L’Homme  de  Dieu  ne  fut  peut-être 
jamais  plus  libre  que  dans  cet  cfpece  de 
prifon  } & loin  de  s’abattre  durant  le 
temps  qu’il  y demeura  , il  ne  fongea 
qu’à  affermir  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Catholiques  & de  Religieux  , qui  cher- 
chant le  moyen  de  fe  fauver  & ne  îça- 
chant  où  trouver  un  azile , s’éroienr  glif- 
fezje  ne  fçay  comment  dans  l’Archevê- 
ché j tant  ils  ér  oient  cor  fier  nez  déférât 
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pitoyable  où  tout  fe  trouvoit  dans  la 
Ville. 

En  effet  prefque  dans  une  feule  nuit 
tous  les  Monafteres  5c  d’hommes  & de 
filles  avec  toutes  les  Sacrifties  des  Egli- 
fcs  furent  pillez.,  toutes  les  Archives 
enlevées , les  Reliques  , les  Calices  , les 
Vafes  facrez  profanez  , 5c  l’Héréfic  , qui 
fecouvroit  d’abord  du  fpecieux  prétexte 
de  réforme  en  vint  à des  excès  de  cruau- 
té , d’impieté  $c  de  diflolution , qu’il 
n’eft  pas  permis  de  raconter, 
pofllvin  Les  Marchands  Italiens  ayant  appris  la 
jf  confidé-  manière  , avec  laquelle  PofTevin  avoie 
îatinn  du  été  arrêté  cherchèrent  tous  les  moyens 
wye?e  S*'  de  k t,rer  des  mains  du  Gouverneur. 

Le  Commandant  de  Mont-Luel  Place  à 
trois  lieues  audeflûs  de  Lyon  dans  la 
Breffe  , qui  en  ce  temps-là  étoit  de  la  • 
dépendance  du  Duc  de  Savoye , eut  le 
courage  de  venir  trouver  le  Comte  de 
Sault , il  lui  fit  connoître  en  quelle  con- 
fidération  PofTevin  étoit  auprès  de  S. 

A.  qui  ne  manquerait  pas  de  fe  ref- 
fentir  de  tout  le  traitement  qu’on  lui  • 
ferait.  : le  Gouverneur  foit  parl’eftime 
qu’il  faifoit  de  PofTevin  , foit  par  le  ref-  , 
pcck  qu’il  avoit  pour  le  Duc  de  Savoye, 
foit  peut- être  pour  l’intérêt  de  Ton  parti, 
avec  lequel  ce  Prince , ainfi  que  le  re- 
* De  ro-  marque  I’Hiftorien  * de  Lyon,  entre- 
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tenait  une  el'pece  de  neutralité , le  Gou- 
verneur, dis- je,  voulut  bien  , à la  prière 
du  Commandant  donner  la  liberté  à for» 
prifonnier , & afin  qu’il  ne  lui  fut  fait 
aucune  infulte,  il  lui  fit  prendre  un  ha- 
hit  féculier,  le  renvoya  accompagné  d’un 
de  Tes  Gardes  , avec  ordre  de  nç  le 
point  quitter  , qu’il  ne  l’eût  remis  entre 
les  mains  des  Marchands  Florentins  » 

?ui  l’atrendoient  dans  un  endîoit  , donc 
on  étoit  convenu. 

Ceux->cy  ravis  de  le  voir  le  prennent 
au  milieu  d’eux  & le  eonduifent  par  des? 
lues  détournées  fur  le  penchant  de  1» 
montagne , qui  domine  la  Ville  en  cec 
endroic-là  , jufques  a ce  qu’ils  arrivent 
à l’entrée  de  la  nuit  à la  maifon  d’un 
Marchand  de  leur  nation  : le  peu  de  fé- 
jour  qu’il  )t  fit , ne  fut  point  inutile  &c 
fans  nuit  : un  de  ces  Marchands,  qui 
avoit  fait  paroître  plus  d’ardeur  pour 
fon  élargjflèmenr  , s’en  fervit  pour  lus 
faire  une  Confeflîon  générale  de  route 
fa  vie  : Poflevin  qoelqu’occupé  que  l’o» 
fut  du.  trouble , qui  eroit  dam  tout  le 
quartier,  l’entendit  avec  toute  la  patien- 
ce & la  tranquillité  que  lui  infpiroit  fa 
gratitude  & fa  charité. 

Il  fortit  dés  le  lendemain  à la  pointe  du  Nmvtau* 
four  à la  faveur  d’une  grande  pluie,  qui  tl™seTS 
empeciio.t  qu  on  obleivat  de  plus  prçsu  caetfdé- 
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qui  il  pouvoit  être  *,  rraverfa  ainfi  toute  la7 
Ville.  Enfin  ayant  palfé  la  Saône  dans' 
l’endroit  où  cette  Riviere  fe  jette  dans  le 
Rhoine,  il  Ce  rendit  dans  la  maifon  d’un 
autr&Marchand,  où  le  Commandant  de. 
Monr-Luel  l’attendoit  : là  cet  Officier 
ioir  par  un  excès  de  précaution.  Toit  par 
un  je  ne  fçay  quel  pré(ïèntiment,lui  ayanc 
fait  prendre  dés  le  même  moment  un 
habit  de  Pêcheur , le  fit  palier  le  Fleuve 
fur  un  bâteau  qu'il  avoit  fait  tenir  tour 
prêt , afin  de  le  mettre  en  état  de  ga- 
gner au  plutôt  les  terres  :de  Savoye. 

La  fuite  fit  bien  voir  que. tout  cela 
n’étoit  arrivé  que  par  un  effet  particu- 
lier de  la  Providence  de  Dieu , qui  veil- 
loit  à la  confervation  de  fon  Serviteur  i 

4 * 

car  àuffi-tôt  que  les  Proteftans  eurent 
apris  qu’il  avoit  été  relâché , outrez  du 
tort  qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  faitâla 
-nouvelle  réforme  depuis  qu’il  étoit  à 
Lyon,  ils  envoyèrent. a toutes  les  portes 
de  la  Ville  des  gens  qui  le  connoifloienr, 
pour  l’arrêter  ; en  même  temps  qu’un 
certain  Capitaine  Huguenot  nommé  Vaf- 
conet  informé  de  l’endroit , où  PolTevin 
s’étoir  retiré  après  avoir  paffé  la  Saône, 
y vient  lui-même  avçc  cinquante  fuze- 
liers  dans  l’intention  de  s’en  faifir  : il 
étoit  d’autant  plus  animé  à le  perdre, 
qu’ayant  autrefois  fuivi  les  Proteftans 
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3es  Vallées  d’Angrogne  Sc  de  Lucerne, 
dans  la  guerre  qu’ils  avoient  foûtenuë 
contre  le  Duc  de  Savoye  leur  Souve- 
rain , il  avoit  été  lui-même  témoin  avec 
quel  zele  Polfevin  s’étoit  déclaré  contre 
leur  Party  & quelles  play  es  il  lui  avoic 
caufées  dans  tous  les  Pais  dépcndans  de 
la  domination  de  ce  Prince. 

• Defefperé  d’avoir  manqué  Ton  coup,  Ses  cfJ/n- 
il  reprend  le  chemin  de  la  Ville , tandis 
que  Poflevin  gagne  les  terres  de  Savoye  : Ccmau, 
il  y arrive  & il  trouve  à l’entrée  quelques 
Cavaliers  , qui  fuivant  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  , étoient  venus  au  devant 
de  lui  pour  l’efcorter  : alors  fe  voyant 
en  liberté , il  quitta  Ton  habit  de  pê- 
cheur y ôc  dans  ce  même  inftant , ce  ' 
qu’on  auroit  peine  à croire,  illuifem- 
bla , ainfi  qu’il  le  racontoit  lui-même , 
qu’on  lui  enlevoit  avec  cet  habit  toute 
cette  force  , . qui  comme  une  cuiralTe 
impénétrable  l’avoit  jufques-là  rendu  in-  . 
fenfible  à toutes  les  atteintes  de  la  crain- 
te} car-fon  imagination  lui  rcpréfentant 
en  un  moment  de  la  maniéré  la  plus  vive, 
toutes  les  facheufes  conjonctures  où  il 
s’étoit  trouvé  depuis  la  révolution  ar- 
rivée dans  Lyon  , il  fentit  tout-à-coup 
fon  ame  agitée  de  je  ne  fçay  quel  trou- 
ble,- dont  il  ne  fut  point  le  maître  } il 
ne  pouvoir  allez  s’étonner  d’un  change- 
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ment  fi  fubjt , qui  s’étoit  fait  en  mw 
. même  , puifqu’il  lembloit  tout  craindrç 
dans  un  temps  où  il  n’en  avoit  auçur* 
fujct , tandis  qu’intrépide  au  fort  de  l’o-. 
rage  il  n’avoit  pas  même  fait  attention 
à tout  ce  qui  pouvçit  l’alarmer  : le  Ciel, 
luifaifant  connoître  fenfiblçment  par-lày 
que  cette  vertu  qui  l’a  voit,  foûtenu»  ve-. 
noit  uniquement  d’enhaut  , & que  f 
l’homme  peut  tout  en  celui  qui  le  for-; 
'jti vhil.  tifie , il  n’eft  auffi  que  foiblefle  quand 
4*  il  eft  privé  de  ce  («cours» . 
il  repaflc  Pénétré  d’une  penfée' fi  falutaire  Sc 
&S  ^nn"à  artimé  par-là  à ne  s’épargner  nullement. 
U^iecs.  pour  ce  divin  Maître , qui  fçait  fi  biefc 
aflîfter  fes  Serviteurs  dans  les  combatt 
où  il  les  engage , il  prit  la  réfolutiot  „ 
de  retourner  en  Piémont  , & pour  ren. . 
dre  compte  au  Duc  de  Savoye  ae  ce  qu’i. 
avoir  fait  à Chambéry  fuivant  les  inten- 
tions de  S.  A.  & pour  le  remercier  d« 
l'honneur  de  fa  prote&ion  , dont  il  ve- 
noit  de  reflêntir  des  effets  fi  pui(Tan« 
dans  (on  élargiflement  : il  repaffa  don© 
les  Monts  Sc  vint  à .Turin»  où  après 
s’être  acquité  de  fes  devoirs  auprès  de 
ce  Prince , il  fe  rendit  à Quiets,  qui  n’eft 
Ce  qu'il  qu’à  trois  lieues 

Les  Hérétiques  , ainfi  que  nous  l’a- 
«le for dres  vous  remarqué  > avoicnc  deftine  cette 

k^aéiéu-  Place  pour  en  faire  comme  le  boulevarc 

•jucs. 
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idc  leur  Seéle  en  Italie  : Poflèvin  la  re- 
garda comme  l’endroit  le  plus  propre  à 
affermir  le  party  de  la  vérité  en  ces  quar- 
tiers-là  , qui  fe  reffentoient  toujours  des 
dangereuses  imprefïïons  que  les  Nova- 
teurs y avoient  laiffées  : c’eft-à:quoy  il  , 
crut  devoir  s’appliquer  durant  dix  mois  > $<?, 
entiers  qu’il  y refta  , prêchant , cate- 
chifant , inftruifant  en  public  & en  par- 
ticulier , infpirant  pour  nos  Myfteres 
autant  de  dévotion , que  tes  Se&aires  ' 
avoient  tâché  d’en  donner  d’averlîon  : 
fort  zele  éclata  fur  tout  pour  celui  de 
l’Euchariftie  , qui  étoit  en  ce  temps-là 
principalement  en  bute  à leur  futeur  5c 
à Itur  impiété  : il  n’eft  rien  qu’il  n’ima- 
ginât pour  en  augmenter  le  culte  ; it 
établit  entr’autres  chofes  une  Confrérie, 
dans  laquelle  tout  le  monde  s’eaaprefla 
d’entrer  : fans  parler  des  fréquentes  vi- 
fîtes  qu’on  fe  faifoit  honneur  de  rendre 
à Je  s u s-C  HR  i s t , caché  fous  les 
elpeces  Sacramentales,  ni  des  Commu- 
nions aufqueifes  les  Confrères  fe  dif- 
pofoient  chaque  fèmaine , par  la  prati- 
que de  tontes  fortes  de  bonnes  oeuvres» 
le  Très- Saint  Sacrement  étoit  expofé 
tous  les  Dimanches , avec  plus  d’appa- 
reil dans  une  des  quatre  Eglifes  de  la 
Ville  , d’où  fur  le  foir  il  étoit  porté  en 
proceflîon  dans  une  autre  > & alternat!- 
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vement  ainfi  les  trois  Dimanches  fuivans* 
enforte  que  tous  les  mois  chacune  de  ces 
Egüfes  joüütait  de  cet  avantage.  ; 

' "L’on  ne  fçauroit  exprimer  avec  quello 
ferveur  & quelle  dévotion  tout  le  Peu- 
ple affûtait  à ces  Procédons  dans  :le 
deflèin  d’y  faire  une  efpece  d’amande 
honorable  â J e s u s-C hiIist,  & de 
réparer  les  outrages  , que  l’impiété  des 
Sacramentaires  lui  faifoit  par  tout  où 
leur  autorité  prévaloit.  Ainfi  la  Pro- 
vidence , par  un  effet  de  cette  fagefle 
admirable , qui  fçait  tirer  le  bien  du 
mal , s’eft  fervi  dans  tous  les.  fiecles . 
pour  affermir  la  créance  de  nos  Myfte- 
res  , des  efforts  injuftes  & aveugles  que 
les  Hérétiques  avoient  fait  pour  l’ébran- 
ler > rien  n’animant  plus  alors  le  zcle  des 
Catholiques  à la  défendre , .que  l’entê- 
tement qu’ils  voyoient  dans  les  Seéhires 
à l’attaquer. 

• L’orage  qui  àvoit  été  excité  en  Frat> 

' ce , étoit  trop  violent  pour  durer  long- 
temps : la  Paix  y ayant  été  faite , l’e- 
xercice de  la  Religion  fut  rétabli  l’an- 
née fuivante  dans  Lyon  de  la  maniéré 
qu’on  le  voit  expofé  ailleurs  dans  la  vie 
du  Pere  Emond  Auger  : les  Marchands 
Italiens  y étoient  retournez  d’Avignon, 
où  ils  avoient  demeuré  durant  toute 
cette  tempête  : fe  fou  venant  du  bien 
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qtt  ils.  avoient  tiré  des  foins  charitables 
du  Pere  Poflevin  , ils  prièrent  fes  Supé- 
rieurs de  l’y  renvoyer  > ce  qu’ils  obtin- 
rent d’autant  plus  aifémenc , que  les 
befoins  de  la  Religion  étant  bien  plus 
preflàns  en  France , qu’ils  n’étoient  en 
Italie  > il  étoit  auffi  plus  néceflaire  d’y 
employer  un  plus  grand  nombre  d’ou- 
vriers Evangéliques  pour  les  foulager. 

* - Poflevin  ayant  donc  obtenu  permif-  H fc  iofa* 
fion  de  S.  A.  de  Savoye  de  repaflér  les  p.^monS 
Monts  pour  la  fécondé  fois , il  revint  Au6«  •• 
à Lyon  où  il  fe  joignit  au  Pere  Emond  p 
Auger  : je  ne  rapporteray  point  icy  tout 
ce  que  l’on  en  a dit  dans  l’Hiftoire  de  ce  Religion,1* 
célébré  Jefuite  ; il  fuffit  de  répéter  en 
■deux  mots  que  Poflevin  y entra  dans  les 
mêmes  exercices  de  charité,  qu’il  fou- 
rnit les  mêmes  combats , qu’il  en  for-  • 
tit  avec  un  pareil  fuccés,  par  un^pro- 
teétion  vifible  du  Ciel , qui  les  délivra, 
plus  d’une  fois  l’un  & l’autre  des  dan- 
gers de  perdre  la  vie,  que  les  Héréti- 
ques  avoient  effayé  de  leur  ôter. 

. Le  principal  - but  de  Poflevin  avoit  Son 
été  de  travailler  au  falut  des  Italiens  , principale 
qui  l’avoient  rappellé  , il  crut  devoir  p°ut  le  f*- 
i s’y  appliquer  particuliérement  : il  n’ap-  Mat.es 
, préhendoit  rien  pour  leur  foy,  convaincu  «haudsit*. 
de  l’attachement  qu’ils  avoient  à I’E-  i,ens‘ 
glile  Romaine , mais  il  craignoit  que  le  >5*4- 
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defir  du  gain  ne  fût  une  oceafion  d’a£** 
foiblir  leur  charité  : en  effet  comnjft. 
c’éroit-là  le  motif,  qui  les.  avoir.  &it.. 
paffer  en  cette  Ville,  où  le  commercé;, 
eft  tres-ftoriffant  y que  l’on  fe  perfiiadp; 
facilement  qu’il  eft  permis  de  faire  tour 
tes  fortes  de  gains  ; qu’on  les  regarde: 
comme  le  fruit  de  fon  indufti  ie  *,  que  les 
Négocians  eux-mêmes  fe  croyent  an-  „ 
tprifez  tant  par  la  Coutume  , que  par 
certaines  Loi* , qu’ils  ont  crû  pouvoir- 
fe  faire  mutuellement  pour  entretenir 
leur  commerce  y & qu’enfîn  il  eft  fi  aife 
de  fe  tromper  foy-même , en  un  poinc- 
qui  datte  fi  fort  la  cupidité  : Poflevit» 
réfoluc  d’examiner  à fond  cette  matière*. 
Jes  differens  contrats  , les  principes  fuc 
lefqitels  ils  étoient  fondez , les  dangers . 
que  l’on  y couroir , les  moyens  de  s’en: 
tirer  -h  il  ne  fe  contenta  pas  de  lire,  là-» 
detfus  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrir*: 
il  confulca  les  plus  habiles  Marchands 
defesamis  , & en  particulier  un  cer- 
tain Rinuccini  Çonful  de  la  nation  Flo-> 
rentine  de  Laurent  Caponi  tous  deux 
gens  de  mérite  & de  diftinéfcionj  il  s’a-  , 
drefTa  à eux  d'autant  plus  volontiers  que 
les  connoiflant  gens  de  bien  , il  croyoic 
qu’ils  feroient  bien  aifes  de  s’éclaircir , , 
eux- mêmes  fur  une  matière  aufti  impor- 
tante que  celle-là , puifque  fuivaut  cette 
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gfande  maxime  de  Jésus- Christ,  M*tt.  u, 
«u  il  leur  répétait  fouvcnt  , il  ne  leur14* 
ferriroit  de  rien  de  gagner  tout  le 
«nonde  , s’ils  éroient  a&z  . malheureux 
pour  perdre  leur  ame. 

S’écant  rendu  parfaitement  gavant  en 
«ette  matière  il  coropofa  un  traité  fur 
les  contrats  ufitez  dans  le  commerce  y 
où  il  éclaircifldit  merveilleülement  ce 
qu’ils  ont  de  plus  embarraffant  i il  ap- 
puya la  même  doctrine  dans  la  Chaire, 
où  • fans  flatter  la  cupidité  * qu’on  ne 
trouve  que  trop  de  moyens  de  déguifer, 
il  fâifoit  fentir  l’horreut , que  l’on  dé- 
çoit avoir  des  ofures  palliées  & de  tous 
ces  vains  fubterfiiges , qui  pour  affûter 
tin  intérêt  temporel  .-expofent  toujours 
le  fàlut  de  l’ame  à un  éternel  malheur 
fbn  humeur  vive  te  fit  parler  avec  beau- 
coup de  2ele  far  un  fuiet  fi  délicat , Sc 
l’on  dit  qu’il  en  fit  jufques  à quatre- 
vingt  Sermons. 

L’autorité  qu’il  s’acquit '•  dans  Lyon 
par  une  conduite  fi  (âge  & fi  zélée , lui 
fit  mettre  en  ufage  le  moyen  dont  il 
.s’étoit  fervi  par  tout  ailleurs,  de  répan- 
dre une  infinité  de  bons  Livres  parmyr 
le  peuple  ; il  en  compofa  lui- même  à 
cet  effet  quelques-  uns  fur  des  matières 
de  pieté. 

Ceux  qui  font  employez  au  miniltere  son  ze!s 
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I opporcr  Evangélique,  feront  peut-être  bien  iiGeH 

4e  boni  Li-  ,,  ° f , 

vrcs  à ceux  a apprendre  les  diverles  inventions  que 

ues^tt  ^on  zc^e  ^ugger°it  en  ce  point : il 
paXiênt  avoit  fait  connoiflànce  avec  plufieur# 
de  tous  cô-  Libraires  ; il  les  avoit  tellement  gagnez  » 
qu’à  fa  perfuafion  ils  Ce  fournifloient  de 
ces  Livres  , qu’ils  expofoienc  fur  tout 
aux  quatre  foires  plus  célébrés , qui  font 
à Lyon  : comme  il  prêchoit  fouvent  * 
ies  Marchands  étrangers  curieux  de  l’en- 
tendre venoient  en  foule  à fes  Sermons; 
après  les  avoir  convaincus  des  maximes 
importantes  , qui  avoient  fait  le  fujet  de 
fon  difeours  : Vous  voudriez,  bien , leur 
difoit-il  , ff avoir  comment  voeu  pouriez 
d votre  retour  chez,  voue  faire  part  d vot 
parent  & a vot  amis  du  fruit , que  voua 
avez,  retiré  de  la  Parole  de  Dieu  ; le  Cieê 
par  fa  mifericorde  a en  cela  prévenu  vot 
defirs  : à vôtre  [ortie  du  Sermon  voua 
pourrez,  à peu  de  frais  vous  fournir  de 
quelques  petits  Livres  de  pieté , qu'on  a et» 
foin  eT  expo  fer  d l'entrée  de  cette  Eglife 
ou  que  l'on  débité  par  la  Ville  ; achetez- 
les , lifezrlts  , reportez.- les  d vos  amis  a 
voilà  peut-être  la  plus  riche  marchandât 
que  vous  remporterez,  d'icy  : Hé  ! mes 
f reres , tandis  que  vous  vous  fournirez 
de  tant  de  chofes , & fouvent  d fi  grands 
frais  pour  l'entretien  & le  foulagement  de 
vôtre  corps , épargnerez-vous  fi  peu  dt 
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tbofes  pour  l'intérêt  & le  fa  lut  de  voire 
Mme?  croyez.- miy  ne  regardez  point  cela 
tomme  une  dèpenfe  fup'  -fluè , mais  plutôt 
tomme  un  gage  de  la  proteflion  du  Ciel 
furienautres  marchandées , que  vous  trans- 
porterez d* icy  , & comme  un  ga  n ajfurc 
que  vous  ferez  pour  le  Cul , fwvant  la 
parole  de  Jésus- Christ,  Cherchez  M^tt.  t.n 
premièrement  le  Royaume  de  Dieu-&  vous 
aurez  encore  tout  le  re/le. 

L’on  ne  fçauroit  croire  combien  par- 
la iljpicquoit  la  curiofité  ; chacun  s em- 
pre  Hoir  d’avoir  de  ces  Livres , chacun 
s’en  fournilïoit  à l’envi , l’on  en  empor- 
toit  des  ballots  entiers  pour  les  débiter 
ailleurs.  Un  incident  afTez  extraordi- 
naire parut  favorifer  cet  empreflement , 
le  feu  s’étant  mis  par  hazard  dans  un 
Magazin  du  fauxbourg  , qui  eft  fur  le 
Rhofnedl  y confirma  toutes  fortes  de 
marchandées , fans  qu’il  endommageât 
le  moins  du  monde  un  ballot  de  ces 
Livres,  qu’on  trouva  entier  au  milieu 
des  cendres  reliées  de  cet  incendie. 

Il  y a des  efprits  foibles , qui  trou- 
vent toujours  du  furnaturel  dans  tout  ce 
qui  leur  paroît  extraordinaire  , & de 
prétendus  efprits  forts  , qui  ne  voulant 
jamais  rien  reconnoître  d’extraordinaire 
dans  tous  les  évenemens  finguliers  > 

Votent  à eux-mêmes  la  çonfolatjon  d’ad* 
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mirer  les  vues  de  la  Providence  dans 
jCcs  memes  .éveneroens  > pour  Pofleviix 
quoy  qu’il  reconnut  quelque  choit  d ex- 
traordinaire en  celui-cy  , il  n appuyoic 
pas  la-deffus  le  sonfeil  qu’il,  donnoit  de 
lire  de  bons  Livres,  il  fçavoit  trop  l’a- 
yantage  attaché  à cette  le&ure  , & il  ja- 
geoit  que  dans  ce  temps  malheureux  > 
où  les  Novateurs  pervertiffoient  la  plu-, 
part  des  gens  par  îa  leéture  pernicicule 
des  Livres  qu’ils  debitoient  par  tout 
avec  un  empreffement  , qui  ne  pouvoir 
venir  que  d’un  efprit  de  cabale  , il  ju* 
geoit,  dis- je  , qu  on  trouvoit  en  un  bon 
Livre  de  quoy  confondre  & détromper 
l'Hérétique  , de  quoy  inftruire  le  Ca- 
tholique , l’affermir  dans  la  foy , Sc 
l’animer  à la  piete  : que  parrla  chacun 
.avoir  toujours  avec  foy  comme  un  Pre-* 
dicateur  convaincant  Sc  des-interefle* 

, qui  1 Pavertiffoit  de  fes  devoirs  : auifi 
employoit-il  toutes  fortes  de  geirs  4 
concourir  à cette  bonne  œuvre  : il  y 
portoit  les  Prélats  , les  Curez  , les  Ec- 
cléfiaftiques;  il  avoir  foin  qnon  en  ré- 
pandit parmi  les  enfans  , qu  on  en  don** 
nât  dans  les  Hôpitaux , dans  les  Prifons 
6c  jufques  fur.  les  Galeres  , à tant  de 
gens  oififs  , afin  pat-là  de  les  délivrer 
des  penfées  criminelles  , qu’infpirent 
naturellement  l’inquiétude  » le  çhagria 
- i’oifivetç. 
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La  Providence  l’ayant  conduit  plu- 
fïeuis  fois  en  plufieurs  Ports  de  ce 
floyaume  , il  procuroit  le  même  avan- 
tage à ceux  qui  y étoient  fur  les  Vaif- 
feaux  i il  çonfeilloit  à ceux  qui  dévoient 
faire  un  long  voyage  , de  le  fournir  de 
çes  fortes  de  Livres  tant  pour  fe  delèn- 
*nüyer , que  pour  fe  fortifier  dans  les 
fentimens  de  Religion  & de  pieté  ; & iî 
l’occafion  s’enprefentoit,  de  communi- 
quer la  Perle  Evangélique  à ceux  qui  fe- 
toient  curieux  de  Tacheter  ; il  le  fen- 
roit  animé  à cela  par  ce  qu’il  raconte 
iui-même  du  Chevalier  de  Villcgagnon: 
ce  Gentilhomme  étant  prêt  de  mettre  à1 
la  voile  pour  le  voyage  des  Indes  , dé- 
couvrit qu’un  Hérétique  déguifé  fous 
l’habit  de  Religieux  avoir  fait  embar- 
quer fur  fon  bord  une  grande  quantité 
de  médians  Livres , dans  l’efperance 
d’en  répandre  la  do&rine  dans  les  Pais 
"étrangers;  fndigné  de  cet  attentat  il  les 
fit  tous  brufler  fur  le  champ.  Pofievin 
■■pénétré  d’une  indignation  pareille  , s’é- 
crioit  dans  la  ferveur  de  fon  zele  avec 
ce  Seigneur  : Sera-t-il  dit  que  les  HéritU 
ânes  feront  plus  z.'lez.  pour  étendre  leurs 
juperftitions , que  les  Catholiques  ne  le  fe- 
ront pour  conferver  la  Religion  de  leurs 
T ères  ! ' 

L’Homme  Apoftoliquc  trouvoit  par 


La  Viï  du  Péri 
tout  des  Libraires  difpoft'z  a féconder 
fon  zele  par  le  foin  qu’il  prcnoit  lui- 
même  de  leur  procurer  du  débit , foie' 
en  recommandant  la  lc&ure  de  ces  Li- 
vres dans  fes  Sermons  , foit  en  enga- 
geant ceux  qu’il  dirigeoit  dans  les  voyes 
de  la  vie  fpirituelle  , à en  acheter.  L’on 
ne  peut  dire  combien  de  milliers  il  s’en 
débita  par  ce  moyen  , dans  tous  les  en- 
droits où  il  fit  des  Millions  en  France^ 
l’on  en  pourra  juger  pat  ce  qui  lui  ar- 
riva à Dieppe  Ville  de  Normandie  a 
où  un  Libraire  attiré  par  I’elpcran- 
ce  du  profit  , étant  venu  exprès  de 
Rouen  , y en  débita  jufques  à trois 
mille  exemplaires  , qui  forent  dis- 
tribuez, dans  toutes  les  contrées  voi- 
fines. 

C’étoit  encore  une  de  fes  maximes 
qu’on  ne  pouvoit  donner  de  pénitence 
plus  falutaire  à ceux  qui  fe  confelToient 
d’avoir  lù  de  méchants  Livres  & de  les 
avoir  fait  lire  à d’autres,  que  de  les 
obliger  à en  acheter  de  bons , & les 
communiquer  aux  perfonnes  , qui  pour- 
roient  avoir  befoin  d’inftru&ion  -,  par- là, 
difoit-il  , ils  répareront  autant  qu’il 
leur  fera  poflible , le  tort  qu’ils  fe  font 
fait  à eux-mêmes  & à leur  prochain  p 
Sc  participeront  à tout  le  bien  qu’une 
telle  le&ure  procurera»  Un  moribond 

l’ayant 
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A n f.  P o s s e vin.  Liv.  II.  97 
l’ayant  fait  appeller , lors  qu’ii  pafïoit 
par  Paris , fut  fi  touché  de  ce  qu’il  lui 
dit  fur  cet  article, ; que  dés  le  momenc 
il  donna  deux  cens  piftoles  pour  faire 
un  fond  dont  la  rente  feroit  toutes  les 
années  employée  à cette  œuvre  de  pieté, 
chargeant  expreflément  fes  heritiers  de 
cette  obligation. 

• C’eft  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire  en 
cet  endroit,  pour  ne  point  m’expofer 
à caufer  de  l’ennuy  par  des  redites  , 
puifqu’à  Paris,  à Lyon,  à Rouen , à 
Marfeille  , à Bayonne  , à Avignon  , à 
Bezançon  &c.  il  donna  les  mêmes  mar- 
ques de  fon  zele  , avec  un  fuccés  , qui 
l’animoit  à faire  la  même  choie  par 
. tout  où  il  étoit  employé. 

- . Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hiftoi- 
re , une  chofe  allez  finguliere  qui  lui 
arriva  lors  qu’il  étoit  à Lyon,  le  porta 
à fe  confacreravec  encore  plus  d’affec- 
tion au  falut  (les  âmes  dans  ce  Royau- 


me. 

Quelque  facilité  qu’il  eût  à appren- 
dre toutes  fortes  de  langues  , ( ç’a  été 
un  de  fes  plus  - grands  talens , ) il 
avoüoit  que  nonobftanr  l’inclination 
qu’il  eût  à fe  rendre  habile  dans  la  nô- 
tre , il  defefpéroit  d’y  pouvoir  réiiflu  *. 
fl  étoit  fur  tout  rebuté , à ce  qu’il  difôit, 
par  cette  volubilité,  qui' dans  la  pro- 

E 


Il  acquiert 
une  facilite 
xir-io.  Ji- 
lia  ire  à ap- 
prendre la 
langue 
Françoife 
par  lui  évé- 
nement fin- 
, # » , 

guikr. 
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fevinfe  fit  bien-tôt  connoître  à la  Cour  pierre 
•à  l’occafion  d'une  conférence  qu’il  eut tet* 

- avec  le  Miniflre  Pierre  Viret  : ce  fa- 
meux Hérétique  après  avoir  travaillé 
dans  Genève  avec  Calvin  au  change- 
ment malheureux , qui  s’y  fit  au  fqjet 
de  la  Religion  , étoit  venu  à Lyon  dans 
i’efpérance  d’y  caufer  une  pareille  révo- 
lution s il  n’y  réuffit  que  trop  pour  l’in- 
térêt des  Catholiques  , puifque.par  fes 
difeours  féditieux  il  ne  contribua  pas 

Î>eu  à la  prife  de  cette  même  Ville  par 
es  Hérétiques.  La  Paix  ayant  été  faite; 
il  continuoit-à  y dogmatifer  , quand  il 
■eut  en  tête  les  Peres  Emond  Auger  ÔC 
Poflèvin  deux  des  plus  célébrés  Jefuites* 
qui  fulTent  alors  en  France  , & aufquels 
Lyon  reconnoît  hautement  devoir  la  . 
confervation  de  fa  foy  : ils  ne  manquè- 
rent point  foit  en  Chaire , foit  en  con- 
verfàtion,  foit  dans  les  difputes  , foit 
dans  leurs  écrits  , de  "faire  connoître  les 
impofturcs  de  cet  Apoftat , qui  pour  fe 
vanger  de  la.  confimon  qu’il  en  rece- 
voir , eut  recours  à des  calomnies  & à 
des  libelles  , qu’il  répandit  contr’eux, 
moyen  aflèz  ordinaire  aux  Partifsns  de 
l’erreur,  qui  n’ont  rien  de  plus1  fort  à 
oppofer  à ceux  qui  foûriennent  le  part* 

de  la  vérité. 

• • 

Pour  ne  parler  icy  que  de  Poitevin; 

E ij  - 
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ce  Pere  ayant  fait  paroi  tre  un  Livre 
pour  défendre  l’antiquité  du  Sacrifice  de 
la  Meflè  : Viret  entreprit  d’y  répondre  ; 
Poiïèvin  fit  auiîi-tôt  une  répliqué,  qui 
demeura  fans  repartie. 

L’arrivée  de  la  Cour  à Lyon  parut  à 
' Viret  une  belle  occafion  de  rétablir  fa 
réputation  ; il  témoigna  qu’il  feroit  bien 
aile  d’avoir  quelques  Conférences  avec 
les  Catholiques  : comme  il  n’y  avoir  que 
trop  de  gens  à la  Cour , qui  fous  main 
appuyoient  la  doébrine  du  Miniftre  Pro- 
reftant  , ou  du  moins  que  la  curiofité 
portoir  à voir  des  gens  de  réputation 
engagez  enfemble  dans  ladifpute,  il  fe 
fit  effectivement  quelques  Conférences; 
la  plus  célébré  de  toutes  fut  celle , qui 
fe  tint  chez  le  Nonce  Profper  de  fainte 
Croix , qui  depuis  fut  fait  Cardinal  ; 
comme  il  étoit  Italien , il  voulut  ap- 

faremment  que  Poffevin  en  eût  tout 
honneur, 

Tl  Te  con.  Ce  Pere  en  ayant  été  averti  fe  rendit 

un"dcoîfé! au  îour  nv*rcIué  chez  le  Nonce,  plutôt 
rencc  pu- pour  ôter  aux  Hérétiques  le  prétexte 
bhquc'  de  faire  courir  le  bruit , que  les  Catho- 
liques n’avoient  ofé  accepter  le  deffi , 
que  dans  l’efpérançe  de  tirer  aucun  fruit 
ae  cette  Conférence  ; l’expérience  ayant 
fait  connoître  dar\s  tous  les  fiecles  de 
TEglife  que  ces  fortes  d’affemblées  font 
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Couvent  dangereufes  & prefque  toujours 
inutiles  , ainfi  que  depuis  peu  on  l’avoit 
encore  éprouvé  en  France  dans  le  Col- 
loque de  Poiflÿ. 

L’on  convint  que  non- feulement  la 
Parole  de  Dieu  , mais  les  quatre  pre- 
miers Conciles  Généraux  & les  anciens 
Peres  ferviroient  de  réglé  de  la  vérité  i 
& dans  cette  vûë  l’on  fe  munit  de  leurs 
Livres  , aufquels  on  pourroit  recourir 
dans  la  difpute  i mais  Virer  ne  fut  p^s 
long- temps  fans  fe  repentir  de  cette 
avance  ; car  fe  voyant  preflé  par  le  té- 
moignage , que  l’on  tiroir  de  ces  fources 
contre  lui , & qu’on  lui  produifoit  fur 
le  champ  à l’ouverture  de  ces  Livres, 
il  commença  à vouloir  les  éluder , & 
enfin  il  protcfta  qu’il  nepouvoit  fe  fon- 
der fur  de  pareilles  autoritez  , quoy 
que  pourtant  il  les  eût  d’abord  accep- 
tées. 

Entre  toutes  les  perfonnes  de  qualité,  cîrconf- 
qui  avoient  marqué  de  l’emprefi'emenc 
pour  alfifter  à la  Conférence  , il  s’y  trou-  terence 
Va  un  Seigneur  autrefois  diftinguédans  ?!?nci'ler 
I JEgliie  de  France  par  un  grand  Caractère,  gion. 
mais  qui  l’ayant  deshonoré  par  la  plus 
honteufe  prévarication  n’avoit  point  de 
honte  de  paroître  dans  un  habit  de 
Cavalier  & ^e,  fe  déclarer  en  toute  oc- 
cafion  pour  les  Hérétiques  avec  un  ert- 


Digitized  by  Google 


loi  La  Vie  du  Pur 
tctement  > qui  alloit  jufques  à la  fureur» 
ce  Seigneur  chagrin  de  l’embarras,  où  il 
voyoir  fort  Miniftre  , qui  fe  coupoit 
dans  fes  réponfes , & que  fa  confufion 
.jointe  à fon  grand  âge  faifoit  pitoyable- 
ment héfiter  , prit  la  parole  pour  luy  » 
te  voulut  entrer  en  lice  avec  Poitevin  » 
rhais  celui- cy,  qui  quoy  qu’il  n eût 
guère  s que  trente  ans  , étoit  déjà  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps» 
fef  mit  à luy  montrer  d’une  maniéré 
fenfible  la  vérité  de  la  do&rine  Catho- 


lique dans  l’admirable  liaifon , qu’elle  a 
avec  celle  des  premiers  fieclcs,remontane 
depuis  nous,  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
lïavant  dans  l’Ëglife  , julqües  aux  Apô- 
tres ■>  enfin  après  avoir  parle  quelqud 
temps  , féntant  par  le  filence  qu  on  lui 
d'onnoit , I’impreffion  que  fon  difeours 
faifoit  fur  les  aflîftans  : Hé  bien  » Mon- 


fieur , dit-il  à fon  nouvel  Antagonifte  , 
quav ez.  vaut  a répondre-  a cela  ? ejt-it- 
fojfible  qu'avec  les  connoiff anses  que  vous' 
avez,  y vous  purjfîez.  abandonner  la  route , ; 
que  tant  de  faints  & de  f çavans  perfonna~ . 
gesyfans  fortir  de  la  France,  vous  ont frayee? 
Et  comme  il  lui  eut  entr’autres  nommé 


S.  Bernard  , dont  les  Hérétiques  de  ces 
derniers  fiecles  ne  peuvent  s’empêcher  5 
cTadmirer  la  doétrine  & la  vertu  : Hé  ? 
qui  me  nommez.'  vtHi-lk  l lui  repartit  cfiT 


S 
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Seigneur  > il  n’y  a pas  fix  cens  ans  que 
Bernard  eft  mort  : Mais , Monfitur  , re- 
prend aufli-tôt  PolTevin  avec  une  pré- 
sence d’elpric  - admirable  , depuis  quand 
eft  ne  votre  Calvin , Fondateur  de  votre 
prétendue  information  ?■  Cette  pârole , 
qu’il  h’avoic  point  attendue , fut:  un 
trait  mortel , qu’il  lui  fut  impoffible  de 
parer:  la  Conférence  finit  par-là  fans., 
autre  ; fuecés  que  celui  que  PolTevin 
avoir  prévû. 

Mais  la  compaffion  , qu’il  fe  fentit  Ses  der- 
alors  pour  le  malheureux  Viret  , le  pref-  "o‘"s  '^ur 
fànt  de  faire  une  derniere  imprefiion  fur  engager 
fbn  efprit , il  le  tira  à part , & lui  par-  ^ 
Iant  avec  toute  la  tendrefle  qu’in/pire  «rem», 
la  charité  la  plus  fincere  : Mè  !•  quoy  donc , 
hii  dit-il  a différerez,  vous  plus  long-temps 
a voue  rendre  a la  vérité ? il  ne  tient  qu'à 
Vous  avec  la\ grâce  du  Seigneur  , qui  vous  • 
recherche , de  faire  honneur  à votre  âge 
par  vôtre  retour  fincere  à l'Eglift , & par 
là  dl  effacer  la  honte  de  votre  Apofiafie. 

He  de  grâce  > Afonfieur  y faites  un  (fort 
généreux  ; pour  mettre  enfin : votre  falut 
êterntl  en  fureté  ; un  defaveu , que  vota 
feriez,  en  Chaire  de  toute  votre  conduite 
pajfct  > ripareroit  en  un  moment  U mal  que 
vota  avez  caufc  dans  ï Eglife. 

Mais*  hclas  ! il  parloit  à un  cœur  en- 
durci ; Virée  reçu  «avec  un  ris  mocqueur 

T*  • •••  . 
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ce  que  lui  difoic  Poflèvin > qui  ef-> 
frayé  , de  l’infenfibilité  de  ée  miféra- 
ble  vieillard , prêt  daller  rendre  com-* 
preà  Dieu  de  la  double  Apoftafie  > con- 
clut en  gémi  fiant  qu’il  n'étoit  que  trop 
vray  que  l’Héreiîe  conduifoit  à l’Arhéif* 
me , & que  des-lors  qu’on  étoit  afiejt 
malheureux  pour  quitter  la  véritable 
Religion , l’on  n’en  avoit  point  du  tout* 
6c  c’efi:  ce  qu’il  prouve  lui-même  avec 
autant  de  folidité  que  de  doétrine  dans 
i*  Bibliothèque,  a où  il  traite  à fond 
’ ' ■ ' "'de  la  Théologie  6c  des  Athéifmes  de 
divers  Hérétiques  : là  après  avoir  dé- 
couvert les.abilmes  danslefquels  Luther 
fe  jettoit  par  les  affreufes  maximes  qu’il 
b ^uodfi  avançoit , il  s’exprime  en  ces  termes  , b 
£ vf  ‘ ‘"(ur  fi  V0HS  ™ demandez  pourquoi  Luther 


«9 

fit  à me  ex» 

pedio  y que-  # ; 

jj’Atn  H 4M-  Un  bruit  de  pefte  s’etant  répanda 

titheif  dans  Lyon  obligea  la  Cour  de  quitter 
mum  x’tiut  cette  Ville , pour  le  voyage  de  Bayonne, 

tttttTitm  dut  bien  plutôt  que  le  jeune  Roy  ne  leur 
fouhaité  y c’étoit-là  le  rendez  vous , que 
P,Zt.  les  deux  Cours  de  France  6c  d’Efpagne 
ior.  x-dre-  s’éroient  donné  pour  cette  fameufe  en- 
vovidi,  tre-vue,  qui  a fourni  tant  de  matière 
îriX/rw  de  iaa^nner  au*  Politiques  de  ce  temps- 

JO. 
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Ia.  Poffevin  (e  trouva  tout  difpofé  à fe 
dévoiier  auffi-bien  qu’Emond  Auger  au  gnon, 
fer  vice  des  Habitans  ; il  commença  mê- 
me de  donner  des  marques  de  fa  cha-  ' J 1 
rité  à l’égard  de  quelques  pcrfonnes, 
qu’on  croyoit  atteintes  de  la  contagion  ; 
mais  il  eut  ordre  de  'fes  Supérieurs  de 
fortir  de  Lyon  avant  que  le  mal  fe  fûc 
entièrement  déclaré,  tant  parce  qu’Ü9 
ne  jugèrent,  point  devoir  expofer  à un 
danger  fi  évident  les  deux  Peres  , qui 
fâifoient  alors  en  France  le  plus  bel  or- 
nement, & la  plus  grande  reflourcede 
la  Compagnie  , que  parce  que  l’on  fon- 
geoit-  d’établir  un  College  à Avignon, 
où  l’on  croyoit  fa  préfence  nécefiâire , 
perfonne  ne  paroiuànt  plus  propre  que 
lui , à avancer  cette  affaire  dans  une 
Ville , qui  comme  l’on  fçair , eft  de  la 
dépendance  du  S.  Siège.  PolTevin  fe  vie 
donc  obligé  de  fe  féparer  du  cher  Com- 
pagnon de  fes  travaux  Apoftoliques  , à 
qui  le  Seigneur  avoir  réfervé  la  gloire 
de'  s’expofer  au  fer  vice  des  peftiferez 
avec  cette  bénédiétion , dont  on  a parlé 
ailleurs  ; pour  lui  il  prit  la  route  d’A- 
vignon avec  les  Marchands  Italiens  » 
que  la  crainte  de  la  contagion  engageoit 
de  s’y  retirer.  . ■ 

A peine  y fut-il  arrivé  qu’il  reçut  un  irPaf£â 
ordre  d’aller  incefiàmment  à Bayonne, 

E v 
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té  à la  pour  la  raifon  que  nous  allons  rapporter, 
ks  Maires  i*a  Compagnie  eue  en  ce  temps- là  de 
de  ra  com- grandes  affaires  à Paris  : elle  avoir  en- 
p-igme.  ^té  reçue  en  France  j les  lectres  de 
* réception  accordées  à Poifly  avoient  été 
enregiftrées  au  Parlement , & les  Jefuires 
en  conféquence  de  cette  grâce  obtenue 
de  Sa  Majefté , avoient  eu  la  per  mi  (lion.1 
d’ouvrir  leur  College  de  Clermont  Sc. 
d’y  exercer  leurs  fonélions  : cependant 
l’on  ne  peut  dire  combien  il  y eut  d’op- 
pofîtions  à foûtenir  : cent  differens  inci- 
dens  retardèrent  encore  aflez  long-- 
temps  l’execution  de  cette  affaire  ,- 
ceux  qui  s’y  oppofoient  fe  prévalant  de 
leur  crédit  * étoient  plus  ardens  que 
jamais  pour  l’empêcher  , & il  étoit  de 
la  derniere  importance  d’arrêter  le  cours 
de  leurs  pourlüites  : l’autorité  feule  du 
Roy  pouvoit  terminer  ce  qu’elle  avoit  • 
commencé,  mais  il  étoit  abfent  avec  tou- 
te la  Cour  pour  le  voyage  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Emond  Auger  paroifloit 
de  tous  les  Jefuites  François  le  ' plus 
propre  à être  député  vers  Sa  Majefté 
pour  cela , l’on  pouvoir  tout  attendre 
de  fa  fageflb , £c  dfc  la  confidération  où 
jl  étoit  à la  Cour  mais  pat  malheur  il 
fe  trouvoit  arrêté  dans  Lyon  parla  pi  fie* 
qui  y fàifoit  de  furiedx  ravages  ; à fon 
déf„  uc  l*©n  jetta  les  yeux  fur  le  Pfcre  Po£ 
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fevin  -,  le  fuccés  qu’il  avoic  eu  dans  la 
conférence , qui  s'étoit  tenue  entre  lui 
& le  Miniftre  Viret  , lui  avoit  attiré 
l’eftime  de  toute  la  Cour  -,  d’ailleurs  il 
çtoit  Italien,  & fansparlerdu  génie  de 
la  Négociation  fi  propre  de  la  nation, 
l’on  fe  flattoit  d’avoir  par  cet  endroit- 
là  un  accès  plus  favorable  auprès  de  la 
Reine  Catherine  de  Médicis  : il  eut 
donc  ordre  de  fe  rendre  à Bayonne  Sc 
il  en  prit  auffi-tôt  le  chemin.  if<rf; 

Un  homme  Apoftoliqne  ne  néglige  u rend 
aucune  occafion  de  faire  du  bien  : il  en  irn”ik  \c 
çur  deux>  qui  lm  tirent  beaucoup  a hoiv  Hércti<*»e* 
nenrauflî-tôt  après  fon  arrivée.  La  pre- 
mière fit  éclater  le  zele  , qui  le  portoiç  - ^ 

à s’oppofer  à toutes  les  entreprîtes  de» 

Hérétiques.  Tout  Partifan  de  rerreqr  /<■■'-}  r;  ' 

cherche  à communiquer  fa  do&rine  5 ; ^ ’ 

dans  le  temps  que  le  Pere  Poflcvin  étoiç 

pour  la  première  fois  à Lyon  , les  Pro- 

teftans  avoient  tenté  de  faire  paffèr  plu*» 

fieurs  de  leurs  Livres  jufques  a Conftan- 

tinople , efpérant  que  i’averfion  que  le» 

Grecs  Schifinatiques  ont  contre  l’Eglife 
Romaine,  les  réiinirort  avec  eux  dan» 
les  mêmes  fentimens  , & que  par-là 
leur  Sc£e  en  auroit  plus  de  réputation  i 
leur  df  ffein  fut  découvert  & n’aboutie 
qu’à  les  confondre  i leurs  Livres  furent 
faifis  & brûlez  par  le  zele  que  marque- 
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xent  les  bons  Catholiques  : -mais  l’efprir 
de  l’Héréiîe  ne  le  rebute  point  par  un 
mauvais  fuccés  ; les  Sectaires  crûrenc 
pouvoir  Te  dédommager  cette  année  du 
côté  de  l’Efpagne,  quelqu’inaccellîble 
qu’elle  eue  été  jufques-là  à leurs  erreurs  , 
ils  efpererent  de  les  y faire  glilfer  : l’en- 
tre-vue  de  Bayonne  leur  parut  favorable 
pour  cela;  cette  Ville  eft  comme  l’on 
fçaic  , la  derniere  du  Royaume , qui 
confine  à l’Efpagne  : la  curiofité  devoit 
y attirer  un  grand  nombre  d’Etrangers 
& fur  tout  des  Efpagnols  ; & rien  ne 
picque  & contente  plus  cette  même  cu- 
riofité , que  ce  qui  paroît  rare  & nou- 
veau en  matière  de  doétrine  : dans  cette 
vûë  ils  envoyèrent  de  Genève  une  pro- 
digieufe  quantité  de  leurs  Livres , & les 
expoferent  en  vente  comme  dans  une 
Foire. 

- Poitevin  qui  étoit  homme  de  Lettres, 
attiré  comme  les  autres  par  le  magnifi- 
que étalage  de  ces  Livres  , ne  fut  jamais 
plus  furpris  que  de  voirNavec  quelle  in- 
folence  l’Héréfie  ofoit  à la  face  des  deux 
Cours  infulter  à la  Religion , dont  elles 
faifoient  profelîion  : fon  zete  ne  pue 
fe  contenir,  il  agit , il  parta,  il  inter- 
relïà  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  ca- 
pables d’empêcher  ce  defordre , il  en 
écrivit  même  aufli-côc  au  Cardinal  d’Ar- 
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’magnac  Archevêque  de  Thoulouze , le 
pria,  d’inrerpofer  pour  cela  fon  autorité 
8c  de  lui  envoyer  incefl'amment  le  plus 
qu’il  pourroit  de  bons  Livres  pour  les 
oppofer  à ceux  des  Novateurs.  Sachin 
àlïure  que  le  Prélac  entrant  parfaitement 
dans  les  vues  de  Poflcvin , lui  en  fit 
tenir  un  grand  nombre , 8c  que  l’Hom- 
me Apoftolique  en  préfenta  à tout  ce 
qu’il  y avoit  de  confidérable  dans  les 
deux  Cours:  c’eft  ce  que  je  ne  garan- 
îiray  point , trouvant  qu’il  étoit  difficile 
dans  le  peu  de  féjour  qu’elles  firent  à 
Bayonne , qu’il  y eût  allez  de  temps  pour 
les  faire  venir  de  fi  loin  : quoy  qu’il  en 
foit  il  eft  du  moins  certain , que  com- 
me il  n’alloit  gueres  fans  avoir  avec  foy- 
plufieurs  Livres  de  pieté , qu’il  pût  op- 
pofer à ceux  que  les  Novateurs  répan- 
doient  par  tout , il  fit  par- là,  avec  ce 
qu’il  en  put  tirer  d’ailleurs , une  efpece 
de  diverfion  en  faveur  de  la  bonne 


caufe,  rendit  toûjours  plus  fufpeéte  la 
conduite  des  Hérétiques , 8c  s’il  ne  pût  . ' 
empêcher  tout  le  mal , il  en  prévint  les 
fuites  8c  ferma  l’entrée  dans  l’Efpagne 
à cette  pernicieufe  doctrine , qui  àvoit 
déjà  infeété  prefque  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Europe. 

Il  eut  une  autre  occafion  de  fignaler  Exemple 
fa  charité.  Un  pauvre  miférable  con-  de,u  ch3- 

— * rite  envers 


on  crim;. 
ncl  con- 

d<m;ic  À la 

roue. 
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damné  à la  voue  pour  fes  crimes  devoir;* 
être  incelïammenc  exécuté  : l’échafauc 
étoit  dicfle,  une  prodigieufe  foule  de 
monde  accouroir  de  toute  part  à ce 
trifte  fpeétacle.  PolTevin  paiTant  par 
hazard  dans  une  ruë  rencontre  le*  crimi- 
nel , que  l’on  conduifoit  au  fupplice  ; ur* 
Religieux  d’un  Ordre  tres-faint , mais 
Apoltat  en  fecret  l’accompagnoit:  l’Hom- 
me de  Dieu  par  une  fectete  infpiration 
s’approche  du  patient , 6c  lui  demande 
s’il  seroit  difpofé  à la  mort  parla  con- 
felfion  de  fes  pechez  •,  le  criminel  répond 
qu’on  ne  lui  en  a pas  feulement  dit  un 
mot  : PolTevin  animé  d’une  fainre  in- 
dignation , malheureux  y dit-il , à l’Apof» 
rat  , (jhc  prétendez-vous  frire  icy  ? l'an- 
tienne Religion  du  Roy  & du  Royaume 
Très-  Chrétien  , vous  enfeigne-t- elle  a fer- 
mer U Ciel  a ceux  que  pour  le  bien  pu- 
blic t L'on  juge  indignes  de  demeurer  fur  la 
terre  ? Quoy  non  content  de  voir  tourmen- 
ter en  cette  vie  le  corps  d'un  patient , vou- 
lez.-vous  Àonc  encore  faire  fouffrir  d fon 
ame  un  fupplice  plus  cruel  dans  les  enfers „ 
au  lieu  de  lt  difpeftr  d profiter  de  ce % 
maux  pajfagers  pour  F éternité  ? 

Ce  Religieux  ne  pût  foûrenir  un  lit 
jufte  reproche  , il  fe  fauva  en  ce  mo- 
ment dans  la  foule  ; PolTevin  prit  là 
place  > follicita  le  criminel  , lui  parla 
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du  Royaume  de  Dieu  , l’accompagna 
jufques  fut  l’échafauc , y monta  avec  lui, 
l’i  nftruifit  , l’exhorta  & l’aida  à faire 
une  conft  flion  générale  de  fes  péchez  i 
enfin  le  Confefïeur  , après  avoir  difpofé 
fonpénirent  à recevoir  la  grâce  de  l’ab- 
folütion > la  lui  donna  devant  tout  le 
monde  j ce  pauvre  homme  fe  fenrant 
par- là  comme  revêtu  de  la  force  d’en- 
naut  , plein  d’efpérance  & de  courage  , 
offrit  fon  fupplice  à nôtre- Seigneur  pour 
la  fârisfaétion  de  fes  crimes , & toûjours 

rlus  animé  par  -.les  exhortations  de 
, Hommé  Apoftolique,  qui  ne  le  quitta 
point  , il  foûcint  toute  la  rigueur  des 
«ourmens  jufques  au  dernier  foûpir  avec 
une  confiance  admirable. 

L’on  ne  peut  dire  les  impreflions  fa-  11  eft 
lutaires  que  la  charité  de  Poflevin  fit  confed  de 
fut  les  cœurs  de  route  l’aflcmblée  j Sl  MaJefté* 
l’admiration  que  l’on  en  eut  paflâ  juf-  fij£e 
qu’à  la  Cour&  ne  contribua  pas  penau  d*faConv* 
fuccés  de  l’affaire,  qui  l’avoit  amené  à p.'6mc‘ 
Bayonne  : elle  devoir  fe  juger  au  Confeil 
du  Roy  ; PofTevin  eut  ordre  de  s’y 
trouver , Sa  Majefté  lui  fit  l’honneur  de 
l’y  faire  entrer  & voulut  qu’il  expofâc 
lui  meme  ce  qu’il  fouhaitoit  -,  c’eft  ce 
qu’il  fit  en  peu  de  mots  avec  tout  le 
refpeét , qu’il  devoit  à la  préfencc  d’un 
fi  grand  Prince,  je  les  rapporte  fidel- 
lemenc  fans  y rien  changer. 
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! Sire  y il  riefl  pas  nècejfairs  de  répéter  £ 
V \ Ai*  U jugement  que  le  Suint  Siège  & 
nouvellement  encore  le  Concile  de  Trente  né 
forte  de  la  Compagnie  , Jtour  laquelle  jé 
prend  la  liberté  de  parler  a F".  Ai*  ni  dcr 
lui  dire  en  quelle  eflime , par  un  effet  dé 
la  mifèricorde  du  Seigneur  y élit  tjl  dans 
les  Royaumes  Chrétiens  en  Europe  » 
meme  parmi  les  fnfidelles  dans  les  Indes  : 

. elle  a l'avantage  d'être  connue  en  France  3 
ou  les  allions  3 les  paroles  er  les  mœurs  d a 
fes  enfans  font  expo  fez.  aux  yeux  & d la 
cenfure  des  Hérétiques  : cet  unique  té* 
moignage  y Sire ? nefl  pas  peut-être  celuy  * 
qui  lui  fait  moins  d'honneur,  ni  qui  la  jufti - 
fit  moins  contrefont  ce  qu'on\p  eut  alléguer 
contrelle  : nous  prions  feulement  très -hum- 
blement V.  A4 • de  vouloir  lui  continuer  la 

% , 

protection  dont  elle  fa  honorée  jufque% 
icy , & qu  il  lui  foit  permis  de  travailler 
dans  fon  Royaume  Tres-Chétien  a l’inf- 
. tmïlion  de  U jtnnejfe , & a U conftrv 
• tien  de  la  véritable  Religion.  ; 

Ses  fuccés  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé  & qu’il  fe 

affaire!'"*  fut  retiré  : l’on-  délibéra  fur  l’affaire  en 
queftion , & le  Roy  de  l’avis- de  Ton' 
Confeil  fît  auffi-tôt  expédier  par  le  Chan* 
celier  de  l’Hôpital  > des  Lettres  au  Par- 
lement de  Paris  » pour  lui  recomman- 
der de  veiller  à ce  que  les  Jefuites 
jouirent  de  l’effet  des  grâces  accordées 


« * 


/ 
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par  Sa  Majefté  , & ne  fullènt  point  trou- 
blez dans  leurs  fondions.  :•  le  Chance-  . 
lier  , quelque  peu  d’inclination  qu’il  eût 
pour  ces  Peres,  obéit  > la  Reyne  , auflx- 
bien  que  quelques  Princes  qui  étoient 
à la  fuite  de  la  Cour  , écrivit  encore- 
en  leur  faveur  au  Parlement , à l’Evê- 
que & au  Gouverneur  de  Paris , & tou- 
tes ces  Lettres  jointes  à celles  que  le 
Pape  Pie  IV.  avoir  adreflees  depuis  peu 
à Sa  Majcfté  pour  la  même  caufe  eu- 
rent enfin  l’ht-ûieux  effet  que  l’on  avoir 
attendu.  La  fage  conduite  de  Poitevin 
y contribua  beaucoup , & fon  grand  mé- 
rite foûtenu  d’un  certain  air  engageant  & 
fnodefte , lui  gagna  tellement  les  cœurs 
durant  Ion  féjour  à Bayonne , que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  Cour  prévenue» 
contre  fa  Compagnie  revinrent  des  im- 
preflions  qu’elles  avoient  contt’clle. 

Mais  il  n’  y en  eut  point  dont  il  re-  ti  vient 
çût  des  marques  d’une  plus  fenfible  * 

affedïon  que  du  Cardinal  de  Bourbon  y ordre  du 
ce  Prince  eft  le  premier  de  l’ Augufte 
Maifon , qui  régné  maintenant  en  fiance  bon. 
avec  tant  de  gloire  , qui  ait  honoré 
. les  Jefuites  de  fon  eftirae  , & ce  fut  là 
comme  le  prefage  de  cette  prote&ion 
confiante,  que  la  Compagnie  a reçue-  . 
depuis  ce  temps-là  , de  tous  les  Rois  & 
de  tous  les  Princes  fes  Neveux  : il  fuc 
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tellement  charmé  du  mérite  de  PoflevirtJ 
qu’il  jl’engagea  à palfer  à Rouen  , donc 
il  étoit  Archevêque , tant  afin  d’y  tra-»  • 
vaille!  au  falut  des  Habitans  que  pour 
y difpofer  toutes  chofes  à la  réeeptioit 
. des  Jefuites  , que  ce  Prince  vouloit  éta- 
blir- 

Polîèvin  répondit  parfaitement  à l’at- 
tente de  ce  charitable  Pafteur  > il  com- 
mença par  y prêcher  régulièrement 
quatre  fois  la  lemaine  , & à faire  le. 
Catéehifme  aux  enfans  les  jours  , qui 
n’étoient  point  occupez  par  la  prédica- 
tion; il  infpira  par  fon  exemple  le  mê- 
me zele  aux  Curez  ; il  defeendoit  aux 
Ecoles  publiques , & rien  ne:  paroifianc 
trop  bas.  à là  charité  il  inftruifoit  les 
Maîtres,  de  la  maniéré,  dont  ils  fe  dé- 
voient comporter  pour  tirer  tout',  l’a- 
vantage d’un  exercice  fi,  important  & 
la  République  Chrétienne  enfin  làiflànt 
tout  le  peuple  édifié  de  fes  premiers 
travaux  , il  augmenta  le  defir  de  le  re- 
voir Sc  de  fonder  au  plutôt  dans  Rouen 
un  College  fui  vam  Tinrc'mion  du  Car- 
dinal r ce  qui  ne  fut  différé  anlfi-bien 
qu’à  Albi  , à Pamiers  & à Marfeille, 
que  faute  d’un  alïéz  grand  nombre 
d’ouvriers  évangéliques  , qui  pulfent 
. alors  remplir  ces  Colleges  , qu’on  pte- 
fentoit  à la  Compagnie. 
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Poflevin  éranr  de  retour  à Avignon,.  Heft  fafr 
s’appliqua  entièrement  au  gouvernement  coiî'gc  d* 
du  College  dont  il  avoit  été  fait  le  ^'Avignon, 
premier  Recteur  j il  y trouva  d’abord 
une  nouvelle  matière  à fon  zele  : les 
Hérétiques  outrez  de  l’affront  qu’il  leur 
avoit  fait  à Bayonne  en  découvrant  l’ar- 
tifice , dont  ils  s’étoient  fervis  pour 
faire  paflèr  leur  méchante  doéhine  en 
-Efpagne,  avoient  écrit  contre  lui*,  ils 
étoient  quatre  , qui  s’étoient  joints  en- 
semble , croyant  en  venir  plus  aifément 
à bout  par  leur  union  t Le  fameux 
Spifames  autrefois  Evêque  de  Nevtrs , & 
le  Minière  Vint , étoient  de  ce  nombre , 

Am  fi  cjue  nous  rapprenons  d’une  Lettre 
4e  Pojftvin  ; mais  lui  fans  s’étonner  fit 
. paroître  aufïï-tôt  une  répliqué  à ces 
quatre  Hérétiques  , elle  tut  répandue 
dans  tout  Genève  , la  confufion  qu’elle 
y caufa  à fes  Adverfaires  leur  ferma  la 
bouche,  il  en'fit  palier  en  même  temps 
un  grand  nombre  d’exemplaires  dans  le 
Piémont  , & il  eut  la  confoiation  d’ap- 
prendre le  fruit  qu’elle  y avoit  opéré 
par  la  converfion  de  plulicurs,  qui  s’é- 
toient laide  lurprendre  à l’erreur. 

L’application  qu’il  donnoit  aux  affaires 
de  fon  College  ne  l’empêcha  point  de  .^7. 
frire  quelques  courfes  Apoftoliques  à la  ij«?. 
iôllicitation  de  plufieurs  perfonnes  de 
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confidérarion  *,  il  vint  à Marfeille  Si  te 
• fuccés  qu’il  y eut  dans  fa  premier^ 
hlifiîon  fit  naître  l’envie  de  l’entendre 


taux  à 
Maricillc. 


> prêcher  le  Carême  fuivant , on  le  "pria! 
de  le  charger  de  cet  emploi  , ce  qu’iî 
accepta  avec  joye. 

Bénédic-  Pour  y préparer  la  voye  dti  Seigneur  } 

oe"  répand  ^ prévint  un  peu  le  temps  & il  arrivai 
fur  res  tra  fur  la  fin  du  Carnaval  : en  l’abfcnce  de 
l’Evêque  il  alla  trouver  le  grand  Vicaire' 
& les  Confuls  de  la  Ville  & les  pria  de 
vouloir  bien  chacun  de  leur  côté  appuyet 
les  vues , qu’il  s’ctoit  formées  pour  que 
la  parole  de  Dieu  ne  fût  point  annon- 
cée fans  fruit , il  les  leur  comninniqua  y ■ 
elles  furent  univerfellement  approuvées  r 
ainfi  tout  étant  difpofé  fuivant  fes  pro-“ 
jetS , & les  principaux  de  la  Ville  SC- 
du  Clergé  concourant  unanimement  ait 
bien  commun , Pofievin  commença  fir 
Carrière*  . 


L’on  cortnoît  l’arbre  par  les  fruits  $ 

• il  ne  fur  pas  long- temps  fans  s’apper-- 
cevoir  de  la  bénédiéton  que  nôtre-Sei— 
gneur  donnoit  à fon  travail  : l’ufure 
fut  abolie  , & l’argent  qui  avoit  été  ga- 
gné par  cette  voye  criminelle  fut  reftitué*- 
Les  Dimanches  , que  le  Peuple  regar- 
dait comme  des  jours  de  relâche  8c  de 
débauche  furent  fanéfcifiez  > de  faintes 
procédions  pleines  de  pieté  fuccederentf 
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aux  danies,  <jui  jufques-Ià  avoient  été 
fç>rt  en  ufage  ces  jours- là  j J’on  rctran- 
çha , fui  ce  que  le  luxe  de  la  table  avoit 
introduit  , de  quoy  faire  des  aumônes 
confiderables  aux  pauvres  ; la  charité  de 
Poüevin  s ctendit  aux  prilbnniers  •,  au 
fortir  du  Sermon,  qu'il  avoit  fait  dans 
la  Cathédrale,  il  alloit  leur  faire  des 
exhortations  conformes  à l’état  où  la 
Providence  les  avoit  réduits  ; il  joignoit 
au  foulagement  fpirituel  de  leurs  âmes  , 
celui  qu  ils  tiroienr  des  aumônes  qu’on 
leur  portoit  à la  recommandation  ; il 
trouva  le  moyen  de  faire  d’alïèz  grofles 
fommes  pour  acquitter  les  dettes  de 
quelques-uns  de  ceux  que  les  créanciers 
^voient  fait  arrêter  ; il  obtint  même  pour 
la  confolation  de  ces  miférables  , qu’on 
leur  bâtîc  une  Chapelle , où  l’on  pût 
décemment  célébrer  les  faints  Myfteres. 
Toujours  attentif  à l’inftruétfon  de  la 
jeunede,  fuivant  I’efprit  de  fon  Inftitut , 
il  ajoutoit  à toutes  ces  pratiques  de 
?ele , certains  jours  de  la  femaine  Sç 
(i ngulierement  les  vendredis , une  inf- 
tru&ion.  familière  pour  les  jeunes  Eco- 
liers & pour  les  petits  enfans , qu’on 
élevoit  dans  la  maifon  des  Orphelins , & 
là  comme  par  tout  ailleurs  > il  étoit  fuivi 
d’un  grand  nombre  d’ Auditeurs  choilîs, 
qni  cherchoient  à profiter  de  fa  duétiine. 


iiS  La  Vit  nu  Per* 

Son  zélé  Mais  Ton  zelc  n’éclata  nulle  partave^ 
Slaourri"  Pîus  Ibccés  que  fur  les  Galeies,  qui 
/ceux  qui  font  d 'ordinaire  en  grand  nombre  dans 
ts°GaLcr«r  ce  ^orc  plus  beau  que  la  France  eût 
en  ce  temps- là  fur  la  Méditerranée* 
Quelque  fenfible  qu’il  fur  à l’érat  pi- 
toyable de  ceux  qui  y étoient  condam- 
nez , il  l’étoic  encore  bien  plus  à la 
rnifere  fpirituelle  de  leurs  âmes  : il  y 
en  avoir  plus  de  trois  mille  tellement 
abandonnez  , que  meme  à ces  grands 
jours  prefcrits  par  l’Eglifc  pour  inviter 
les  pécheurs  à la  pénitence,  ou  ne  leur 
faifoit  point  entendre  une  parole  de 
' falut,  bien  loin  qu’on  forgeât  à leur 
adminiftrer  les  Sacremens  ; d’où  vient 
que  depuis  pluficurs  années  pas  un  ne 
s’en  étoit  approché. 

Mais  ce  qui  perça  le  cœur  de  Pofle- 
vin  de  la  douleur  la  plus  vive  , ce  fut 
de  voir  le  danger  que  couroit  la  foy  de 
ceux  des  Catholiques  > que  le  malheur 
avoit  réduits  à cette  extrémité,  car  com- 
me ils  fe  trouvoient  confondus  avec  les 
Hérétiques  , ceux-cy  par  un  effet  de 
cet  orgueil  attaché  à l’Héréfie  , faifanc 
les  fçavans  avec  leurs  Compagnons,  qui 
étoient  fort  ignorans , entreprenoient 
de  les  pervertir  , ce  qui  ne  leur  étoit 
pas  difficile  à caufe  de  l’ignorauce& 
du  peu  de  religion  de  ces  malheureux. 
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L’Homme  Apoftolique  ne  put  s’em- 
pêcher de  faire  éclater  fa  douleur  à la 
vue  d’un  tel  fpeétacle  : Ht  qitoy  ? s’écria- 
t-il  en  foûpirant , nt  ft  trouvera- t-ilper- 
fonne , qui  ait  affiez.  de  zjtU  pour  tenter 
d'apporter  du  remede  a un  fi  grand  de - 
y ordre  i efi-ce  donc  que  parce  que  l'entre - 
prife  efi  nouvelle , difficile  & peu  éclatante, 
on  la  négligera , & que  l'on  aura  peut- 
être  honte  de  s'en  charger  ? S’animant  alors 
lui- même  par  toutes  ces  confdéiations, 
il  vient  trouver  le  Cardinal  Strozzi  Ar- 
chevêque d’Aix  , qui  fe  trouvoit  par 
bonheur  à Marfeille  » auffi-bien  que  Je 
Gouverneur  de  la  Province  & le  Gé- 
néral des  Galeres,  enfin  tous  les  Offi- 
ciers qui  étoient  prépofez  à la  marine, 
& leur  reprefente  de  la  maniéré  la  plus 
vive  les  befoins  fpirituels  de  tous  ces 
pauvres  malheureux  ; ils  en  furent  at- 
tendris , 6c  dans  la  vue  de  les  foulager 
il  fe  tint  une  Aiïembléc , où  ils  voulu- 
rent bien  affifter  ; 8e  ce  fut- là  que  Pof> 
fevin  s’adreflant  au  Général  des  Galeres, 
lui  dit  avec  cette  fainte  liberté  qu’inf- 
pire  un  véritable  zele  : Quoy  donc. 
Seigneur,  étant  auffi  pieux  que. vous  Ci- 
tes, ne  ferez,  vous  point  touché  du  danger 
évident  ou  efi  le  falut  de  tant  d' âmes , qui 
n'ont  pas  moins  coûté  à Jésus-Christ, 
que  Ut  votre , que  celle  des  plus  grands 


Son  idç 
fécondé  ad* 
mirablc- 
ment  par  le 
Général 
des  Gale» 
les, 
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>io  -La  Vis  nu  Pïrï 
Bois  du  monde  f Faifant  autant  d' eflirnt 
que  vous  faites  de  la  grâce  du  Sauveur , 
ferez-vous  infenfiblt  d l’outrage , qu'il  re- 
çoit de  l'inutilité  de  fon  Sang  ? Ht  nef} - 
il  donc  pas  cet  aimable  Sauveur,  nefi-il 
pas  a(fel^  offtnfé  fur  la  terre  , faut-il  que 
la  Mer  fait  encore  chargée  de  nos  crimes , 
& que  par- là  nous  préparions  des  fuccés 
aux  Barbares  , que  nos  pcchcz.  rendent  ’ 
plus  fiers  & plus  infolens.  C Te. 

Undifcours  fi  pathétique  eut  tout  le 
fuccés  qu’il  en  pouvoir  attendre  i il  ob- 
tint tout  ce  qu’il  voulut  ; l’on  com- 
mença par  faire  un  fond  pour  entrete- 
nir un  Prêtre  tant  pour  inftruire  ces 
pauvres  forçats , que  pour  leur  admi- 
niftrer  les  Saçremens  ; c’eft  ce  que  l’on 
arrêta  comme  une  obligation  fur  l’état, 
qui  regardoit  les  affaires  de  la  Maiine  ; 
l’on  ajouta  à la  confidcration  de  Poflê- 
vin,  qu’en  quelque  temps  que  ce  fuc 
que  les  Jefuites  fe  préfentaflênt  pour 
les  vifiter,  on  ne  leur  refuferoit  point 
cette  confolation  ; l’on  confentit  enfui- 
te  qu’on  féparât  les  Catholiques  d’avec 
les  Hérétiques  , pour  empêcher  que 
ceux- cy  ne  les  infeétaflent  de  la  conta- 
gion de  leurs  erreurs  j il  donna  telle- 
ment fes  foins  au  falut  des  premiers  , 
qu’il  ne  négligeoit  nullement  celui  des 
autres  j il  entreprit  de  leur  faire  fende 
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le  malheur  où  ils  fe  trouvoient  enga- 
gez , il  les  inftiuifit , & il  eut  la  con- 
iolation  de  fe  voir  écouté  favorable- 
ment de  plufieurs  Sc  de  recevoir  l’ab- 
juration de  leur  Héréfie  ; pour  difpo- 
fer  enfin  & les  anciens  & les  nouveaux 
Catholiques  à la  Fête  de  Pâques  par  le 
Sacrement  de  la  Pénitence  , il  invita 
plufieurs  Pierres  de  la  Ville  à fe  join- 
dre à lui  & à fon  Compagnon  dans  un 
Ci  faim  exercice  ; & de  le  partager  pour 
cela  fur  les  Galeres;  fe  mettant  à la 
tête  il  en  entendit  lui  feul  plus  de  trois 
cens  fur  la  Capitane , Ôc  prcfque  tous 
lui  firent  une  Confeflion  générale  de 
toute  leur  vie  : il  s’en  trouva  un  en- 
tr 'autres  , qui  fcmblable  au  Paralitique 
de  l’Evangile  étoit  demeuré  trente-huit 
ans  fans  reflentir  ou  produire  aucun 
mouvement  pour  Ion  falut  ; c’eft  ce 
qu’il  raconte  lui- même  dans  l’endroit 
* de  fa  Bibliothèque  , où  il  donne  les  * l-  a ■ c. 
moyens  d’aider  les  Domeftiques  de  la  3-‘ 
foy  , mais  par  un  effet  de  fa  modcftic  , 
fans  fe  nommer;  enfin  après  leur  avoir 
fait  quelques  petits  prefens  de  dévotion, 
on  les  mit  prefque  tous  en  état  de  par- 
ticiper à la  Table  du  Seigneur. 

L’on  fit  élever  pour  cela  un  Autel 
fur  le  bord  de  la  Mer  pour  y célébrer 
la  faime  Mcffe , à laquelle  ils  dévoient 
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communier  : quand  tour  fut  préparé 
pour  cette  fainte  cérémonie,  ce  fut  un 
fpeétacle  touchant  de  voir  toute  cette 
troupe  de  Galériens  s’avancer  deux- à- 
, deux  au  bruit  de  leurs  chaînes  , qui  les 
tenoient  attachez  l’un-à-l’autre  , & s’a- 
procher  avec  pieté  & avec  modeftie  de 
l’Autel»  pour  y recevoir  le  Corps  ado- 
rable de  Je  su  s-C  h rist;  les  lar- 
mes de  joye  , qui  couloient  de  leurs 
yeux  ,-faifoicnt  paroître  celles  qui  inon- 
,doient  leurs  cœurs,  &ils  avoiioient  qffils 
ne  fe  reffouvenoient  point  d’avoir  ja- 
;mais  reflènti  une  plus  grande  confola- 
tion;  plus  heureux  cent  fois  effective- 
ment fous  leurs  fers  , fuppofé  qu’ils  fuf- 
dent  rentrez  dans  la  liberté  des  Enfans 
de  Dieu  par  une  véritable  pénitence , 
(Comme  il  y avoit  lieu  de  le  préfumer, 
que  tant  d’autres  Chrétiens  , qui  par- 
roiffent  à nos  yeux  les  plus  heureux  du 
monde  , pendant  qu’ils  font  regardez 
du  fouverain  Maître  comme  les  efc  la- 
rves du  péché  & de  leurs  pallions  deré- 
.glées  ’quijles  rendent  dignes  de  l’Enfer  : 
ce  fut-là  le  fruit  principal  de  la  Mif- 
iîon  de  Poffevin  , & par  où  il  crut  tou- 
tes fes  peines  bien  récompenfées.  Il 
ne  s’en  tint  point-là , il  fongea  à leur 
procurer  du  foulagement  dans  leurs  be- 
fqiris  temporels  par  les  aumônes  qu’il 
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iieur  procura  , ■ & par  l’empreflèment 

* qu’il  eut  à ménager  la  liberté  de  pla- 
ceurs ; il  ,y  en  avoit-  bien  cent  foixante» 

qui  ayant  accompli  le  temps  de  leur 
peine  follicitoient  la  grâce  de  leur  élar- 
. giflèment  » PolTevin  s’employa  pour  cela 
. avec  tant  de  fuccés , qu’il  obtint  du 
>Roy  leur  liberté,  aulïi-bien  que  pour 
. plufieurs  autres,  qu’on  reconnut  n’a- 
voir été  condamnez  à la  chaîne  que  par 
l’intrigue  & la  malice  des  Hérétiques  : 
.ainfi  fuivant  la  parole  de  Jésus- 
Ç h ris  t , le  Ciel , pour  furcroit  de 
! grâces,  même  dans  les  interets  tem- 
porels, fécondé  les  vœux  de  ceux , qui 
‘■cherchent  le  Royaume  de  Dieu.  L’idée 
qu’on  eut  de  la  charité  de  Poflèvin., 
augmenta  toujours  plus  la  foy  des  Ha- 
>bitans,  leur  attachement  à la  Religion 
& le  defir  de  donner  dans  leur  Ville  un 

• établiflèment  à la  Compagnie. 

Poflèvin.  avoit  .eu  trop  de  fuccés  juf- 
ques-là  pour  n être  point  traverfé  ; c’éft- 
.à-quoy  doivent  s’attendre  les  Ouvriers 
‘Evangéliques  , par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence , ‘ qui -veut  leur  faire  trouver 
Cans  les  croix  la  conformité  , qu’ils 
.doivent  avoir  avec  J e s u s- C h r i s t; 
-ce  fut  ce  qu’il  éprouva  étant  retourné 
à Avignon,  de  la  part  de  ceux-là  mê- 
me , qui  avoient  paru  avoir  plus  d’atta- 

Fij 
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traverfez 
par  de 
grandes 
contradic* 
tions. 


**4  Là  Vie  du  Pire 
chement  pour  lui  i il  faut  pour  en  don- 
ner une  juftc  idée  reprendre  la  choie 
dés  fa  fource. 

Dans  le  temps  qu’il  gouvernoit  le 
College  avec  cette  bénédiction , qui  le 
rendoit  aimable  aux  yeux  de  Dieu 
des  hommes  , le  Pere  de  Borgia  l’aver- 
tit de  fe  difpofer  à la  Profeffion  folen- 
nelle  des  quatre  vœux  > il  reçut  la  Let- 
tre du  faint  Général  avec  le  refpeét  qu’il 
lui  devoit  » & dans  la  réponfe  qu’il  y 
fît , il  lui  marqua  la  joye , qu’il  auroit 
de  la  faire  entre  fes  mains , de  lui  ou- 
vrir tous  les  fentimcns  de  fon  cœur  Sc 
de  les  regler  fur  les  lumières  d’un  Su- 
périeur fi  éclairé  : Borgia  ravi  lui-même 
de  voir  un  homme  , qui  rendoit  de  fi 
grands  fervices  à l’Eglife  & à fa  Com- 
pagnie , Ôc  d’être  informé  par  fon 
moyen  des  progrez  que  fon  Ordre  fai- 
foit  depuis  quelque  temps  en  France  , 
lui  accorda  çette  grâce  & lui  manda  de 
fe  rendre  à Rome  pour  un  certain  temps. 

PofTevin  ne  put  rcfufcr  en  partant 
pour  ce  Païs-là  de  fe  charger  de  quel- 
ques Lettres  pour  le  S.  Pere  ; il  y en 
avoit  & du  Cardinal  d’ Armagnac  Col- 
lègue du  Cardinal  de  Bourbon  dans  la 
.Légation  d’Avignon  & des  principaux 
.Magiftrats  de  la  Ville  : J’on  prioit  Sa 
Sainteté  dans  çes  Lettres  de  vouloir 
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bien  continuer  Tes  bontez  à fes  Sujets 
du  Comtat , leur  procurant  les  fecours 
dont  ils  pourroient  avoir  befoin  en  ce 
temps  malheureux  , où  la  Religion  fe 
voyoit  menacée  de  fouffrir  quelqu’at- 
teinte  par  les  menées  & la  violence  des 
Hérétiques. 

Le  Pape  quelque  temps  après  ayant 
écrit  à Avignon  , on  s’imagina  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu’une  réponfe  aux 
Lettres  du  Cardinal  & du  Magiftratj 
& comme  fa  Sainteté  marquoic  dans 
les  fiennes  le  zele  qu’elle  aVoit  de  tra- 
vailler à la  réformation  des  mœurs  & de 
la  discipline , Sc  qu’elle  paioillbit  faire 
appréhender  qu’on  ne  recherchât  ceux  9 
qui  attentefoient  quelque  chofe  contre 
la  Religion,  quelques  efprits  jaloux 
inquiets  , qui  ne  voyoient  qu’avec  cha- 
grin l’établi flement  des  Jefuites  & le 
zele  avec  lequel  ils  tâchoient  de  fecon-; 
der  les  pieux  delTeins  du  S.  Pere,  pri— ; 
rent  occafion  de  donner  un  fens  malin 
aux  termes  dont  Sa  Sainteté  s’étoit  fervi 
dans  fes  Lettres  , & d’en  faire  retomber 
tout  ce  qui  étoit  odieux  fur  ces  Reli- 
gieux & fingulieremcnt  fur  le  Pere  Pof* 
fevin. 

Ce  n’éroit  d’abord  que  des  foupçons: 
on  les  débita  bien- tôt  comme  des  vé- 
ritez  s l’on  afl'ûroit  enfin  fans  façon  quë 
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cétoit-là  l’explication  du  myftere  , que.: 
Eoflevin  avoir  prétendu  cacher  par  Ion  > 
voyage  de  Rome , qu’il  ne  l’avoit  en- 
trepris que  pour  porter  le  Pape,  i.  A « 
introduire  dans  Avignon  une  Inquifition  > 
pareille  à celle  d’Elpagne.  1..  A Suppri- 
mer les  quatre  Confréries  de  Penitens  ; 
établies  dans  la  Ville  avec  tant  d’édifi-. 
cation  de  fuccés.  3..  Enfin , à perdre  • 
abfolument  ceux  qui  avoient  paru  avoir  - 
quelque  penchant  pour  la  nouvelle  doc- , 
trine  , & l'on ajoûtoit qu’il  avoir  donné:- 
si  Sa  Sainteté  une  connoiftancc  parfaite  ; 
•de  leurs  noms  &-  de  leurs  qualitez. 

Comme  dans  les  gens  prévenus  tous  ; 
les  foupçons  fe  juftifient  aifement  pan  : 
quelques  conjectures , dont  on  ne  man-  - 

Î que  point  de  les  revêtir  > l’on  rappclloitr-, 
lu’il  étoit  un  jour  échapéau  Pere  Poit- 
evin, de  dire  en  prêchant  que  ce  ne- 
feroit  point  un  defavantage  à la  Ville  .: 
d’Avignon  , fi  ellé  avoit  d’exaéts  Inqui- 
ftteurs . de.  la  foy  5.  l’on  comparoit  le  • 
temps  , auquel  il  avoir- rendu  à Rome 
les  Lettres , avec  celui , auquel  la  pré- 
tendue réponfe  en  étoit  venue , & pour  - 
étendre  fur  tous  les  Jefuites  l’impref- 
fion  fâcheufe  , que  l’on  en  avoit  conçue , .. 
l’on  aflûroit  que  l’Archevêque  avoit  - 
reçu  un  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté  de  - 
û fervir  de  ces  Peres  dans  l'execution  ». 
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du  projet  dont  Poffevin  étoit  l’Auteur: 
cts  bruits'  fe  répandant,  s’augmentant, 

& s’échauffant  parmi  le  Peuple,  ce  ne’, 
fut  que  murmures  , qu’inveétives  , que 
menaces  contre  les  Jefuites.. 

L’éleétion  des  Confuls  qui  fe  fait- ail* 
mois  de  Juin,  fervit  d’occafion  cette, 
année-là , pour  achever  le  dénouement  - 
de  la  piece , qu’on  avoit  fi  adroitement 
intriguée  v en  effet  le  jour  de  lcleéfooa 
étant  arrive . une  effroyable  foule»  de 
peuple  accourut  au  Sénat  -,  chacun  s’em- 
preffant  d’avoir  place  dans  la  Salle»- 
elle  fut  bien-tôt  remplie  -,  ceux  -' qui  n’y' 
en  purent  trouver , s’arrêtèrent  dans  la- 
cour  & fe  mirent  à crier  de  toutes  leurs  * 
forces  , qu’on  eût  à leur  faire  juftice  de 
l’ingrat , du  perfide , du  traître  Poffevin, 
c’étoit  les  noms  qu’on  lui  donnoit  : l’on  * 
demanda  qu’on  exterminât  le  College 
& que  l’on  en  chaffât  tous  les  Peres  ÿï 
& fans  attendre  de  réponfe  ( tant  . 
une  populace  mutinée  eft  incapable  de  * , 
difeiplinc  6c  de  raifon  ; ) tous  ces  fu-  - 
rieux  accoururent  au  College  avec  un  * 
biruit  & des  cris,  qui  firent  juftement’ 
appréhender  qu’ils  n’en  vinffent  à des 
excès  , qu’on  ne  poufroit  arrêter  : ce  ' 
que  purent  faire  ces  Peres,  ce  fut  de 
s’enfermer  dans  leur  Eglife  & d’y  de- 
meurer en  prières  attendant  que  la  vio*‘ 
lénee  de  l’oragp  fe  ralentît.  • 


A 
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, Cependant  le  Sénat , Toit  que  quel- 
ques-unsdu  corps  euffent  été  prévenus 
parles  féditieux  j Toit  comme  il  eftbien 
plus  probable  , ainfi  qu’on  le  déclara- 
enfuite,  qu’il  crût  devoir  d’abord  ac- 
corder quelque  chofe  au  rdïêntiment  du 
Peuple , «fin  d’avoir  le  loifir  de  fervhr 
plus  utilement  les  Jefuites,  le  Sénat  » 
dis-je , donna  une  Déclaration , par  la- 
quelle il  annulloit  autant  qu’il  pouvoir  , 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de 
«es  Religieux , & retiroit  dés  ce  mo- 
ment-là & la  Maifon  & les  revenus  » 
qui  leur  avoient  été  accordez  au  temps? 
de  leur  fondation. 

; L’on  ne  peut  dire  combien  cette  con- 
duite indigna  tous  les  gens  de  bien  t 
le  Cardinal  d’Armagnac  convaincu  de 
l’innocence  de  Poflevin  admirait  que 
làns  fe  donner  la  peine  de  l’entendre  > 
l’on  en  fût  venu  à de  fi  grandes  extré- 
znitez  ; il  prit  hautement  fa  défenfe * 
vint  au  College  accompagné  des  Prin-  • 
ctpaux  de  la  Ville,  qu’il  croyoit  les 
mieux  intentionnez  ; il  témoigna  aux 
Peres  combien  il  étoit  fenfible  à leur 
aflflidion , les  afiura  qtte  cela  n’étoic 
qu’ime  bourafque  , qui  ne  ferait  que 
pafler,  & que  pour  peu  qu’on  fe  donnât 
le  loifir  d’éclaircir  la  vérité  , le  calme 
reviendrait  infenfiblement  dans  la  Ville* 
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où  tous  les  gens  de  bien  étoienc  pré- 
venus en  leur  faveur  > il  déclara  enlu 
qu’il  prenoit  les  Jefuites  & leur  Col 
ge  fous  fà  protection , & fit  intima 
fous  de  grieves  peines  que  perfonne  tu  . 
fût  affez  hardi  pour  les  inlulter  davan- 
tage foit  de  fait  foit  de  paroles. 

Pendant  qu’on  fe  prévaloit.dans  Avi-  il  écrit  par 
gnon  de  l’abfence  de  Poflevin  pour  le  le 
'maltraiter , il  recevoit  à Rome  toutes  Livre 
fortes  de  marques  d’eftime  de  la  part  de 
Pie  V.  dans  la  douleur  qu’avoir  ce  S. 

Pontife  de  voir  l’Eglife  attaquée,  de 
toute  part  , au  dedans  par  les  Héréti- 
ques , au  dehors  par  les  Turcs , il  ne 
cefToit  d’animer  -les  Princes  Chrétiens 
a la  défendre  : en  attendant  qu’il  pût 
conclure  une  ligue  entr’eux  contre  les  ~ 
Infidelles , ce  qu’il  eut  le  bonheur  d’é- 
xécuter  dans  la  fuite , il  envoya  cette 
année  des  troupes  en  France  au  Roy 
Charles  IX.  contre  les  Hérétiques  du  «j fis* 
Royaume  ; il  engagea  Poflevin  de  faire 
un  Livre , qui  pût  animer  les  Soldats  à 
attirer  par  une  vie  chrétienne  la  béné- 
diction fur  les  armes  de  l’Eglife  : ce  Perc 
obéit  avec  joye , & en  fort  peu  de  temps 
donna  cet  ouvrage  au  public  fous  le  nom 
du  Soldat  Chrétien.  Sa  Sainteté  le  fit 
aufli-tôt  diftribuer  à fes  troupes  qui  par- 
t oient  pour  la  France  fous  la  conduit^ 
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du  Comtede  Santa-Fiore,  & clic  ordonna  s 
dans  la  fuite  qu’on  les  répandît  aullî  À 
fur  la  Flotte  , qu’elle  deftinoit  contre 
les  Turcs , après  que  la  ligue  qu’elle  - 
avoir  méditée  eût  été  heuteufement  \ 
conclue-  Le  Cardinal  Palcotto  ne  croyoic  ' 
pas  pouvoir  faire  dcpréfentplus  conve- 
nablc  aux  Officiers  , qui  partoient  pour  r 
l’Armée  de/  Sa  Sainteté.,  que  de  leur  . 
donner  ce  petit  Livre,  & il  en  en- 
voya une  grande  quantité  d’exemplaires  » 
aux  .Peres  Pénitenciers  de  Lorette  » „ 
ppur  les  diftribuer  à tous  les  Soldats  , 
qui  y . pafferoient  pour  fe  difpofer  à *. 
entrer  en  Campagne  : ce  Livre  écrit 
d’abord  en  Italien  & traduit  après  en  >. 
Latin,  a cré  imprime  plufieurs  fois 
vM’l'j  en  differens  endroits  * fi  l’on  juge  du  « 
çkrijtumtj  mérite,  d’un  ouvrage  pat  la  bénédiction  i 
que  le  Ciel  patoit  lui  donner  , & par  ; 
le  fruit  qu’il  opéré  par  tout  dans  les  v 
..  âmes  j celui-cy  quelque  petit  qu’il  foit,  „ 
l’emporte  de  l’aveu  même  de  PolTevin  , .. 
fur  plufieurs  autres  Volumes  plus  con-  : 
jfidérables  & qui  lui  ont  coûté  plus  de  * 
temps  & d’application.  Ce  fucccs  fut  v 
up  effet  de  l’eftime  que  le  S.  Pere  fai-  . 
fqit  de  l’Auteur  ; mais  jamais  il  ne  lui  > 
eu  donna  des  marques  plus  fenfibles  que 
qqand  il  eut  apris  l’affaire  qu’on  avoi;.. 
pfétendu  lui  faire  dans  Avignon. . 
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Elle  y avoit  trop  éclaté.»  pour  ne  pas 
fé  répandre  dans  les  Provinces  voifincsj  ■ 
elle  paflà  jufques  à la  Cour , comme  Sa.' 
Sainteté  le  marque  expreffément  dans-’ 
le  Bref,  qu’elle  voulut  bien  écrire  à fon’s  - 
Nonce  en  France  pour  la  juftification  de1' 
Polïèvin  : ce  Pere  à fon  retour  de  Rome,  • 
en  apprit  la  nouvelle  à ' Turin  ; «elle  le  ', 
fùrprit , mais  elle  ne  le  troubla  pas  ; ce  ' 
grand  homme  trouvant  dans  le  témoi- 
gnage de  fa  confcience  & dans  la  con-~ 
fiance  en  Dieu  une  tranquillité  que  rien* 
n’étoit  capable  d’alterer.  - 

Le  Pere  Emond  Auger  fort  Supérieur', 
prit  la  chofc  avec  bien  plus  de  chaleur,  * 
if  en  conçût  l’importance  & les  fuites  ; '■> 
perfuadé  de  l’innocence  de  Polffcvm  , • 
il  crut  qü’il  ne  devôit  rien  négliger  pour 
lé  défendre  ',  il  ne  fut  donc  pas  plutôt' 
informé  de  ce  qui  fe  paffoit  à Avignon,'* 
qu’il  s’y  rendit  de  Touloufe  à grandes'* 
journées  5 il  vint  d’abord  trouver  le' 
Cardinal  d’ Armagnac  ' 6e  par  le  crédit r 
qu’il  avoit  auprès  de  lui,  il  obtient  qu’il 
le  fît  une  Aflemblée  du'  Sénat  •,  il  y pa^-* 
roît  & là  en  préfencc  du-  Prélat  Se  dé- 
tour ce  qu’il  y’  avoir  de  confidérable- 
dans  la  Ville , il  fait  cet  admirable  Dit  - 
cours,  que  l’on  a rapporté  tout  entier" 
dans  l’Hiftoire  de  fa  vie  ; Difcours , qui  * 
|>|r  un  çffcç  de  cette  éloquence  viüOr' 
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rieufe,  qui  le  rendoir  le  maître  des  cœurs 
eut  l’avantage  de  faire  revenir  tous  les 
afliftans  des  imprdîïons  fâcheufes , qu’ils 
avoient-  conçues  contre  le  Peue  Poflè- 
vin  & la  Compagnie. 

te  s.  Pape  Mais  ce  que  fit  le  S.  Pape  Pie  V- 
* juUifie'  par cn  cette  occafion  eft  trop  éclatant,, 
piiifiaus  pour  le  fupptimer.  Ceux  d’entre  les 
Habitans  d’Avignon  les  mieux  inten- 
tîonnez , I’avoient  d’abord  informé  de. 

, tout  ce  qui  s’y  étoit  pafle  dans  ces 
mouvemens  , Sc  l’avoient  alluré  , « 

« qu’il  y avoit  bien  plus  de  venin , qu’il 
« n’y  en  avoit  paru  d’abord  & que  le 
**  Démon  & lès  Minières  > n’avoient  ré^ 

« pandu  ces  calomnies , que  pour  rendre 
« la  Compagnie  odieufe  aux  Catholi- 
* ques,  afin  que  ceux-cy  privez  de  for* 

•»  iecours , dans  un  temps  , où  il  leur 
*»  étoit  non-feulement  utile  mais  encore 
« néceflaire  , on  pût  plus  aifément  les 
«perdre  & exterminer  tout  le  trou- 
« peau.  « Ce  font  les  termes  de  leurs- 
Lettres. 

Le  bien-heureux  Pontife  accoutumé-  . 
depuis  long-temps  à connoître  le  génie 
& les  intrigues  des  Hérétiques  fut  bien- 
tôt convaincu  de  tout  ce  qu’on  luiman- 
doit  là-deflus  ; il  prit  la  chofe  fort'  à 
- cœur  & fit  expedier  quatre  Brefs  pouc 
Ja  iufiifîcatiQn  de  Pofleviu.  .Le  iv  efi  A - 
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l’Evêque  de  Calata  Ton  Nonce  en  France, 
Le  z.  Au  Cardinal  d’ Armagnac.  Le  $. 
A l’Archevêque  d’Avignon.  Le  4.  Aux 
Magiftrats  de  la  même  Ville.  Comme 
le  premier  renferme  tout  ce  que  les 
autres  ont  de  plus  fort  en  faveur  du 
Pere  PolTevin , fe  me  contenreray  de  le 
rapporter  : le  voicy  traduit  fidellement 
en  nôtre  langue, 

.PIE  PAPE  V.  DU  NOM. 

NO  s t r 1 Vénérable  Frere , Salut 
& Bénédiction  Apoftolïqoe. 
Quelques  enfans  d'iniquité  pur  la  fug - 
gefion  du  Démon  ennemi  du  nom  Chrétien  y 
ont  depuis  peu  répandu  par  tout  dans  Avi- 
gnon de  méchants-  bruits  contre  Antoine 
Pojfcvin  Jtfuite , l'accufant  d'avoir  tâché 
pendant  qu.il  étoit  icy,  de  nous  perfuader 
deux  chofes  dans  les  entretiens  qu'il  avoit 
eu  avec  nous  fur  Us  affaires  de  la  Religion. 
I.  D'introduire  dans  la  Ville  d' Avignon 
une  nouvelle  maniéré  d' Inquifition  fur  le 
modèle  de  cédé  d'Efpagne.  1.  D'y  abolir 
les  Confréries , que  l'on  nomme  des  Péni- 
ttns  j ils  en  ont  ajouté  une  troifiémt , qu'il 
nous  avoit  encore  indiqué  plu  fleurs  perfon- 
nesJ  qui  et  oient  fufptEles  d'Hèréfîe.  Quelques 
faujfes  qut  f oient  toutes  cts  chofes , con- 
trouvées  dans  le  deffein  de  nuire  & d'ex- 
citer du  trouble  , ils  ne  ft  font  point  con- 
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îfntè  de  les  ftmtr  parmi  le  Peuple  , mais 
ils  les  ont  encore  répandues  par  toute  la 
France  & jufqucs  a la  Cour , ainfi  que 
nous  l'avons  appris , (ÿ*  par-là  ils  ont  rc-  - 
un  homme  de  bien,  * qui  ne  fl  pat  1 
minus  fane-moins  recommandable  parla  fainteté  de  fa 
*de  finir W vie  Par  P excellence  de  fa  doÜrine  a 

pr/ej}<t*tem.ne  pouvoir  paroitre  fièrement  en  plufeurt 
failles  du  Royaume  : Nous  donc  furpris  de  * 
l'indignité  du  fait  & du  tort  qu'en  reçoit 
ledit  Poffevin  , pour  nous  acquit er  du  de- 
voir de  nôtre  Charge  Pafiorale , tant  pour 
effacer  l'impreffton  fâcheufe , qu'une  telle 
calomnie  pourroit  laiffer  contre  lui  , que 
pour  rendre  témoignage  à la  vérité , nous 
avons  cru  devoir  vous  adreffer  ces  Lettres,  ■ 
dans  lefqmües  nous  vous  fifftons  connoitre, 
que  bien  loin  que  ledit  Antoine  Poffevin  1 
ait  jamais  tâché  de  nous  ptrfuader  rien  dé 
ces  chef  es,  que  des  Hérétiques  ou  du  moins 
des  gens  partez  d'un  e/prit  d'envie,  de" 
fèdition  ou  de  malice  lui  fuppofent,  nous  - 
fornmts  certains  du  contraire  qu’il  ne  lur 
en  efl  pas  meme  venu  la  penfée,  & à bien  plut  " 
forte  raifon,  qu’il  n’en  a jamais  parlé.  Ce 
que  nous  avons  écrit  non-feulement  à nôtre 
cher  fils  George  Cardinal  dû  Armagnac  Cot*  - 
légué  du  Cardinal  de  Bourbon  dans  la  Le - - 
gation  d'Avignon,  mais  encore  aux  Con - 
fuis  de  la  même  faille  en  répondant  aux  “ 
Lettres , qu'ils  nous  av  oient  écrites  fur  le - 
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même  fujtt , les  exhortant  aujfi-bicn  quê- 
te Cardinal  a rechercher  & à punir  les-' 
tuteurs  de  ces  faux  bruits  : nous  avons  * 
voulu  auffi  vous  marquer  les  memes  chofest 
afin  qùen  ayant  appris  de  nous  même  la  s 
vérité  , vous  puijfiez.  fièrement  réfuter  la  s 
f aujf été  des  Calomniateurs  , & juflifier  - 
pleinement  par  le  témoignage  de  nos  Lit - • 
très  d'innocence  d'un  homme,  qui  travaille  foi - - 
gneufement  à la-vigne  du  Seigneur , c'efi  ce 
que  nous  vous  ordonnons  défaire  de  votre'- 
mieux.  Donné  à Rome  à.  S.  Pierre , fous  - 
P Anneau  du  Pécheur  Conz.t  Septembre- 
lyéq.  -Ti  A L U O B R A ND  I N.; 

Mais  avant  que  ces  Brefs  euflent  été  iitftpïeu 
expédiera  Rome  , l’on  avoit  rendu  juf-  ^ 
tice  en  .France  au  mérite  du  Pere  Pof-cû  avec 
fevin  ; il  eut  ordre  de  revenir  inceflkm-  . 

ment  à Avignon  , où:  l’éloquence  & la  gnon,  . 
fagelTe  du  P.  Empnd  Auger*Provincial 
des  Jefuites  avait  difpofé  les  Magiftrats* 
à ,1c  recevoir  avec  honneur  : la  fuite  du* 
principal  Auteur  de  ces  mouvemens  * 
acheva,  de  convaincre  toute  la  Ville  de*.' 
l’innocence  de  ce  grand  homme  j l’on** 
ne  fe  contenta  pas  de  le  recevoir  «à  fon*; 
retour  avec  tout  l’honneur,  toute  l’cfti-  -- 
me  & toute  la  reconnoiffance  duc  à fon 
mérite  ; on  lui  donna  encore  des  mar- 
ques authentiques  de  la  confiance  la  * 
plus  intime  ; car.  en- attendant  qu’-oiv* 
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annullàt  folemnellement  par  une  notr- 
velle  Déclaration  ce  qui  s’étoit  fait 
contre  lui  & contre  • le  College , ( ce 
qui  fuivit  bien- tôt  aptes  , } il  fut  prié 
au  nom  du  Cardinal  d’ Armagnac  & de 
tout  le  Sénat , de  vouloir  bien  aller  à 
la  Cour  pour  y folliciter  conjointement 
avec  un  des  Confuls  de  la  Ville  , au- 
près du  Cardinal  de  • Bourbon  Légat 
d’Avignon  une  affaire  , qui  étoit  de 
conféquence  pour  les  Habitans  : ainlï 
fe  terminèrent  tous  ces  troubles  , qui 
avoient  fait  tant  de  bruit  ; il  falloir  par 
cette  épreuve  mériter  l’honneur , que 
l’on  a fait  depuis  aux  Jefuites  dans  cette 
fameufe  Ville,  où  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  diftingué  s’eft  toujours  empreflé  de 
leur  témoigner  autant  de  bonté  que  le 
Peuple,  fans  bien  fçavoir  par  quel  ef- 
prit  il  étoif  agité , avoir  faitmaroître  de 
mécontentemens  , dans  ces  commen- 
cemens,  où  il  ne  les  connoiiloit  point 
encore. 

Poffevin  heureux  de  pouvoir  joindre 
le  bien-fait  à l’oubli  de  l’injure , ( car 
teft  atnfi  que  les  Saints  fe  vangent , } 
fe  chargea  ave.c  plaifir  de  la  commiffion. 
•que  le  Cardinal  d’Armagnac  & le  Sé- 
nat d’Avignon  lui  avoient  donnée,  & 
il  eut  le  bonheut  de  s’en  acquiter  avec 
fuccés»  . 
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La  Providence,  qui  par  des  reflorts  ca-  eft 

, . a?  r , r r . pu  e ai> 

chez  parvient  toujours  a les  hns  , riranom  de 

un  nouveau  bien  de  ce  voyage.  Le  ““e  y*1'4 

j Zj  à la  Cour 

Comte  de  Santa-Fiore  Général  des  Trou-  pour  des 
pes  que  Sa  Sainteté  envoyoit  au  Roy  , 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Tours  , où  la  uuce. 
Cour  étoit  alors,  il  y avoit  un  grand - 
nombre;  de  malades  dans  Ton  armée  r 
un  des  plus  zelcz  Millionnaires  de  ceux  , 
que  le  Pape  avoit  demandé  au  Pere 
Borgia  Général  de  la  Compagnie  pour 
accompagner  fes  troupes  , venoit  de 
mourir  des  fatigues,  qu’il  avoit  prifes 
en  foulageant  de  pauvres  Soldats  ma- 
lades ; Poflèvin  arriva  heureufement 
pour  le  remplacer  ; il  fut  ravi  de  pou- 
voir exercer  fa  charité  dans  l’Hôpital 
de  cette  armée , où  l’on  comptoir  plus 
de  huit  cens  malades  , en  même  temps 
qu’il  employoit  le  crédit  qu’il  avoit  à 
la  Cour  , pour  l’affaire  qui  l’y  avoir  - 
amené. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  deflèin  de  la  Provijerce 
Providence  dans  ce  voyage  de  Polfevin, 
elle  en  eut  un  bien  plus  fingulier  pour  <i>nS  ce 
lefalut  d’un  miferable  Soldat  , que  fon  ^ag,'  r ■ 
delelpoir  avoit  conduit  aux  portes  de  lut  d’un 
l’Enfer  ; ce  qui  fuit  marque  qu’elle  vou- 
loit  l’en  tirer  par  le  minifterc  de  l’Hom- 
me Apoftolique.  Ce  Soldat  condamné  à 
eue  pendu  étoit  déjà  fur  l’échelle  y-  • 
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ôc  l’Exécuteur  étoit  prêt  de  le  poufïèrr 
en  bas  pour  l’étrangler  , quand  par  un  * 
bonheur  à peu  plés  lembiable  à celui ; 
que  nous  avons  raconté  , lors  qu’il  étoit 
à Bayonne,  PolTevin  fe  trouva  là  : jettant 
les  yeux  fur  le  criminel  & s’apperce-' 
vanr  que  le  fang  lui  couloir  de  la  gorge 
en  abondance,  il  s’infotma  de  ce  que 
c’étoit  j on  lui  dit  qu’au  fortir  de  la  ■ 
prifon , par  un  effet  de  Ton  defefpoir  ' 
il  s’étoit  donné  un  coup  de  poignard  -,  • 
il  n’en  falut  pas  davantage  pour  exciter 
la  charité  de  l’Homme  de  Dieu,  il  fend  - 
aufli-tôt  la  preflê  & criant  de  toutes  fes  * 
forces  à l’Exccuteur  d’arrêter  , il  monte 
fur  l’échelle  , s’approchant  du  Patient 
lui  Dit  appréhender  l’effet  de  la  Juftice 
Divine  ; l’exhorte  à reconnoître  fa  faute, 
il  Tinftruit  & l’aide  à fe  confeffer  & 
le  fait  avec  tant  d’efficace  que  ce  pau- 
vre homme  ne  fonge  plus  qu’à  profiter  ’ 
pour  l’éternité  des  derniers  momens  de  * 
fa  vie , il  pafle  du  defefpoir  où  il  étoit, 
à la  confiance  la  plus  grande  des  mifé- 
rieordes  du  Seigneur  , il  reçoit  l’Abfo- 
ltirion  dans  ces  féntimens , offre  fa  mort 
en  fatisfaéfcion  de  fes  pechez  l’unifîànt' 
à celle  de  J e s u s - C h ri  S t fur  la 
Croix  i & afin  qu’on  fut  perfua4é  de 
l’attachement  qu’il  avoit  à la  Religion  * 
Catholique  , dans  laqqelle  il  vouloit- 
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mourir , fa  blefliire  l’empêchant  de  s’er*  ■ 
expliquer  tout  haut , il  prie  le  Pere  de 
le  faire  de  fa  part , de  demander  les  ' 
prières  de  toute  l’afïèmblée , 8c  de  lui: 
mettre  à-la  main  Ton  chapelet , avec  le- 
quel il  vouloir  mourir  pour  marque  de  ' 
fi  dévotion  à la  tres-fainte  Vierge  , en- 
fin il  finit  fa  vie  dans  ces  pieux  fenri- 
mens.  Que  ces  faints  effets  de  la  grâce 
font  confolans  pour  un  Ouvrier  Evan- 
gélique ! c’eft  ce  que  goûtent  ceux  , qui  • 
comprennent  ces  que  c’eft  que  la  perte 
ÔC  le  Talüt  d’une  ame,  pour  laquelle  ' 

Ji'E  s u s-C  h^i S T",  n’a-  pas  cru.  trop. 

Etire  de  donner  tout  fon  Sang*  • 

Le  zele  du  Serviteur  de  Dieu  n’étoit  il  prêche 
point  renfprmp  dans  l’Hôpital  de  l’ar-  de> 
mée  » il  fe  fignalà  encore  dans  la  Ville;  cour, 
tout  y étoit  occupé  des  dévotions  que 
l’on  y faifoit  par  ordre- de  la  Cour  pour 
attirer  là  ■ Bénédiction  du”  Ciel  fur  les- 
Armes  dé  Sa  ' Majeftç  ; le  S.  Sacrement r 
étoit  expofé  dans  les  Eglifes , & l’on  y-' 
prcchoit  pour  exciter  la  pieté  & la  vé- 
nération des  Fidelles  envers  cet  Augufte- 
Myftere  ; dans  un  temps  que  les  Héré-~ 
tiques  employoient  le  fer  & le  feu  pour* 
la  détruire  : Poftevin  fut  prié  de  fe  char- 
ger de  quelques-uns  de  ces  Sermons , Sc  : * 
il  s’en  - acquita  avec  la  fatisfaâion  de  ■ 
toute  la.  Gour , qtûaiïïftoit  à ces  devo-r 
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rions  pour  y animer  le  Peuple  par  fort 
exemple  le  Ciel  féconda  bien-tôt  après 
les  vœux  de  la  Cour  & du  Peuple  par 
la  fameufe  victoire  de  Montcontour , 
que  le  Duc  d’Anjou  remporta  le  3.  d’Oc- 
robre  fur  les  ennemis  de  l’Eglife  & de 
l’Etat. 

PofTevin  après  avoir  heureufement 
terminé  l’affaire  des  Habirans  d’ Avignon 
auprès  du  Cardinal  de  Bourbon  , fe  di£* 
pofoit  à retourner  en  Provence , quand 
il  Ce  vit  obligé  de  faire  un  fécond  voya- 
ge en  Normandie  : ayant  obtenu  de  ce 
Prince  tout  ce  qu’il  lui  avoit  demandé 
il  ne  put  refufer  d’aller  prêcher  l’A- 
venc  dans  fon  Eglife  Metropplitaine  de 
Rouen. 

II  partit  de  Tours  le  lendemain  de 
la  Touffaint , & dés  ce  jour- là  il  éprou- 
va qu’un  Homme  Apoftolique  ne  doit 
pas  moins  s’attendre  à fouffrit  la  difette 
qu’à  être  dans  l’abondance  r après  avoir 
eflfuyé  la  journée  la  plus  rude  par  un 
temps  & par  un  chemin  très  mauvais  , 
il  arriva  à nuit  fermée  dans  un  Villa- 
ge*, comme  tous  les  logemens  éroient 
occupez  par  les  troupes  , qui  défiloicnt 
pour  leurs  quartiers  d’hyver , il  ne  put 
jamais  y trouver  un  endroit  , où  on 
voulût  le  recevoir  : apparemment  qu’on 
l’avertit  qu’il  y avoit  encore  une  main 
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foh  à quelques  cent  pas  du  Village,  il 
s'efforça  de  la  gagner  avec  Ton  Com- 
pagnon , accablez  de  fatigues  ils  y ar- 
rivent enfin  fort  tard  ; ils  frappent , ils 
prient  qu’on  veuille  bien  les  recevoir; 
mais  pour  toute  réponfe  on  leur  crie 
de  dedans  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  de 
retraite  pour  eux  , que  tout  y étoit  ma- 
lade , qu’une  perfonne  y étoit  morte 
la  veille , & une  autre  encore  ce  même 
jour- là,  & que  la  mere  de  famille  y 
étoit  à l’extremité  : cependant  à force 
de  conjurer  qu’on  leur  permît  du  moins 
de  pouvoir  paffer  la  nuit  dans  le  coin 
de  l’écurie , aflurant  qu’ils  ne  deman- 
doient  pour  eux  aucun  autre  foulage- 
ment  , ils  entrent  : à peine  commen- 
çoienr-ils  à prendre  un  peu  de  repos, 
fur  quelques  bottes  de  paille , qu’ils  font 
éveillez  par  des  cris  effroyables , qu’on 
fait  audefTus  de  leur  tête  ; c’étoit  toute 
la  famille , qui  à la  vue  de  leur  mere , 
qui  paroifToit  être  à l’agonie  , ne  fçavoit 
comment  exprimer  fa  douléur  : Poffe- 
yin  jugeant  que  le  Seigneur  ne  l’avoic 
peut-être  envoyé- là  que  pour  le  falut 
de  cette  femme,  monte  auflï-tôt;  il 
trouve  cette  bonne  veuve  fans  fenti- 
ment  au  milieu  d’une  troupe  d’enfans 
éplorez , il  s’en  approche  & l’ayant  fait 
zevenir  à elle  avec  quelques  goûtes  d$ 
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>vin  qu’il  lui  fait  prendre , la  confole.  » 
; l’exhorte  à fouffrir  3c  à fe  difpofer  à la 
■mort  par  une  bonne  confefîion  } il  pafle 
■pour. cela  toute  la  nuit  auprès  d’elle-} 
enfin  après  lui  avoir  donné  l’Abfolution 
/il  la  laide  dans  une  parfaite  tranquillité. 
Pour  lui ,-  fans  avoir  pris  d’autre  repos 
que  celui  d’un  Ouvrier  Evangélique  dans 
l’exercice  de  la, charité,  il  fort  dés  le 
•matin  de  la  maifon  , où  tout  le  monde 
regardoit  fon  arrivée  comme . un  effet 
fîngulier  de  la- Providence  , qui  ne  l’y 
avoit.  conduit  que  pour  le  falut  de  la 
mere  6c  pour  la  confolarion  des  enfans. 

H pa(Ts  II  prit  enfuite  la  route  de  Paris , où 
par  ,pjns.  dans  le  peu  de  temps  qu’il -y  refta,  il 
ne  tailla  pas  fuivant  fon  attrait  ordinaire 
de  faire  fentir  les  effets  de  fon  ,zele  8c 
de  fa  charité  aux  malades  de  l’Hôpital 
& aux  prifonniers.  Quelque  haute  idée 
qu’il  eut  de  HJnivcrïité , par  la  répu- 
tation qu’elle  avoit  dans  tout  l’Univers, 
il  vpulut  avoir  le  plaifîr  de  s’en  con- 
vaincre lui-même  , 8c  c’eft*ce  qu’il  fait 
fentir  par  le  bel  éloge , qu’il  nous  en  a 
taillé  dans  fa  Bibliothèque, 
ii  vient  Enfin  il  fe  rendit  à Rouen  pour  I’A- 
rAvtmâ  vent  : tout -contribua  à animer  fon  zele 
Rciicn.  dans  cette  grande  Ville  : le  Parlement,  le 
Clergé , le  Peuple  venoit  en  foule  à fes 
fermons il  ne  pafToit  aucun  jour  de 
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f la  femaine  fans  prêcher  , fuivant  l’ufage 
de  ce  temps- là;  & il  le  faifoit  deux  Sc 
trois  fois  les  jours  de  Fête  ôc  les  Di- 
manches : quelqu’eftime  qu’on  eût  dit 
Prédicateur , le  fruit  fenfible  qu’il  opé- 
roit  dans  tous  les  états , lui  failoit  en- 
core plus  d’honneur  que  les  applaudif- 
femens  qu’on  lui  donnoit  i c’eft  ce  qu’é- 
prouverent  par  les  grofles  aumônes  qu’il 

firocura  les  Malades,  les  Prifonniers  , 
es  Pauvres  répandus  en  differens  en- 
droits de  la  Ville,  ceux  fur  tout  , qui 
déchus  malheureufement  de  leur  pre- 
mier état  regardoient  la  honte  de  dé- 
couvrir leurs  befoins  comme  un  mal 
encore  plus  grand  que  la  pauvreté  : il 
rompoit  tellement  le  pain  de  la  parole 
aux  enfkns  dans  les  Cathcchifmes , qu’il 
y préfentoit  encore  une  nourriture  plus 
folide  à ceux  qui  en  étoient  capables» 
.car  toutes  fortes  de  gens  y afliftoient  : 
des  Hérétiques  que  la  feule  curiofité 
avoit  attiré  d’abord  à ces  inftruétion» 
familières,  en  forrirent  fi  conrens,  qu’ils 
revinrent  de  bonne  foy  des  idées  monf- 
trueufes  , qu’on  leur  avoit  données  de 
la  do&rinc  de  l’Eglife  Romaine,  l’em- 
braflerent  & firent  entre  les  mains  de 
poflevin  abjuration  de  leurs  erreurs. 

Une  méchante  coutume  s’étoit  in- 
troduit eje  ne  f$ay  comment  dans  Rojiei^ 
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toutes  fort es  de  perfonnes  &.  facrées  & 
profanes  fe  promenoient  & s'entre  te- 
noiem  hautement  Sc  impunément  dans 
ies  Eglifes , même  durant  le  temps  de 
l’Office  Divin  ; zélé  pour  la  gloire  de 
la  Mailon  du  Seigneur  il  entreprit  d’a- 
bolir cet  abus,  & il  eut  le  bonheui  de 
le  réprimer.  Mais  ce  qui  fuit  donna 
un  nouvel  éclat  à fa  Million  : comme 
la  Ville  par  fon  commerce  &fâfituation 
avantageufe  donnoit  occafion  aux  Etran- 
gers d’y  aborder  , plufieurs  Efpagnols 
s’y  étoient  établis  à la  faveur  de  la  Paix  « 
qui  étoit  entre  les  deux  Couronnes  : il 
s’en  trouva  deux  familles , qui  quelque 
unies  qu’elles  dulî'ent  être  entr’ellcs  , 
par  l’amour  de  la  nation,  fe  "Mivifert  nt 
cruellement  pour  je  ne  fçay  quel  inte- 
reft  , & ce  qui  fur  de  plus  fâcheux , c’t  ft 
que  tons  leurs  autres  compatriotes  en 
prenant  l’un  ou  l’autre  parti , fuivanc 
qu’ils  fe  trouvoient  difpofez  à leur  égard, 

-fe  virent  univerfellement  partagez  ; ce 
n’étoit  plus  que  jaloulîe  , qu’aigrcur  , 
qu’animolité  la  plus  amere  , & quoy 
qu’on  fit,  elle  s’augmentoit  toujours  d’a- 
vantage par  les  remedes  qu’on  employ oie 
pour  la  faire  celfer.  Polfevin  en  ayant 
été  informé  entreprend  de  les  récon- 
cilier, il  leur  rend  vifite  , leur  parle  en 
particulier,  écoute  leurs  plaintes,  s’in- 
forme , ; 
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forme  de  leurs  prétentions  ; enfin  après 
les  avoir  tous  entendus  , il  les  tourne 
avec  tant  de  dextérité  , & agit  avec  - 
tant  de  douceur  & d’efficace , qu’il  obli- 
ge toutes  ces  familles  à fe  rapprocher  &à 
faire  entr’elles  une  paix , que  jufques-là 
on  avoir  regardée  comme  impoffiblc. 

Ce  fut-là  le  fruit  de  fon  Avent , il  11  eft  en- 
fe  dilpofoit  à reprendre  le  chemin  de  od 
la  Provence  , pour  y prêcher  à Aix  , il  eit  retenu 
ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  avec  le 
Cardinal  Strozzi  Archevêque  de  cette 
Ville  ; mais  le  Cardinal  de  Bourbon  ju- 
geant qu’il  devoit  profiter  pour  le  bien 
de  fon  Dioccfc , du  féjour  que  Poffèvin 
faifoit  en  Normandie  , fouhaita  qu’il  fift 
auparavant  un  pttit  tour  à Dieppe , qui 
n’en  eft  qu’à  une  journée  : il  ordonne 
donc  à fon  grand  Vicaire  d’engager 
Poffèvin  à ce  petit  voyage  & de  l’y  ac- 
compagner , pour  voir  en  quel  état  y 
étoient  les  affaires  de  la  Religion,  6c 
d’examiner  avec  lui  quels  remedes  l’on 
y pourroic  apporter. 

Dieppe  eft  une  Ville  médiocre  fur  les 
Côtes  de  Normandie  , mais  que  fon 
Port , fon  commerce  & le  nombre  de 
fes  habitans  rendoit  en  ce  temps- là 
aflèz  célébré.  • 

Comme  le  voifinage  d’Angleterre  avoit 
beaucoup  contribué  à y faire  palier  • 

G 
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l’Héréfîe  j l’on  ne  peut  dire  les  ravagesr 
qu’elle  y avoir  caufez  parmi  les  Habitans^ 
Poflevin  informé  de  l’intention  du  Pré- 
lar , s’y  rendit  avec  Je  grand  Vicaire  le 
dernier  jour  de  l’année  1569.  dés  le  Ien- 
Iî70,  demain  matin  jour  de  la  Circoncifion  il 
monta  en  Chaire , & l’aprés-difnée  il 
fit  le  Catéchifme  aux  enfans  tant  pour 
animer  par  fon  exemple  ceux  , qui 
étoient  prépofez  à leur  inffruétion  , que 
pour  leur  enfeigner  la  maniéré  de  le 
faire  avec  fruit  : l’ufage  en  étoit  rare 
en  ce  temps-là , & l’ignorance  du  fie- 
cle  en  rendoit  l’exercice  plus  difficile  % 
c’eff-cc  qu’il  continua  durant  quatre  ou 
cinq  jours  avec  une  bénédiction  com- 
mune  aux  grands  & aux  petits,  & avec 
l’édification  de  toute  la  Ville  : il  fe  dif- 
pofoit  à retourner , mais  on  le  conjura 
avec  tant  d’inflance  de  vouloir  bien  ac- 
corder quelques  jours  aux  vœux  de  tout 
le  Peuple  , qu’il  ne  put  le  refufer  : il 
demeura  donc  encore  quatre  joufs , du- 
rant lelquels  il  prêcha  jufques  à neuf 
fois:  l’affluence  du  Peuple  y fut  extrême, 
& le  fuccés  répondit  à l’emprefleraent “r 
ne  pouvant  différer  plus  long-temps 
fon  voyage.  , il  fe  difpofoit  à partir  , 
quand  dans  le  moment*  qu’il  alloit  mon- 
ter à cheval , le  Sieur  de  Sigogne  Gou- 
verneur de  la  Place  , le  Magiftrat 
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'tout  • ce  qu’il  y avoit  de  confidérable 
dans  la  Ville  , le  vient  trouver,  & tous 
d’un  air , qui  marquoit  également  leur 
reconnoiflanee  & le  defir , qu’ils  avoient 
de  le  retenir,  le  conjurent  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint , de  ne  les  point 
abandonner  , lui  repréfentcnt.,  » qu’il  » 
devoit  profiter  dit  mouvement  qu’il  j» 
voyoic  dans  les  efprits , pour  y achever  ,» 
à la  gloire  de  Dieu,  &c  pour  lefalut  „ 
des  Habitans  ce  que  la  grâce  avoit  » 
commence  d’y  opérer^  par  l'on  Minif-  „ 
tere  ; que  le  Ciel  fembloit  par-là  fe  », 
•déclarer  pour  la  bonne  caule ; qu’il.» 
auroit  à répondre  à Dieu,  fi  par  Ton  « 
départ  précipice  la  Religion  ne  fai-  » 
Soit'  pas  dans  Dieppe  le  progrez , que  >» 
tout  paroilfoit  leur  promettre  • , » 

Il  a beau  protefter  que  ce  n’étoit 
qu’  avec  le  dernier  chagrin  qu’il  fe  voyoit 
obligé  de  les  quitter , que  les  ordres  de 
Scs  Supérieurs  Tappelloient  ailleurs  , 
qu’i'l  avoit  donné  ia  parole  à M\  l’Ar- 
chevêque d’Aix  pour  le  Carême  , & 
qu’il  n’avoic  précifément  que  le  temps 
qu’il  lui  falloir,  pour  faire  un.fi  long 
voyage  dans  une  làifon  aufli  fâchcule 
que  celle  où  il  fe  trouvoit  : ces  raifons 
croient  bonues , mais  l’on  croyoit  en 
avoir  encore  de  meilleures  pour  l’arrêter, 
& le  Gouverneur  prenant,  la  parole. 


* * 
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Vous  net  es  pas  obligé  , mon  P en , Inî 
dit- il,  défaire  ce  qui  ne  dépend  pas  de 
vous  -,  il  ne  vous  efl  plus  libre  de  fortin 
d'icy  , & vous  ne  le  pouvez,  faire  fans  ma 
perrnijjion  s & je  vous  jure , que  comme 
la  porte  de  la  Ville  ne  s'ouvre  point  fans 
mes  ordres , jamais  je  n'en  donner ay , qui 
nous  f oient  ji  préjudiciables , & qu'elle  ne 
t’ouvrira  point  pour  vous.  Pour  ce  qui 
efl  de  t Archevêque  ' d'Aix , il  ne  fi  pat 
impoffible  de  le  contenter  ; nous  avons 
écrit  dans  cette  vjèê  au  Roy  & à Mon- 
ftigneur  le  Cardinal  notre  Archevêque , CT 
■ dans  peu  vous  aurez  -la  fatisfaftion  d’ap- 
prendre ,qt%  Aix  ne  manquera  point  de 
Prédicateur  durant  le  Carênu  : ainfî  > mon 
■Révérend  Pere,  fouffrez  que  je  vous  dife 
que  je  vous  arrête  icy  de  la  part  du  Roy,t 
■ jufquts  à ce  que  nous  ayons  des  réponfes 
■de  Sa  Majefté. 

Poflêvin  n’eut  rien  à répondre  à des 
prières  appuyées  de  l’autorité  fouveraine, 
& croyant  voir  des . marques  trop  fen- 
dîbles  de  la  volonté  de  Dieu  dans  l’eru- 
prçflèment  qu’on  témoîgnoit  de  le  re- 
tenir , il  fe  rendit  : en  effet  de  Gou* 
verneur  & le  Magiftrat  reçurent  au  bouc 
' de  quelques  jours  des  iéponfes  de  La 
Cour  conformes  à leur  inclination , dans 
defquelles  on  leur  déclarait  expreffément, 
que  l’on  ne  fe  devoir  point  mettre  en 
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^>eine  du  Carême  d’Aix  , que  l’on  y 
avoir  pourvu  en  avertiflànt  le  Cardi- 
nal Srrozzi  de  chercher  un  Prédicateur-. 
en  la  place  de  celui  , que  Sa  Majefté 
retenoit  à Dieppe,  avec  ordre  d’y  de- 
meurer , jufqnes  a ce  qu’on  lui  eut  envoyé 
un  Succefleur. 

Ainfi  Po devin  reprit  Ton  travail  avec  Admira, 
plus  d’application  qu’auparavant  ; Wcs  '*** 
croyant  ne  devoir  nullement  fe  ménager  dan?"/'10 

}>our  ce  Peuple  , que  la  difpofirion  où  il  «wverficn 
e voyoit  d’en  profiter  , lui  rendoir  fi  ÜZml 
cher  : il  commence  donc  à prêcher  Hérétique» 
tous  les  jours  jufqu’au  Carême  ; il  joi- 
gnit à la  Prédication  le  miniftere  de 
la  Confellion  pour  les  Catholiques  , & 
des  Difcours  de  controvcrfê  pour  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  quitter 
.la  Religion  : ce  lui  fut  une  grande  con- 
fection de  voir  avec  quelle  abondance 
la  femence  de  la  parole  porta  du  fruit 
dans  une  terre , qui  avoit  paru  fi  in- 
culte : plus  de  huit  cens  hommes  & 
prés  de  quinze  cens  femmes  touchez  des 
raifons  du  Prédicateur  ,fe  firent  inftruire 
& furent  publiquement  réconciliez  à 
l’figlife  devant  lôn  départ. 

On  fçait  le  danger  , où  les  Héréti- 
ques expofent  fouvent  leurs  enfans  de 
mourir  fans  avoir  reçu  le  Baptême.  PoC- 
ievin  ayant  appris  que  ce  défordre  ré- 
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^gnoit  dans  laVille  de  Dieppe, où  il  y’avoit 
Un  très  grand  nombre  d’cnfansjqui  par 
la  négligence  criminelle  de  leurs parens 
h’avoient  point  encore  reçu  le  Baptême, 
donna  fes  foins  pour  les  faire  inceflam- 
ment  baptifer  avec  routes  les  Cérémo- 
nies de  l’Eglife.  Enfin  ayant  mis  tour 
lé  monde  en  état  de  conferver  plus  long- 
. v temps  le  bien  qu’il  avoit  tâché  d’o- 
pérer par  une  infinité  de  Livres  de  pieté 
-qu’il  fit  distribuer  & dans  la  Ville  &c  aux 
environs , il  partit  de  Dieppe  à l’arrivée 
du  Pere  Olivier  Manare , Provincial  de 
France , qui  vint  prendre  là  place  durant 
le  Carême , & il  retourna  à Rouen  pour 
y prêcher  dans  la  Cathédrale, 
n mouj>  - Il  ne  fe  ménagea  pas  plus  durant  le 
pour^°pr£  ^ar^Iüe  » qu’il  avoit  fait  pendant  I’A- 
«lier  ic  ca.  vent  j après  avoir  prêché  le  Lundy  8c 
lfaie*  le  Mercredy  dans  l’Eglife  Cathédrale, 
il  alloic  Faire  le  Catéehifme  en  deux 
'différentes  ParroilTes  , & le  Vendredy 
une  mftruéfcion  aux  prifonniers  : afin  de 
les  précautionner  en  lbn  âbfence  contre 
les  penfées  de  chagrin,  il  lenr  laiffoit 
quelques  Livres  de  pieté , & il  en  fai- 
foic  même  attacher  avec  de  petites  chaî- 
nes dans  les  prifons. 

Rien  n’échappe  à un  coeur  pénétré  de 
■zeîe  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ-: 
à loccafion des  Ordres  Sacrez  qu’on  de- 
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voit  donner  en  ce  faint  temps  , un  grand 
nombre  de  jeunes-  Eccléfiaftiques  , qui 
dévoient  les  recevoir , étoient  venus  à 
Rouen  ; curieux  d’entendre  un  Prédi- 
cateur , qui  faifoit  tant  de  bruit  > ils  af- 
üftoient  en  foule  à fes  Sermons  *,  Pof- 
fevin  perfuadé  qu’on  ne  renouvelleroit 
jamais  la  face  de  l’Eglife  , que  l’igno- 
rance & le  libertinage  , avoient  nota- 
blement défigurée  , qu’on  ne  s’étudiât 
à renouveller  cette  portion  prétieufe  du 
Troupeau  de  J e s u s-C  hr  i sr,  il  prit 
occafion  de  parler  du  fublime  Miniftere, 
où  ils  alloient  être  élevez,  des  obliga- 
tions qui  y étoient  attachées  & des 
moyens  de  les  remplir , ce  qu’il  fit  de 
la  maniéré  la  plus  fage  Sc  la  plus  in- 
sinuante ; il  les  portoit  à fe  rendre  fa- 
milière la  doûrine  du  Concile  de  Trente, 

& à la  pratiquer  avec  ferveur  il  les 
.exhortoir  encore  à lire  fans  celle  le  Ca- 
téchifinc  de  ce  Concile , pour  en  expli- 
quer enfuite  quelques  articles  tous  les 
Dimanches  au  Peuple , lors  qu’on  leur 
aurait  confié  le  foin  des  Parroiflès.  - 
• Mais  ce  qui  rendra  la  mémoire  de  oe  11  fe  fae- 
grand  homme  précieufe  à toutes  les  per-  «nliV ùnt 
donnes , qui  ont  de  la  tendcefïc  pour  les  aflembiée 
Pauvres , c’eft  qu’il  fe,  fit  par  fon  confeiî  f,*  ? *VT“ 
une  afiemblée  de  Dames  , qui  de  concert Jcs  Pju- 
travailloient  à procurer  des  aumônes  aux  ' res* 

' /-N  • • • « t 
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malades  de  l’Hôpital , &i  l’exemple  du 
Pere  Emond  Auger,  toi  t ois  ans  aupara- 
vant en  avoir  établie  une  pareille  à Lyon» 
il  les  engagea  à fcrvir  elles  mêmes  à man- 
ger à ces  Pauvres  , ce  que  deux  d’entre 
elles  faifoient  régulièrement  tour  à tour 
deux  fois  la  femaine  avec  une  charité  8c 
une  humilité  qui  charmoit  route  la  Ville. 
ï!  ccnver-  Nôtrc-Seigneur , fur  la  fin  du  Carc- 
v'nftn 5 k me  > recompenfa  fa  charité  par  une  de 
aeux  icunes  ces  confolations  extraordinaires  , qui 
Jh'nim-s  dédommagent  abondamment  dés  cette 
vie  un  homme  Apoftolique  de  toutes 
les  peines  attachées  à fon  miniftere. 
Deux  jeunes  Gentils- hommes  , qui  pour 
marquer  le  zele  , qu’ils  avoient  pour 
]'Hércfie,dans  laquelle  iis  avoient  été 
élevez , avoient  porté  les  armes  pour 
la  défendre , fe  trouvoient  enfermez 
dans  les  priions  ; ils  étoient  accufez  d’a- 
voir égorgé  leur  frere  aîné,  dont  on 
avoir  trouvé  le  Corps  jetté  dans  un 
puirs  : mais  comme  PolTevin  alloit  ré- 
gulièrement tous  les  Vendredis , vifiter 
les  Prifonniers  tant  pour  les  inftruire  , 
que  pour  les  confoler  \ ces  deux  Gentils-  • 
hommes  charmez  de  fa  charité , & de 
les  difeours  , reconnurent  leurs  erreurs 
8c  les  abjurèrent  entre  fes  mains. 

Les  Fêtes  de  Pâques  étant  paiïees , leur 
Procès  fut  inftruit,  & ils  furent  coa- 
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damnez  tous  deux  à avoir  la  tête  tran- 
chée : perfonne  ne  fut  jugé  plus  capable 
que  PolTevin  de  les  difpofer  à la  mort. 
Nous  avons  déjà  veu  pat  plus  d’un 
exemple  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour 
cela  un  talent , qui  répondoit  à fa  cha- 
rité > il  eft  appellé , il  vient  à la  prière 
de  ces  deux  Gentils-hommes  » qui  ne  le 
Voyent  pas  plutôt  , qu’fis  lui  difent  fe 
jettant  l’un  & l’autre  à fon  col , & fon- 
dant en  larmes , il  faut  mourir  mort 
Pere , il  faut  mourir , mais  puifsfut  Dieu 
s’efl  fervi  de  vont , pour  avoir  foin  de 
nos  amts  , nous  vous  conjurons  de  ne  noué 
point  abandonner. 

Pofïevin  ne  répondit  d’abord  que  par 
fes  larmes  : mais  après  leur  avoir  dit 
ce  qu’il  jugeoit  capable  de  leur  donner 
quelque  confolation  , il  s’appliqua  à les 
préparer  à la  mort  * il  commença  par 
les  confirmer  dans  la  créance  qu’ils 
avoient  eu  le  bonheur  d’embraffer,  i! 
entendit  enfuite  la  confcffion  générale 
qu’ils  lui  firent  de  toute  leur  vie , & 
après  leux  avoir  donné  l’abfoiution , il 
leur  fit  comprendre  qu’ils  feroient  éter- 
nellement obligez  à Dieu  de  leur  mal- 
heur puifque  la  prifon  avoir  été  l’oc- 
cafion  de  leur  retour  à.  Dieu  : Si  la  mvrt 
vous  eùtfurpris  , leur  diloir-il , lorfjue  le J 
termes  k la  main  vous  vtrfècutiez.  Us  Ca~ 
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th oliques , en  quel  affreux  Mme  de  maux 
-jétiis  voies  précipitez,  .pour  toute  t éternité? 
Que  c efi  donc  une  grande  mifèricorde  au 
Seigneur.,  devons  faire  racheter  un  fupplicc 
: éternel  par  une  peine  de  quelques  mo- 
:inem  ! ÏA lions , mes  chers  JMefficurs , fui* 
wons . Dieu  par  U route  9 qu  il  nous  mar- 
que* encore  une  fats  une  mort  de  quelques 
momtns  va  voies  produire  une  vie  immor-r 
telle  dans  la  gloire  du  Paradis. 

*si  <3ia-  A peine  eut-il  /achevé  de  parler  >que  _ 

ami' heur  Je  :4e®  Archers  parurent  pour  les  mener 
«ccs  Gentils-  au  lieu  du  fupplice  ; Poflêvin  prit 
spfece  prés  d’eux  avec  fon  Compa- 
4 u wok.  gnon  : il  prioit  d’arrêter  un  peu  devant 
la  porte  :-des  Eglifcs , qui  fe  trouvoient 
fur  leur  paflàge  , pour  y adorer  Je  su  sr* 
Chri-st  dans  le  Sacrement  de  nos 
Autels  & obtenir  de  ce  Dieu  de  force, 
pour  -ces  nouveaux  fidelles  la  pefféve- 
rance  dans  fon  amour  : ils  obcinrent-ce 

9 * * . i k 

don  précieux , ainfi  qu’on  a fujet  de  le 
préfumer  de  la  .mifèricorde  du  Sei- 
gneur & de  la  confiance  avec  laquelle 
ils  fouffrifent  tous  deux  la  mort. 

Deuxchofes  firent  éclater  la  charité 
- de  Poflêvin. i.  Après  les  avoir  exhorte* 
un  peu  avant  l'exécution,  àperfeverer 
«enflamment  dans  la  foy  , dont  ils  fai- 
fbient  profeflion®  il  leur  demanda  s’ils  ' 
verdoient  bien , qu’il  des  recommandai 
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.aux  prières  du  Peuple  , qui  affiftoit  à 
leur  fupplice  &c  lui  ayant  répondu  , 
.qu’il  leur  feroit  plaide  , alors  tout  eu 
•pleurs  & pouffant  fa  voix- de  toutes  Tes 
forces  t Si  quelqu'un  de  voue  , s’écria-t-il, 
a la  charité  de  faire  dire  une  Meffc  pour 
•ces  Meffieurs  , qu'il  levt  la  main.  Il  eut 
la  confolation  de  voir  que  de  cette 
nrodigieufe  multitude  qu’on  croyoit  aller 
a plus  de  trente  mille  perfonnes , tour 
étant  plein  dans  la  Place  jufques  aux 
fenêtres  & aux  toits  des  xnaifons , 2 
n’en  diftingua  pas  un  qui  ne  levât  la 
-main.  La  fécondé  chofe  qu’il  fit , c’efl: 
qu’auffi-tôt  après  que  les  Corps  eurent 
»été  enlevez  , il  invita  le  Peuplera  le 
rendre  dans  la  Paroifîè  voifine  tant 
pour  y prier  pour  le  falut  des  deuge 
•morts , que  pour  y entendre  le  Sermon 
qu’il  vouloit  faire  , jugeant  qu’il  devoit 
. fe  fervir  de  l’impreflîon  falutaire , qu’a- 
voit  fait  un  fi  trifte  fpeétacle  dans  tous 
les  efprits,  pour  les  porter  à Dieu  : 2 
fut  donc  fuivi  de  tout  ce  qui  put  entres: 
dans  l’Eglife , èc  fon  difeours  eut  l’effet, 
qu’il  en  avoit  attendu. 

Il  avoit  commencé  depuis  Pâques  d’en 
faire  tous  les  foirs  un  pareil  dans  une 
des  Parroifïes  de  la  Ville  ; fon  deffein 
• -étoit  de  'Confirmer 'le  Peuple  dans  les 
hûus  fendmcns  , qu’il  lui  avoit  infpirez 


I neuf  fines 
de  fon?zdc 
pour , per- 
le &.:orita«r 
le  bien . 
qu’il  avoit 
opeté  iiu- 
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tant  le  ca-  durant  le  Carême,  de  porter  Tes  Audî- 
,cme’  teurs  à l’amour  de  l’Oraifon,  en  leur 
en  apprenant  la  maniéré  , & d’attirer 
par-là  fur  eux  de  nouvelles  miféricor- 
des  du  Seigneur  ; le  Sermon  qui  étoit 
court , étoit  fuivi  d’un  falut  en  roufique, 

Sc  de  la  bénédiction  du  Très- Saint  Sa- 
crement : cette  dévotion  dura  cinquante' 
jours  , & l’on  ne  fçauroir  dire  combien 
elle  augmenta  la  ferveur  dans  toute  la 
Ville,  & l’avantage  qu’en  tirèrent  les 
malades  & les  Prilbnniers  par  les  cha- 
ntez que  le  zeleduPere  leur  procuroit.- 
Enfin  après  un  travail  de  plus  de  cinq 
mois,  durant  Iefquels  il  ne  fe  difpenfo 
gueres  de  prêcher  tous  les  jours  , il 
fortic  de  Rouen  regreté  univerfellcmenr* 

' mais  fur  tout  des  pauvres  , qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  Pere  & leur  Pro* 
reéteirr. 

È\C-u  fa«  Il  fe  mit  en  chemin  pour  Lyon , où 
collège  dé  *1  avoit  ordre  de  fe  rendre  pour  y pren- 
i-yoji.  dre  le  foin  du  College  , dont  il  avoir 
été  nommé  ReCteur  : là  il  continua  fes 
exercices  de  charité  prêchant  fouvent 
deux  fois  le  jour  , en  la  langue  du  PaÏ9  » 
pour  les  François  , & en  Italien  pour 
les  Marchands  de  fa  nation* 
v t{ t a p-  L’Archevêque  de  Bezançon  informé  de 
?«!!*  fon  mérite  le  pria  défaire  un  tour  dans 
i'occaiioji  k franche- Çomtc»  donc  cctçe  Ville  eft 
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la  Capitale  : ce  Prélat  étoit  Claude  de  a-un  con. 
la  Baume,' que  Gregoir^XIII.  éleva ci,e  nado> 

Suelque  temps  après  à la  dignité  de  Car-  na  * 
inal  : zélé  pour  le  bien  de  Con  Diocefe 
il  fouhaita  d’y  faire  recevoir  le  Concile 
de^  Trente  t afin  que  cela  fe  fift  avee 
plus  de  pompe  & d’autorité  il  réfoluc 
d’aflèmbler  un  Concile  National , il  y 
convoqua  les  Evêques  de  fa  Province 
& les  Abbez;  prefque  tous  les  Doéfceurs 
de  l’Académie  de  Dole  y aififterent  ; 
l’on  y compta  julques  à treize  cens  Ec- 
cléfiaftiques , plus  de  fix- vingts  Gentils- 
hommes invitez  par  l’ Archevêque  s’y 
trouvèrent  encore  pour  honorer  la  cé- 
rémonie. 

■ Ce  fut  dans  cette  aflèmblée  la  plus 
augufte  & la  plus  nombreufe  qu’il  y ait  fait  dans  cç 
jamais  eue  enree  Païs- là,  que  Poflèvin  concile, 
fût  engagé  par  ce  Prélat  à parler  con-  • 
formément  à fes  intentions  : la  céré- 

% «r 

monie  dura  fept  jours  entiers  ; il  ne  s’en  * . - 
pafla  pas  un,  qu’il  ne  montât  deux  fois 
en  Chaire  : le  matin  il  expliquoit  les 
decrets  du  Concile , qui  regardoient  la 
doétrine *,  une. foule  incroyable  dépeu- 
ple y accouroit  d’ordinaire  \ il  expofoit 
dans  la  Prédication  du  foir  ce  qui  con- 
cernoit  la  réformation  des  moeurs,  Sc 
il  s’acquita  de  cet  emploi  avec  autant 
de  pieté  que  d’éloquence  ; il  eft  difficile 


Ce  que 

Poflèvin 
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S’exprimer  roue  le  bien  qu’il  fit  durant 
le  peu  de  taaps  qu’il  demeura  à Bezan- 
. içon  : chacfm  s’empreffoit  de  profiter 
S’une  occafion  it  favorable  pour  fon 
Salue  ; plufieurs  Eccléfiaftiques , plufieurs 
<jencils-fiommes  voulurent  lui  faire  des 
Confefiîons  générales  ; il  confeilla  aux 
-Curez  d’expliquer  à leurs  Peuples  le 
Oatéchifme  du  Concile,  & les  Maîtres 
S’Ecole  eurent  ordre  , fuivant  l’avis 
•qu’il  en  avoir  donné,  d’apprendre  aux 
Ænfans  celui  de  Canifius  } enfin  après 
avoir  édifié  toute  la  Ville  par  fon  fçavoir 
-&  fa  vertu , & tout  le  Diocéfe  par  un 
grand  nombre  de  bons  Livres  , qu’il  y 

licom  0 '“c  r<^Pan^re  » H retourna  à Lyon. 
fe  pilleurs  Là  11  compofa  plufieurs  ouvrages  de 
ouvrages  do&rine  & de  pieté  j il  en  a inféré 
tien"  com-  quelques-uns  dans  -fa  Bibliothèque  : H 

'doadne'  Paruc  au^  de  lui,  mais  fous  un  nom 
avec  ks  emprunté  une  Epîrre  à Meilleurs  de 
c?!us  habi-  Genève  fur  les  Aûes  des  Apôtres  4 en- 

les  gens  du  r »,  . * 

Royaume,  iin  il  emretenoit  commerce  avec  tour 
ce  -qu’il  y avoir  alors  de  plus  .habile* 
gens  en  France. 

a quelle  Mais  celui  avec  qui  il  parut  avoir 

«eccafïon  i*  i i / * «.t  i 

adrdicfontJn  commerce  plus  doux  etoir  Yves  le 
Epître  c*.  Tartier  Doyen  de  l’Eglife  de  S.  Etienne 
au  Doyen  de  Troyes  en  Champagne  : c elt  cet 
4c Tr°yes*Ecclefiaftique  à qpi  quelques  années, 
.après  il  écrivit  cette  -belle  Epîtrc  Cate^ 
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-chérique  dans  laquelle  on  voit  de  quel 
lefprit  ils  étoienc  tous  deux  animez.  Ce 
Doyen  fenfibls  au  malheur  de  fa  Patrie  , 
*que  les  erreurs  de  Calvin  avoient  im- 
pitoyablement défigurée , lui  avoit  de- 
mandé un  moyen  d’y  remédier-.  PolTevra 
jugeant  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  meil- 
leur que  de  précautionner  -la  jeunefle 
contre  la  pernicieufe  doctrine  que  les 
Novateurs  repandoient  de  tous  «cotez  9 
3ui  montre  dans  «cette  Epîfre  ,4.  La 
nécelfité  qu’il  y a «d’inflruire  les  enfans 
des  principes  du  Chriftianifme  & de 
«commencer  par -cet  âge  à travailler  effi- 
cacement à la  réformation  de  tous  les 
.âges  de  la  vie.  .1.  L’avantage  infini  qu’on 
•doit  attendre  de  cette  inftrudion  4 il 
'établit  ces  deux  points  contre  tout  ce 
<que  peuvent  dire  les  Hérétiques  Sc  les 
Libertins , aufquels  il  oppofe  le  fenti- 
•ment  de  ce  qu’il  y a -de  plus  faint  &de 
plus  Içavanr  dans  tous  les  fiecles  de  l’E- 
-glifé  , <&  fur  tout  l’exemple  du  datéfce 
Chancelier  de  Paris  Jean  Gerfon , qui 
-après  avoir  employé  ifi  long- temps  ati 
Service  de  la  Religion  les  grands  talens* 
^qu’il  avoit  reçus  du  Ciel , crut  qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  agréable  à 
Dieu  fur  la  fin  de  là  vie,  que  d’en  fa- 
crifier  les  dernieres  années  à l’inftruélion 
<des  enfans.  3.  Enfin  il  termine  toute 


* 


Digitized  by  Google 


Î6ù  ; La  Vif  DO  PtRB 
cette  piece , qu’ ori  peut  appeller  un  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre  , par  la  maniéré 
avec  laquelle  on  doit  s’y  prendre  pour 
tirer  d’un  fi  faint  exercice  le  fruit  que 
l’on  en  a prétendu. 

Caraftete  Ce  vertueux  Eccléfiaftique  , profit» 
Doyen  te  ^notablement  des  exemples  & des  avis 
fou  heu-  defon  ami  : à fon  retour  de  Rome  » 
«ufcmoit.  ol't  jj  étoit  allé  pour  gagner  le  Jubilé  de 
l’année  Sainte  , il  ne  s’occupa  plus  que 
des  exercices  de  zele  & de  charité,  loit 
' dans  la  dire&ion  de  fon  Chapitre , foie 
dans  le  minifiere  de  la  parole , fe  - fai- 
fant  fqr  tout  un  plaifir  d’inftruire  les- 

• enfans  & -de  les  prémunir  dans  les  Ca- 
; téchifmes  contre  le  poifon  de  l’erreur. 

qui  fe  glifloit  par  tout  en  ce  temps-là, 
i’efprit  de  tenebres  ne  put  foufftir  l’é- 
clat d’une  fi  grande  lumière  j un  jour 

• que  ce  Doyen  rerournoit  t d’un  petit 
_ voyage  , il  fut  attaqué  par  quelques  Sec- 
taires qui  le  frappèrent  fi  cruellement 

: qu’il  en  mourut^  C’étoit  un  petit  hom- 

• me  , mais  d’un  grand  zele  & qui  joi- 

• gnoit  à beaucoup  de  capacité  encore  plus 

• dé  vertu  : c’eft  le  fiiccinéfc , mais  bel  élo*. 
ge  , par  lequel  Poflevin  termine  le  grand 
ouvrage  de  fon  Apparat  facré,  ravi  de 
faire  paflèr  à la  pofterité  des  marques 

i de  fa  tendre  vénération,  pour-  un  ami  * 
gui  avoir  eu  l’honneur  de  ligner  de  Ion 


» 
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*ang  Ja  vérité  de  la  Religion,  après  l’a- 
voir fi  fouvent  foûcenn  par  Tes  paroles 
& parles  exemples. 

Une  fin  fi  glorieufe  peut  être  re-  Il  vient  a 
gardée  comme  le  fruit-  de  l’Epître  Ca-  Roi?e,en, 

./*/•  . . r*  • * qualité  de 

techcciaue  de  Poflevin  * nous  aurons  Député, 
encore  lieu  de  parler  de  cette  Epître  à ‘J?1* 
l’occafion  de  l’empreflement  , qu’eut 
l’Archevêque  de  Gnefne  de  la  faire  ré- 
imprimer en  Pologne.  Ce  Pere  la  com- 
pofa  à Rome  , où  il  étoit  retourné  peut 
aflîfter  à la  Congrégation  de  fon  Ordre 
aflemblée  pour  donner  unSuccefleur  à S. 

François  ae  Borgia  troifiéme  Général  de 
la  Compagnie } qui  y étoit  - mort.  Pof- 
fevin  y avoir  été  envoyé  en  qualité  de 
Député  de  la  Province  de  Guyenne  ’,*8c 
c’eft  ce  qui  le  tirade  France,  où  ilavoit 
fait  fentir  les  effets  de  fon  zele  en  dif- 
férentes Provinces  de  ce  Royaume  du- 
rant prés  de  dix  ans  , qu’il  y avoit  de- 
meuré : la  Providence  vouloit  le  difi* 
pofer,  durant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome» 
à rendre  des  fervices  encore  plus  grands 
à l’Eglife  dans  les  principaux  Royaumes 
du  Septentrion. 
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O U t étant  difpofé  pour  lz> 
Congrégation»  l'ouverture  s’ea 
fit  par  un  difeours  latin  > Pofl'e- 
vin  ,.que  l’on  en  avoit  chargé  ». 
s acquit  a de  cette  a&ion  avec  la  fàtis- 
fàction  de  toute  l’alïemblée  t Evrard 
Mercurien  y fut  élû  pour  remplir  la  pla- 
ce de  fon  faim  prédécdïèur.  Ce  Perc  , 
<jui  au  fentiment  des  principaux  de  fon 
Ordre , eft  un  des  Généraux , qui  a plus 
parfaitement  répondu  à I’i<Jée  qüe  laine 
Ignace  s’eft  formée  du  premier  Supérieur 
•de  fa  Compagnie , faifoit  un  eftime  par- 
xiculiere  d’Antoine  Poflcyini  il  le  choific 
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pour  fon  Secrétaire  , emploi  que  l’on 
ne  donne  qu’à  des  gens  d’une-  grande 
diftinétion  , puifque  c’eft  proprement 
l’homme  de  confiance , fur  lequel  le  Gé- 
néral fe  repofe  des  principales  affaires 
de  l’Ordre.  Poflèviu  crut  qu’il  devoir 
profiter  du  loifir  que  lui  donnoit  une  vie 
moins  aâive  , pour  raporter  > fuivant 
l’efprit  de  fon  Inftitut  » à la  gloire  de 
Dieu , & au  falut  du  prochain  , toutes  >. 
les  connorflànces  qu’il  avoir  acquifes  par 
fon  étude  Sc  par  ton  expérience  : il  eut 
durant  cinq  ans  , l’avantage  de  conful- 
ter  dans  les  Archives  de  la  Compagnie 
tous  les  mémoires  » qui  l’informoient  de 
la  conduite  que  les  Jefuites  avoient  te- 
nue jufques-là  dans  le  miniftere  Evangé- 
lique ; il  recueillit  encore  avec  foin 
toutes  les  réflexions , qu’il  avoir  faites 
lui- même  pendant  prés  de  dix  ans  de 
fon  féjour  en  France , par  le  commerce 
- <ju’il  y avoit  eu  avec  les  plus  habiles 
gens  du  Royaume , ainfi  qu’il  le  marque 
dans  la  préface  de  fa  Bibliothèque. 

' C’eft  ce  qui  lui  fit  concevoir  la  pre-  ,f74< 
miere  idée  de  ce  Livre , qui  ne  fera  pas  11  fotme 
moins  au  lentiment  des  perionnes  veri-  B^iiothe- 
tablement  intérieures  & fpirituélles  , le  que. 
monument  de  fon  zélé,  de  fa  piété  & de 
la  pureté  defes  intentions  , que  de  cet- 
te prodigieufe  étendue  de  génie  en  cour 
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tes  fortes  de  fciences  : je  ne  touche  cee* 
qu’jen  pafïànt  me  réfervant  à en  dire  da- 
vantage, quand  nous  parleronsdu  temps, 
où  il  lui  fut  plus  libre  d’y  donner  toute 
fon  application. 

ri(ftt»dc  Celle  qu’il  donnoit  à fen  emploi  dt» 
Üuran  **1°  dedans  de  la  Maifon  ne  l’empêchoic 
temps'  du  point  de  travailler  au  dehors  avec  for» 
etaud  ju-  iele  ordinaire  ;■  il  le  fit  for  tout  du- 
rant le  temps  du  grand  Jubilé  de  l’an- 
*f7j.  née  1575.  L’authorité  avec  laquelle  il  adr 
miniftroit  le  Sacrement  de  la  Penitence 
eut  des  effets  fingulicrs  , l’on  en  peut 
juger  par  celui- ci-.  L’on  n’ignore  pas 
combien  un  Autheur  eft  jaloux  de  fes 
Ouvrages  ; un  certain  Laurent  Gambara 
diftingué  par  le  génie , quil  avoir  pour 
la  Pocfie , étoit  fur  le  point  d’en  don- 
ner au  Public  jun  Recueil  fur  des  ma?* 
tieres  de  galanterie  ; le  poifon  y étoit 
déguifé  d’une  maniéré  d’autant  plus 
dangereufe , qu’elle  étoit  plus  fine  & 
agréable  : Pollèvin  lui  parla  avec  tant 
de  force  fur  l’indilpenfable  obligation.,* 
qu’il  avoit  de  les  fupprimer  , qu’il  le 
détermina  a jetter  au  feu  plus  de  dix 
■•''  mille  Vers;  ce  qu’il  fit  le  jour  du  Ven- 
dredi Saint  y aimant  mieux  , difoit-il  , 
frappé  de  ce  que  ce  Pere  lui  avoit  dit  , 
Voir  tous  fes  Vers  confumez  par  le  feu,  - 
^ue  d’être  lui-même  la  proye  des  flanv- 
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lues  écernelles  dans  les  Enfers. 

Il  donna  encore  fes  foins  aune  au-  2eIequ.jî 
tre  bonne  œuvre , qui  eut  des  fuites  * pu“r  i* 
plus  avanrageufes  pour  le  bien  de  la  des  jtüftT 
Religion:  Saint  Ignace  avoit  marqué  pen- 
dant fon  Généralat  un  grand  zele  pour 
la  convetiion  des  Juifs  , qui  étoient  à 
•Rome  , il  avoit  contribué  à leur  fonder 
une  maifon , il  enj  avoit  pris  lui- même 
4e  foin  & veilloit  à y faire  inftruire  , ceux 
qu’il  avoit  trouvez  moins  prévenus 
contre  la  Religion  Ghrétiene  j cela 
s’étoit  entretenu  jufques-là  avec  un  pa- 
reil fuccés  ; mais  comme  toutes  chofes 
fe  relâchent  infenfiblement , cet  exer-  ,î7e. 
cice  commençoit  à languir,  depuis  fur 
tout  qu’un  certain  Pere  Jean-Baptifte 
Romano , qui  étoit  chargé  de  cet  em- 
ploi , en  avoit  été  tiré  pour  être  en- 
voyé à Lorette  : L’on  avoit  jetté  les 
yeux  fur  le  Pere  Bellarmin  pour  le  rem- 
placer , de  c’étoit  en  partie  dans  cette 
vûë  qu’on  l’avoit  fait  revenir  de  Flan- 
dres ; mais  comme  dans  le  même  temps 
Poffevin  fe  fut  offert  pour  cela  , l’on 
accepta  fa  bonne  volonté , tandis  que 
Bellarmin  traitoir  tous  les  jours  les  ma- 
tières controverfées  alors  entre  les  Ca- 
tholiques de  les  Hérétiques.  Poffevin 
s’appliquoit  à inftruire  les  Juifs , à réfu- 
ter leurs  erreurs  de  à ménager  leur  coa- 
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- vei  fion  j il  y réuflit  avec  tant  de  bénc- 
diétion,  qu’il  porta  par  là  le  Pape  Gré- 
goire X 1 1 1.  à prendre  leur  mailon  fous 
fà  protedion  , à la  Soutenir  & à en  aug- 
menret  les  revenus.  < 

, r 7 7>  Mais  quelque  bien  qu’il  fit  dans» 
Rome  par  les  relations  , qu’il  y avoit 
avec  toutes  les  perlonnes  de  la  première 
confidération , l’on  zele  y étoic  renfer^. 
mé  en  des  bornes  trop  étroites  ; le 
même  Pape  , qui  connoifloit  Ton  méri- 
te eut  des  vues  plus  étendues  fur  lui: 
L’efperance  , qu’il  conçût  alors  d’une 
révolution  favorable  à la  Religion  dans 
- le  Royaume  de  Suède , le  fit  penfer  à 
y envoyer  PolTevin.  11  faut  pour  cela 
reprendre  1a  chofe  de  plus  haut. 

. Tout  le  monde  fçait  que  Guftave  de 

voyi  7n  Va  fa  ou  Eric-Sona  , c’eft-à  dire  , fils 
*Sua1hc  d"  ^ ^ric  apfés  avoir  ufurpé  la  Couronne  de 
Nonce  de  Suède  fur  le  Roy  Chriftierne  , y abolie 
ia  sainteté,  entièrement  la  Religion  Catholique  &: 
introduifit  le  Lutheranifme  dans  le 
Royaume  : il  s’y  entretint  durant  le  ré- 
gné d’Eric  XIV.  fon  fils  & fucceflcur  i 
la  faveur  des  troubles , que  les  impiétez 
& les  cruiutez  de  ce  Prince  y cauferent  ; 
Spt*d.  ma‘s  enfin  Eric  fe  rendit  tellement  o- 
énn  if t%.  dieux  aux  Grands  & au  Peuple  de  fon 
chj  r’  Royaume  , que  d’un  commun  confen-f 
rement  il  fut  détrôné  ôc  enfermé  dans 
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One  prifon , après  y avoir  retenu  plu-  , * 

fieurs  années  (on  frcre  Jean  Duc  de 
Finlandie.  Autant  l’un  avoir  été  en  hor- 

l , 

reur  à fes  Sujets  , autant  l’autre , qui 
fut  mis  en  fa  place  , fe  fit  aimer  par  tou- 
tes les  bonnes  qualitez  , qui  peuvent 
foire  les  plus  grands  Rois  5 ce  fut  fous 
fon  régné  que  l’on  conçût  Pefperancé 
de  voir  rétablir  en  Suède  l’ancienne 
Religion , que  ;fon  perc  & fon  frere  en 
avoient  bannie. 

Comme  ce  Prince  joignoit  à un  bon  Tlorlm.  de 
efprit  une  forte  inclination  à l’étude  , l-  1* 
il  ne  lui  avoit  pas  été  difficile  de  difeet-  sà«k.  f. 
ner  la  vérité  dans  la  lcéhire  des  Peres , l-  *•  ”• 
qui  avoit  fait  fa  plus  grande  application  Pofevin • 
dans  fa  prifon  : La  Princcfle  fa  femme  "f1";  rf^* 

T,  .*  r . . « / ch3tr-  ‘-i* 

1 y avoit  (utvi  avec  un  courage  héroï- 
que j fon  affcéfcion  & fa  reconnoifiance 
pour  elle  répondoit  à l’eftime  qu’il  avoit 
de  fa  vertu  : Cette  Princefle  croit  Ca- 
, therine  de  Pologne  fœur  de  Sigifmond- 
Auguftc  dernier  Roy  de  la  race  des  Ja- 
gellons , dont  la  mémoire  cft  encore  en 
vénération  dans  'la  Pologne  par  l’atta- 
chement que  ces  Princes  ont  eu  tou- 
jours a la  Religion.- 

Catherine  , qui  ne  cédoit  en  rien 
dans  ce  zele  à tous  fes  Anceftres  , fut 
ravie  de  voir  de  fi  henreufes  difpofitions 
à la Convcrfion  du  Duc  foir mari;  elle 
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ne  manqua  pas  de  l’y  entretenir  pâfc 
l’afcendant , qu’elle avoit fur fon  efprit , 
& quand  il  fut  reconnu  Roy , elle  n’euç 
rien  plus  à cœur  que  de  le  porter  à faire 
une  profeflion  ouverte  de  la  Religion 
Catholique  , lui  faifant  tffpérer  que  le 
même  Seigneur , qui  l’a  voit  éclairé  par- 
mi les  ténèbres  de  fà  prifon  , & qui  l’en 
avoit  tiré  pour  I’éleyer  fur  le  Trône  » 
ne  manqueroit  pas  de  le  foûrenir  &dc 
récompenfer  fa  fidélité  par  la  prote&ion 
qu’il  lui  donneroit  infailliblement. 

Quelqu 'inclination  qu’eût  le  Roy  4 
fe  déclarer , il  crut  qu’il  ne  le  devoit 
faire  qu’avec  bien  de  la  précaution  , de 
peur  qu’une  démarche  de  cette  nature 
faite  à contre- temps  ne  le  mît  en  un  dan- 
ger trop  évident  de  foûlever  fes  Sujets 
contre  lui.  L’arrivée  d’un  Jefuite  de 
Norvège  nommé  Laurent  Nicolaï  lui 
parut  une  occafion  favorable  de  fe  re- 
procher toujou  rs  davantage  de  la  Com- 
munion Romaine  : il  avoit  été  envoie 
en  Suède  à la  follicitation  de  la  Reine 
de  Pologne,  fœur  de  la  Reine  Catherine, 
pour  chercher  avec  elle  les  moïens  d’a- 
vancer les  affaires^  de  la  Religion.  Ce 
Jefuite  érpit  en  habit  féculier  pour  né 
point  donner  d’ombrage  à personne  ; fon 
mérite  le  fit  bien-tôr  connoître  > la  Rei- 
ne lui  ménagea  plufieurs  Conférences 
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particulières  avec  le  Roy  ; ce  Prince , qui 
étoit  Catholique  dans  le  sœur  , contri-, 
tua  à lui  donner  encore  plus  de  répu- 
tation : l’inclination  du  Souverain  ne 
•manque  point  d’être  fuivie  de  celle  de 
fes  Courtifans  *,  Tes  Miniftres  fur  tout 
pour  lui  faite  leur  cour , ne  ceifoient  de 
le  loiier  de  la  juftice  , qu’il  rendoit  à. 
Nicolaï  ; ils  n’avoient  garde  de  s’ima- 
giner qu’étant  de  Norvège  il  fut  d’une 
autre  Religion  que  de  celle  de  Luther, 
dont  on  fait  profeifion  en  ce  pays-  là  ? 
ils  font  donc  entendre  à Sa  Majefté  , 
que  l’Academie  quelle  venoit  de  fon- 
der à Upfal , ne  pouvoir  jamais  tirer  plus 
•d’éclat , que  d’un  fujet  d’un  lî  grand  mé- 
rite , fi  elle  lui  faifoit  l’honneur  de  l’y 
faire  entrer  : & c’étoit-là  où  ce  Prince 
vouloit  les  amener , il  accorde  ce  qu’on 
lui  demande  ; il  lui  donne  une  Chaire  de 
^Théologie  avec  la  charge  de  Principal  ; 
c’eft  ce  qui  fut  une  occafion  à Nicolaï , 
fans  fe  déclarer  d’appuyer  toujours  da- 
• vantage  la  Doétrine  de  I’Eglife  Romaine, 
«nfappant  adroitement  dans  fes  LeçonS 
- les  fondemens  du  Luthéranifme. 

• Le  Prince  publie  en  même-  temps  une 
i nouvelle  Lithurgie  , que  lui-même  a- 
. voit  drefiee  > elle  n’étoit  pas  à la  vérité 
tout- à-fait  catholique-,  mais  aulfi  elle 
lî  étoit  point  infeétée  de  plufieurs  er- 
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‘ leurs  , que  contenoit  celle  , dont  on'fe 
fervoit  alors  en  Suède.  Deux  Miniftres 
Proteftans  que  Sa  Majefté avoit  exilez.» 
pour  le  peu  de  complaifance  > qu’ils  a- 
voient  marquée  pour  fa  Doétrine  , la 
combattent  par  écrit.  Nicolaï  la  dé- 
fend en  tout  ce  qui  n’étoit  point  con- 
traire à la  Religion  Catholique  : autant 
que  le  Roy  eft  irrité  du  procédé  de  (es 
Miniftres  , autant  il  fe  fent  porte  a foû- 
tenit  fon  ouvrage  , & dans  une  Afletn- 
blée  publique  il  fit  fi  bien  connoitre  au 
peuple  qui  ,1’aimoit  , la  négligence  de 
-ces  mêmes  Miniftres  dans  le  fcrvice  Di- 
vin , que  l’on  confcntit  qu’il  en  réfor- 
mât les  abus,  & qu’il  rétablît  l’abfti- 
nence  du  Jeune  & du  Carême  &c  plu- 
. (leurs  autres  pratiques , qu’ils  s’étoient 
.donné  la  liberté  . d’abolir  dans  le 

:Royaume.  ■ ■ 

Ces  commencemens  ét oient  trop 
.heureux,  pour  en  demeurer- là -,  Nico- 
laï  s’en  fervit  pour  perfuader  au  Roy  , 
d’envoyer  à Rome , afin  d’y  traiter  avec 
fie  Pape  de  fa  réconciliation  avec  le  Saint 
Siège  ; il  y confentit  & chargea  de  cet- 
te Commiflion  le  fameux  Pontus  de  la 
-Gardie.  Je  ne  m’arrêreray  point  ici 
rapporter  comment  ce  Cavalier  François 
après  avoir  porté  les  armes  en  Ecoffe 
en  Danematc  était  pàfte.  en  Suède  * 
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niais  ce  qui  fait  à mon  fujet  , c’efl 
qu’ayant  trouvé  le  moyen  de  Ce  faire 
çonnoître  & confidérer  du  Roy  Jean 
.III.  lorfqu’il  n’étoit  que  Duc  de  fia- 
Jandie , il  avoit  contribué , plus  que  per- 
jfonne  à le  mettre  fur  le  Trône,  que 
depuis  ce  Prince  l’honnora  toujours  de 
Ton  affe&ion , jufques  à lui  faire  épou- 
Ter  fa  fille  naturelle , & qu’il  lui  donna 
^dans  cette  importante  occafion , dont 
nous  parlons  , des  marques  de  la  coa- 
i fiance  la  plus  intime*  . ' 

Ce  Seigneur  vint  donc  à Rome  & ca- 
chant fon  principal  deâein  fous  le  pré- 
texte d’engager  le  Pape  au  nom  de  Ja 
Reine  de  Suède  , à la  faire  payer  par  le 
"Roy  d’Efpagne  de  quelques  rentes  con- 
sidérables , qui  lui  étoient  dues  fur  ie 
•Royaume  de  Naples  , il  fut  admis*  i 
plufieurs  Audiances  fecretes  , que  Sa 
Sainteté  lui  donna  : Après  lui  avoir  ex- 
pofé  les  bonnes  intentions  du  Roy  (on 
Maiftre , il  lui  demanda  quatre  chofes , 
fans  lefquelles,  dit- il , il  ne  falloir  pas 
de  flatter  de  pouvoir  rétablir  la  Religion 
en  Suède.  La  première  , qu’on  ne  trou- 
blât point  la  Noblefle  d$ns  La  pofleflîon 
des  biens  de  l’Eglife.  La  fécondé  , que 
la  Communion  fut  permife  aux  Laïques  jf#™* 
fous  les  deux  Efpeces.  La  troilïéme  , t.  4.  <.  17, 
que  le  Service  Divin  de  dit  en  langue 
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vulgaire.  La  quatrième , que  les  Ëvê- 
ques  & les  Prêtres  ne  fuffent  point 
obligez  de  fe  féparer  de  leurs  femmes  ; 
quelques-uns  modifient  cet  Article  , en 
ce  qu’on  ne  permettroit  point  dans  U 
fuite  que  personne  fut  élevé  au  Sacerdo- 
ce ou  à l’Epifcopat , qu’il  ne  fât  réfolu  de 
garder  le  célibat.  Pontus  ajouta  que  Sa 
Sainteté  voyoit  bien  qu’un  changement 
de  cette  nature  étoit  pour  attirer  aa 
Roy  fon  Maître  des  affaires  , & dans 
fon  Royaume , & de  la  part  de  fes  voi-» 
fins,  que  ce  Prince  fe  flattoit  que  la 
Sainteté  par  un  effet  du  zele  quelle 
avoit  pour  la  confervation  de  l’Eglife  , 
ne  manqueroit  point  de  ménager  en 
faveur  de  Sa  Majefté  l’alliance  des  Prin- 
ces Catholiques , de  fur  tout  celle  de 
l’Empereur  Sc  du  Roy  de  Pologne , afin 
d’en  pouvoir  oppofer  les  fecours  aux 
Mofcovites  ,aux  Danois  & à fon  frere 
Charles  de  Sudermanie , s’ils.s’avifoient 
de  remuer.  Enfin  il  fupplioit  tres-inf- 
tamment  Sa  Sainteté  de  lui  envoyer  in* 
ceffainment  un  homme  de  mérite  & de 
confiance , qui  put  conduire  heureufe- 
ment  une  affaire  fi  importante  aulalut 
du  Roy,  fiavantageufe  à fes  Sujets , & 
fi  giorieufe  à l’Eglite,. 

Grégoire  XIII.  qui  étoit  un  des  plus 
/âges  & des  plus  aélez  Pontifes , qnj 
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syent  rempli  la  Chaire  de  S.  Pierre  > 
bénir  Dieu  de  Poccafion  , qu’il  lui  don- 
noir  de  pouvoir  remettre  , durant  fon 
Pontificat  , ce  Royaume  foils  Pobeïf- 
iânce  du  Saint  Siège  : Il  établit  aullî- 
: tôt  une  Congrégation  de  Cardinaux 
& de  Théologiens  pour  examiner  une 
affaire  de  cette  eonféquence  , avant  que 
de  donner  une'  réponfe  x décifive  au 
Comte  de  la  Gardie  y : & cependant 'il1 
jetta  les  yeux  fur  le  Pere  Poitevin 
pour  l’envoyer  en  Suède,  né  connoif- 
rant  perfonne  plus  capable  hue-lui  de 
iCette  Négociation* 

-L’ayant  donc  fait  appelle*  il  lui  dé-  Avec 

«bre  fon,  deflein  j pour  lui  donner  plus  ,CinSPoC 
d autorité  dans  fa  Commiiteon  , il  Phon-  ^vin  aC. 
nore  de  la  qualité  de  fon  Nonce , lui  J* 
recommande  de  traiter  cette  affaire  Nonce..  ^ 
avec  un  grand  fecret , biffant  le  refte 
à fon  zele  & à fa  prudence.  Quelque 
mérite  qu’eût  Poitevin  , fon  humilité 
3ui  fit  croire  qu’il  ctoit  tout  à fait  in- 
digne de  l’honneur  que  lui  faifoit  fa 
Sainteté  , cependant  il  fallut  obcïr  , &c 
comme  il  s’en  explique  lui  - même  \ 

Quoique  je  conn&jfe  ajfez.  que  tout  me  7>r*fi 
mancjuolt  pour  foûtenir  le  poids  d'une  tille 
•charge  , je  fus  obligé  de  cèier  à l'anto-‘ 
rite  de  celui  , qui  rnt  parloit  de  4a  p*rt 
ah  HitH } W confiant  que  le  même  Sëj* 
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gntur,  quife  fert  de  la  boni  comme  d'un 
collyre  pour  rendre  U vite  a un  aveugle* 
•pourrait  m éclairer 
cours  de  /»  grâce 
Aîiniftre.  * 

PofTevin  ayant  reçu  fes  inftru<Skions‘~ 
& la  bcnédi&ion  du  Saint  Pere,  prit 
la  route  d’Allemagne  ; il  y vit  en  pa(^ 
fant  l'Impératrice  Marie  d’Auftriche- 
hllede  l’Empereur  Char  les- Quint  3 veu- 
ve de  Maximilien  II.  Cette  Princefle 
informée  par  la  bouche  du  Nonce  même: 
Sacch  t des  dedans  , de  fa  Sainteté  , voulut-- 
*•  «.  tfj.cr  pour  le  féconder,  qu’il  prît  le  titre  de. 
fon  Ambafladeur  auprès*  du.  Roy  de. 
Suède. 

iicftreçû  Polïèvin  fut  reçu  à Stokolm  en  cet- 

suéîe  y en  te  > il  y eut  Audiance  publique  , . 

lettequaü-  ôcy  préfenta  en  cérémonie  les  Lettres  . 
,e'  de  i’imperatrice  : Le  Roy  le  vit  enfuite.- 
en  particulier  & lui  témoigna  tout  le 
refpeék  > qu’il  reconnoifloit  devoir  à an-. 
Nonce  de  fa  Sainteté. 

Nicolaï  n’avoit  pas  peu  gagné  fur  l’ef- 
prit  du  Roy  ; depuis  le  départ  du  Comte 
de  ia  Gardie  , ce  Prince  confentoit  à- 
la  reftitution  des  biens  Ecclefiaftiques  i . 
demandoit  qu?on  attendît  qu’elle  fepût. 
faire  fans  danger  & fans  trouble.  On  * 
ajoute  même  que  Sa  Majcfté  promet-  -• 
toit , pour  obliger  doucement  la  No- 


& Juppker  par  le  fe~ 
À l' infuffifanct  de  J on 
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blefl'e  à fuivre  fon  exemple , de  rendre 
à TEglife  plus  de  deux  cens  mille  li- 
vres de  rence , qu’on  avoit  réunies  à fon 
Domaine. 

Nicolaï  informant  plus  particulière-  . DirP°'î- 

t\  a'  • 11  r 1 • 1 ' / . t:onsouelt 

ment  Poilevin  de  la  iituatxon  ou  etoient  Ce  Prince  à 
les  affaires  de  la  Religion  , lui  dit  que  l’)JrI.ivé.e * 
le  Prince  lui  paroifloit  inflexible  fur  ° ’Ÿin* 
les  autres  Articles  j que  Sa  Majefté  fe 
flâttoit  toujours  que  le  Saint  Pere  vou- 
dront bien  fe  rélâcher  en  confideration  ' 
de  l’avantage , qui  reviendroit  à i’Egli- 
fe  du  retour  de  fon  Royaume  à l’obéif- 
fance  du  Saint  Siège.  ‘ 

Poflèvin  voyoit  bien  que  la  Cour  de 
Rome  auroit  peine  d’accorder  au  Roy  » 
ce  que  le  Concile  de  Trente  avoit  re- 
..fufé  à d’autres  Princes  » &c  en  particu- 
lîbr  à l’Empereur  Ferdinand  , vit  que 
les  mêmes  raifons  fubfiftoient  toujours  ; 
mais  il  ne  défefpera  • pas  de  l’amener  ; 
lui-même  à ce  point  , quand  il  auroit 

l’honneur  de  l'entretenu  : il  fondoic 

•«  « 

beaucoup  fur  le  bon  efpritj  de  ce  Prin- 
ce , fur  fon  courage  » & finguliérement 
fur  la  déférence , qu’il  avoit  pour  la  Rei- 
ne fon  époufe  , qui  de  fon  côté  témoi- 
gnoit  un  zele  admirable  pour  la  con- 
verfion  du  Roy  fon  mari  ; mais  il  ju- 
geoit  que  l’on  devoir  procéder  lente-»' 
ment-  ôc  fagemenr  dans  une  affaire  de»  - 
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cette  importance,  pour  ne  point  rebu- 
ter le  Roy  , & qu’il  falloit  jufques  à ce 
que  le  Pape  fe  fût  déclaré  , l’entretenir 
dans  l’eipérance , qu’il  fe  rélâcheroit  fur 
tout  ce  qur  n’interreireroit  point  la  con- 
fcience , &c  cependant  attendre  du  temps 
& de  la  Providence  quelque  occafion,  qui 
fournît  un  dénouement  propre  à termi- 
ner toutes  chofes  à la  gloire  de  Dieu  , 
& l’avantage  de  l’Eglife.  1 

II  fe  confirma  toujours  plus  dans  cet- 
tiens  qu’il  te  penfée  par  les  entretiens  fréquens 
a avec  le  cju’il  eut  avec  le  Roy,  dans  lefquels  il 
ü Religion  crur  qu  il  procedoit  de  bonne  roy,  quoy 
qu’en  ayent  pu  dire  ceux  qui  ne  jugent 
des  chofes  que  par  le  fuccés.  Il  cft 
vrai  que  ce  Prince  en  homme  éclairé , 
qui  voyoic  les  fuites  de  l’éclat  que  fe- 
roit  fa  Converfion  , tâchoit  de  préve-? 
nirles  mouvemens  , qu’attire  d’ordi— • 
. naire  dans  un  Etat  tout  changement  en 
matière  de  Religion  -,  que  pour  cela  if 
ne  vouloir  point  fe  rendre  , qu’aprés 
avoir  pour  ainfi  dire  , difputé  le  terrain 
& confervé  tout  ce  qu’il  croyoir  pou-* 
voir  faire  , fans  toucher  à l’eflèntiel 
de  la  Doétrine  ; qu’a,  force  d’étudier  fa 
Religion  , & de  la  méditer , il  s’étoit 
formé  plufieurs  doutes  fur  lefquels  il 
voulut  s’éclaircir  , avant  que  de  fe  dé- 
parer entièrement  x II  les  propofa  e£- 
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ftélivement  à Poflèvin  , & c’eft  ce  que 
fie  fçavant  homme  a recueilli  dans  un 
petit  Traité  , qu’il  a inféré  dans  fa  Bi- 
bliothèque. * L’on  y voit  jufques  i * ^ 
quatorze  Qneftions  que  lui  fit  cePrin-^. 
ce , & toutes  les  réponfes  que  Pofliv 
vin  y fit  avec  amant  de  folidité  que 
de  do&rine , fans  jamais  ifîcchir  fous  le 
•poids  de  la  Majefté  Royale  en  tout  fie 
qui  pouYoit  affoiblir  la  vérités 

Comme  dans  ces  Queftions  le  Roy' 
•setoir  principalement  arrêté  aux  mar-  1 
ques  certaines,  qui  diftinguent  THglife 
Catholique  de  toutes  les  autres  Socié- 
té , le  Nonce  s’étendit  plus  dans  la  ré- 
ponfe  fur  l’Unité  , la  Sainteté , FEten- 
•d»ë  ,&la  perpétuité  de  J’Eglife  , .qui 
ifont  les  marques  & les  propriété qui 
la  drftinguent  <de  toutes  .les  autres 
Seftes,  fuivant  cet  Article  du  Symbo- 
le de  Conftantinople.  Credo  in  imam.y 
.SanEinm  CatholicaM  & Slpoflolicatn  ’JEp- 
fUfiarn. 

1.  ]I1  explique  <en  particulier  a-  .ce 
Prince  ce  que.c’eft  que  .cette  :Uqité  de 
J Eglife , qui  lie  enfemble  ;tous  les  Fi- 
ideles  , & qui  cqmme  d’aurant. de.  mem- 
bres en  frit  :un  ;même.co;ps  Tous 
• Chef  .vifible  , qui  rfeft  autre  que  -Saint 
Pierre  premier  ^Vicaire  de  J e s.ûjs  - 
C h s T , & liés  Succeflèurs-i  ,Uqi^ 
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qui  fuivant  le  texte  du  Symbole  des>' 
Apôtres  , forme  eette  Communion  des 
Fideles  dans  une  uniformité  de  doc- 
trine , ce  que  l’on  n’a  jamais  remarqué  ' 
encre  les  Seétes,  qui  ont  eu  le  malheur 
de  s’en  fcparer. 

2.  Ce  que  c’eft  que  cette  Sainteté 
dans  fes  dogmes  & dans  fa  morale  }• 
Sainteté  , qui  a éclaté  dans  tous  les 
fiécles  par  le  don  des  Miracles  & des 
autres  grâces  Singulières  , que  le  faint 
JUprit-  n’a  ceflë  de  répandre  fur  l’E- 
glife  pour  relever  la  beauté  de  fa  fainte 
Epoufe  i Sainteté  , qui  loin  d’avoir 
fouffert  aucune  altération  de  la  perfé- 
cution  des  Idolâtres  & des  Hérétiques , - 
en  eft  au  contraire  devenue  plus  illuf- 
tre.  • 

3<  Il  paflfe  en  fuite  à fon  Etendue , 
qui  lui  a donné  le  nom  de  Catholique  j < 
Nom  y qu’elle  a toujours  retenu  , & 
que  les  Hérétiques  dans  tous  les  fiécles 
lui  ont  même  confervé  , fuivant  la  ré- 
flexion de  faint  Attguftin  *,  Catholique 
éh  ce  qu’elle  s’étend  à tous  les  temps 
à tous  les  lieux  , à toutes  fortes  de 
per  fon  nés  o - Catholique  par  cette  foi 
commune  8c  univerfelle,  que  tous  ceux 
qui  veulent  le  fauver , doivent  avoir  y 
de  forte  que  celui  , qui  manque  en 
W feul  point  s eft  coupable  , comme 
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s’il  en  nioic  tous  les  Articles.  Car  ho-  ‘ 
lique  , .enfin  , en  ce  qu’elle  feule  a * 
toujours  combatu  toutes  les  Héréfies  » 
fans  qu’aucune  erreur  ait  jamais  préva- 
lu contre  elle  ; ce  qu’il  confirme  par  ce 
beau  partage  de  faint  Auguftin.  Eccle- 
Jta  Catholica  contra,  onrnts  Hartfi :s  pugnat , » 

oppHçrutri  pottfl , expugnari  nonpottj }. 

- Il  s’étend  encore -bien  davantage  fur  Su!te  * 
Iâ“  quatrième  propriété,  en  et  que  1 1-  au Ro„ 
glife  eft'  Apoftolique , c’eft-à-dire  , que 
remontant  jufques  aux  Apoftres  par  une 
focceffion  continuelle  de  Pontife  en 
Pontife  , elle  trouve  fon  inftirmion  di- 
vine dans  le  fouverain  Pontife  Jésus- 
C h k 1 s r , ce  que  ne  peuvent  dire 
toutes  les  autres  Seéfces , dont  l’Infti- 
tution  eft  récente  , & dont  on  voit 
l’origine  : Et  c’cft  ce  qu’il  établit* fur 
tout  par  l’aurorité  deTerrallien  dés  le  - 
fécond  fiécle  de  l’Eglife  de  faint  Irénée,*  * jtJh*  , 
dans  le  troifiéme  , de  faint  Hierô- 
nie  , de  faint  Profper  , de  faint  Epi-  ’ . 
phane  dans  les  fuivans  -mais  fur  tout 
de  (àmr  Auguftin  , * qui  continue  b 
fuccertion  des  Vicaires  de  Jésus- 
Christ*,  depuis  faint  Pierre  jufques 
au  Pape  Anaftafe  , qui  vivoit  de  fon 
temps.  Que  fi  , continue  Poflevio  , 
la  fuccdïïon  des  Pontifes  Romains  , 
coi  en  ce  tcmps-là  ne  s’étendoit  pas 
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à plus  de  douze , de  vingt  & de  quarante 
au  plus  , étoic  à ces  Peres  un  argu- 
ment d’un  fi  grand  poids  pour  établir 
Ja  vérité  de  la  Foy  Catholique  > que 
feroit- ce  maintenant  que  nous  çn  com- 
ptons plus  de  deux  cens  , qui  fans  in- 
terruption ont  été  alfis  fur  la  Chaire 
dé  fai n t Pierre  > fans  que  les  change-  . 
tnens  intervenus  dans  le  Gouvernement 
temporel  de  Rome  fous  les  Empereurs 
& les  Rois  Gots  , fous  les  Exarques 
Crées , & les  Conluls  ayent  jamais  in- 
terrompu cette  fucceflion  ? Nonobftanc 
les  malheurs  arrivez  à cette  Capitale 
du  monde  fi  fouvent  prife  & reprife», 
pillée  & ruinée  par  les  Barbares , mal- 
gré les  efforts  que  les  Hérétiques  & 
les  Schifma tiques  ont  faits  de  temps 
«n  temps  pour  y donner  atteinte  ; ce 
qui  n’eft  point  arrivé  en  tant  d’autres 
lieux  _particuliers  > où  la  facceflîon  des 
Evêques  a été  fi  fouvent  empêchée  ,, 
interrompue  , ruinée  abfolument-  A 
quoi  devons  nous  attribuer  un  ii  pro-, 
d'igieux  effet  , qu’à  la  protection  fin- 
jguliere  du  Ciel  ,.qni  fuivant  la  parole 
■de  J e s u s - C h r.  i s t.,  maintient  le 
•Siège  Âpoftolique  .contre  les  efforts  de 
jawiotf.iS.îrEnfer  ■>  * qui  ne  prévaudront  point 
.contre  elle  î 

>21  répond  enfuire  d’une  manière  nette 
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^précifeà  tout  ce  que  les  Héréti  ues 
ont  imaginé  pour  oppoferàune  vérité  fi 
confiante  j enfin  il  conclut  par  ces  belles 

Paroles  de  S-Auguftin  en  l’honneur  de 
Eglife  Romaine  , que  c’étoit  particulié- 
rement en  cette  Eglifc  , que  la  Princi-' 
pauté  de  la  Chaire  Apoftolique  s’étoir  • 
toujours  maintenue  avec  vigueur.  In  Ep 
Ecclefià  Roman  a femper  viguit  sipoftoli- 
xe  Cathedra  Principatns. 

PofTevin  dit  ht  - dcflus  de  fi  belles  flo|1mp(rejH 
chofes  & fi  touchantes  , que  le  Roy  ûit  fur  ief- 
Jean  en  étant  parfaitement  eonvain->Pritdu8k0* 
>c«,  ajouta  pour  derniere  interrogation.. 

L' obligation  de  croire  à l'Eglife  étant 
n établie  fur  des  principes  fi  certains  , 
d' oh  vient  que  tant  de  gens  y font  infen - 
fibles  y & qu'il  ne  fecoùent  point  les  liens , 
qui  Us  retiennent  dans  l'Hérifie  , avant 
que  la  mort  , qui  nous  menace  .à  toute 
heure , les  furprenne  ? 

» II  y a y Sire  , lui  répondit-if , diffé-  umUj- 
«r-rentes  caufes  de  ce  malheur  r à l’un*fc*u 
■wc’eft  la  crainte  de  s’attirer  des  affaires, 
m4  l’autre  une  méchante'  habitude  , 

•«.dans  laquelle  il  s’eft  endurci  : Celui-ci 
,»>en  efl  détourné  par  je  ne  fçai  quelle 
«dangueur  , qui  l’cmpêche  de  s’éclaircir 
.,»-de  la  vérité  *,  cet  autre  veut  bien  [Ce 
v petfuader  iauffement , qu’il  importe 
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a*  peu  ce  que  l’on  croye  , pourvu  que  I’onr- 
*»foit  Chrétien  ; plutieurs  dans  la  crain- 
n te  de  perdre  des  biens  fragiles  ou  de^ 
*»  fouffrir  des  peines  attachées  à la  pro- 
wfellion  que  l’on  eft  obligé  de  faire  de- 
» fa  foy  , ferment  les  yeux  aux  biens 
• »•&  aux  maux  de  l'Eternité  ,&  demeu- 
w rent  ainfi  dans  une  fatale  prévention  , - 
» où  le  malheur  de  leur  naiflance  les  ' 
» a fait  entrer  > Aiais  heureux  Ajouta-t-il , . 
*.*•„  ççiiù  ; Ke  j’eji  point  lai/fé  aller  ' 
m au  corf til  des  impies , qui  ne  s’ e/l  point  ' 
#»  arrêté  dans  la  voye  des  pécheurs , 0* 

» qui  ne  s'eft  point  a/fis  dans  la  chaire 
*»  de  contagion  , ou  bien  s'il  a été  ajfez.  -■ 
» malheureux  d'y  être  ajfis , qui  s en  tfi 
n retiré , qui  s" e/l  défait , le  plutôt  quil 
*>  a pu , des  liens  qui  l'y  rettnoient , & " 
t»  qui  s'étant  éveillé  comme  d’un  fommtil 
*>  léthargique  se/l  mis  en  état  d’agir  pour 
*>  l’intérêt  de  la  vérité  & de  la  défendre  ‘ 
u même  au  prix  de  fort  fan  g / C’eft  en 
ces  mêmes  termes  que  Poflèvin  s’expli-  - 
qu*. 

. Il  confirma  fon  fentimeat  par  celui 
de  faint  Auguftin  dans  fon  Epître  48.  à • 
Vincent  } il  en  raporte  le  Texte  tout 
entier , où-  ce  Pere  (e  faifant  les  mêmes 
objeâions , répond  a peu  prés  les  mê- 
mes chofes  , & dit  en  particulier  , les  * 
«uns  ne  fe  font  point  inilonre  par  un 
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*ffet  de  leur  pare  (Te  ; les  . autres  «* 
font  éclairez mais  la  prévention  pour  « 
la  Religion  dans  laquelle  ils  font  « • 
nez;  mais  l’habitude  , l’intérêt  , la  « 
crainte  , lendurciflèment  les  retient  j « 
d’autres  font  détournez  par  certaines  « 
faufles  idées  , qui  leur  font  croire  « 
que  nous  mettons  * fur  l’Autel  du  « *,  §«*? 

_r  . | r multti  aii- 

Seigneurs  toute  autre  choie  que  ce  « tum 
qui  y doit  être  ; D’autres  veulent  bien  *>  f 
fe  flatter  que  l’Eglife  fe  trouve  où  eft  « res  maledi . 
le  parti  dé  Donat  , & qu’il  importe  « 
peu  en  quoi’  l’on  foit  Chrétien  pour-  « aiind  nos  in 
vû  qu’on  le  foit.  *•  Je  ne  fais  qu’in- 
cliquer -ce  que  dit  ce  lâint  Do&eur  en  thakant. 
cet  endroit,  dont  ce  que-  je  raporte 
n eft’ qu’un  extrait  , afin  que  l’on  voye 
que  les  Hérétiques  de  fon  temps  te-  - 
noient  le  même-  langage  , & fe  fer- 
voient  dés  mêmes  prétextes , que  cemf 
que  prennent  lés  Seâaires  de  ces  der- 
niers fiécles  ; & comme  dans  celui  de 
faint  Auguftin  , - plufieurs-  Donatiftes' 
heureufement  contraints  par  l’autorité - 
des  Puiflances  Souveraines  d’écouter' 
les  Miniftres 1 de  l’Eglilè  , «voient  en- 
fin ouvert  lés  yeux-  à la  vérité , Poflè- 
vin  fit  adroitement  fentir  au  Roy  , que 
c’eft  un  bien  que  les  Princes  employent 
la  leur  pour  engager  tous  leurs  Sujets 
àvs’inilruke  de  la  vérité  ; Oui  Sin  , lui 
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dit- il  , en  fe  fervant  des  propres  terme* 
Serviavt^Q  ce  grand  Docteur,  * Il  faut  que  les 

Minfio'”* Rois  de  la  ttrre  fervent  Jésus-Christ, 
etiam  Legej  M ponant  des  L*oix  en  faveur  de  J .esus- 

ftrend*  pn  1 ■* 

sbtÿi*;  Christ. 

C’eftoic-Ià  le  foible  de  ce  Prince  , îi 
apprehendoit  trop  les  hommes , & par- 
la il  donna  fujet  de  a aindre.qa’il  ne  fût  ■ 

Îas  aufli  fenfible  .qu’il  le  devoir  être  a 
i crainte  du  Seigneur , & f’eft  ce  que 
preflencoit  Poflêvin .;  .d’où  vient  que 
dans  «n  autre  .écrit  qu’il  lui  mit  .en 
main  à fon  fécond  Voyage  en  Suède  » 

Ü Jui  manque  expreflement.,  ainfi  que 
nous  le  dirons  plus  bas  qu’il  avoit 
examiné  :1a  difpofition  ,'où  écoient  les 
Peuples  au  fujet  de  la  Religion  ,&  qu’ils  • 
;*i 'attendaient  à fe  déclarer  que  le  mou-  • 
vernent  de  /on  exemple  & de /cm  au-, 
.torité.  ‘ • 

.Mais  .pour  revenir  aux  premiers  en- 
tretiens., que  le  Roy  eut  avec  jhiy.,  rl 
' eft  certain  qu’ils  purent  fort  fétieux  Æ2  - 

fort  .preflans , & que  le  Prince  en  parut 
tres-fatisfak  il  ne  manqua  pas  de  jet» 

„ • -ter  le  Nonce  .fur  -tes  quatre  .Articles  , 

.que  /on  pnvoyé  aveit  demandez  de  fa 
«art  au  ’Pape,;  Poflêvin  Jui  ^repartit*, 
jque  Sa  Sainteté  les. aveit  /aie  (examiner 
dans  :fon  tConfeil .qu’il  ri’en  ;{çavqit 
«oint  Ile  réfultat , que  Sa  Maj.efte  ;pou-  - 
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voit  être  afl'eurée  que  le  faint  Pere  fe 
feroit  toujours  un  plaifir  d’adoucir  par 
toutes  fortes  de  moyens  fon  retour  i 
l'Èglife  Romaine  ; mais  que  l’on  étoit 
aulTî  perfuadé , que  fi  elle  vouloir  aufïî 
fincercment  ce  retour  , qu’elle  paroif- 
loit  le  marquer  , elle  feroit  toujours 
difpofée  à l’exemple  de  tous  les  autres 
Princes  Catholiques  à écouter  l’Eglife , 
& à s’en  tenir  à tout  ce  qu’elle  auroit 
décidé. 

Il  lui  parla  enfuite  fi  fortement  de 
^obligation  indifpenfable  qu’il  avoir  , 
s’il  vouloit  être  (auvé  , de  fe  rendre 
aux  lumières  de  la  vérité , que  le  Ciet 
par  une  grâce  (pédale  répandoit  fur 
hii  de  tons  cotez,  qu’enfin  il  le  fit  ré- 
foudre à tout  ce  qu’il  voulut  : Ainfi  ce 
Prince  après  avoir  été  pleinement  inf- 
truir , & des  dogmes  & des  pratiques  de 
PEglife  , fe  drfpofa  non- feulement  à 
rentrer  dans  fa  Communion  par  l’abju- 
ration des  erreurs  dans  lefquelles  il  a- 
voit  été  élevé  ; mais  encore  à faire  une 
Confeflîon  générale  de  tous  fes  péchez  : 
ce  qui  donna  une  vraye  confolation 
au  Nonce  , aufli-bien  qu’à  la  Reine  , qui 
voyoit  enfin  fes  vœux  exaucez  ; l’un  & 
l'autre  efperant  que  le  Roy  tireroit 
des  grâces  qui  (ont  inféparables  de  la 
-Communion  de  l’Eglife , & des  exerci- 
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ces  de  la  pénitence,  de  nouvelles  lu-^ 
zniéres  & de  nouvelles  fot*ces  pour  Te 
foutenir  dans  le  parti  de  la  véiité. 

Le  Roy  En  effet  au  bout  de  deux  jours  qu’il 

r«ionbjdu  empl°ya  a fe  préparer  plus  particulière- 
Luthéra-  ment  à cette  grande  a&ibn,  ayant  fait 
trefmC  appeller  le  Nonce  dans  fon  Palais  , il 
mains  du'  fit  ,fecretement  entre  fes  mains  l’abju- 
vfnC  fc°^  ranon  Luthéranifme  & la  profeffion 
May  de  foy  félon  la  formule  de  Pie  IV.  puis 
JJ78.  fi  fe  confefià  à lui  & reçût  I’abfolution, 

- après  toutefois  avoir  de  nouveau  pro- 
tcfté  qu’il  s’en  tiendroit  entièrement  au 
jugement  du  Pape  fur  les  quatre  points  > 

, qu'il  avoit  fait  propofer  à fa  Sainteté. 

Poiïevin  alors  pénétré  de  la  joye  la  "• 
plus  vive  ne  put  s’empêcher  de  la 
faire  éclater  par  fes  larmes  & par  fes 
paroles  >Je  voue  remercie , Seigneur  y dit-il 
tout  haut  en  fe  profternant  contre  terre, 
de  la  grâce  que  vous  venez,  de  faire  a ce 
Prince  } je  vous  conjure  , 0 mon  Dieu,  - 
vous  y qui  avez,  le  cœur  des  Rois  dans  : 
Votre  main  , dyachever  ce  que  vous  avez, 
commence  y de  répandre  votre  Efprit  fur 
celui-ci , qui  retourne  a' vous  de  fi  bonne' 
foy , & de  remplir  fon  ame  des  bènediftion s 
' de  vôtre  douceur.  • . 

Le  Roy  touche  des  fentimens  de  ' 
Poflevin  ne  put  retenir  fes  larmes,  l’em- 
. braÆànt  tendrement,  Ricevi^,  lui  dit- il» 
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avec  cette  marque , que  je  vous  donne  de 
ma  reconno'Jfance  & de  mon  eflime  la  pro - 
ttftation  fincere  que  je  vous  fais  d’embraf- 
fèr  en  votre  perforine  la  Religion  Catholi - - 
que  & Romaine  3 dont  je  ne  me  féparcray- 
jamais.  Et  ego  te  ampltéfcor  & Eccle- 
fiam  Romanamin  æternum. 

• Poffevin  dit  le  lendemain  la  Melïè 
dans  la  Chambre  du  Roy , ou  Ton  avoit 
fait  dreffer  un  Autel  > ce  Prince  Ten-> 
tendit  à genoux  avec  beaucop  de*  mo-- 
deflie  & de  piété  en  préfence  de  Ia: 

Reine  & de  Jean  ***  & de  Nicolas 
Braskius  Tes  Secrétaires  > tous  deux  bons 
Catholiques*  v 

i Le  Nonce  après  des  preuves  fi  au-  projeff 
thentiques  de  la  Converfïon  du  Roy  Jean  ^^ncc 
III.  ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de 
l affermir  & de  procurer  le  même  avan-  Prince 
tage  à fes  Peuples  , il  crut  pour  cela  t&m. 
qu’il  devoir  repaffer  inceffamment  à Ro- 
me : il  falloir  informer  exa&emcnt  le 
fâint  Pere  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé 
en  Suède , le  porter  à écrire  au  plutôt 
à fa  Majefté , & à:  interelfer  les  Princes 
Catholiques  3 & entre  autres  l’Empereur 
& le  Roy  de  Pologne  , dans  une  affaire 
if  glorieufe  a la  Religion  , mais  fur  tout1 
à bien  faire  comprendre  à Sa  Sainteté, 
combien  il  étoit  important  deprocéder 
avec,  la  dernier ecirconfpe&ion  dans  la* 
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décifion  des  Articles  propofez  par  ce 
Prince , afin  que  fi  elle  ne  jugeoit  pa* 
à propos  de  les  accorder  , elle  adoucie 
le  refus  d’une  maniéré  qui  ne  lui  pût 
faire  de  peine.  Voilà  ce  qui  regardoic 
la  perfonne  du  Roy. 

Il  porta  fes  vûës  plus  loin  pour  avan- 
cer le  falut  & la  converfion  des  Peuples 
de  Suède  ; ce  fut  d’établir  deux  Séminai- 
res fur  les  confins  de  l’Allemagne,  & de  la 
Pologne,  afin  qu’on  pût  élever  de  jeunes 
Suédois  dans  les  lettres  & dans  la  piété, 
Sc  les  mettre  en  état  de  travailler  à leur 
retour  en  Suède  au  falut  de  leurs  com- 
patriotes. 

Poflevin  ayant  mis  tomes  chofes  en 
de  fi  bonnes  difpofirions  , partit  de 
Stokolm  avec  des  Lettres  pour  Sa  Sain- 
teté 5 il  y en  avoit  du  Roy , de  la  Rei- 
ne , du  Prince  Sigifmond  leur  fils,  pré- 
lomptif  héritier  de  la  Couronne  , qui 
ft’avoit  que  douze  ans  •,  les  Lettres  de 
Sigifmond , qui  étoient  les  premières, 
«que  ce  jeune  Prince  eût  jamais  écrites, 
lurent  les  prémices  de  ù foumiffion  en- 
vers le  faint  Siégé:  Dieu  les  bénit  par 
ie  confiant  & inviolable  attachement 
■qu’il  eut  à la  Religion  •,  attachement 
qui  lui  fit  mériter  la  Couronne  de  Po- 
Sogne , qu’il  emporta  fur  tous  les  Puif- 
£ms  Compétiteurs , qui  la  lui  aypient 
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é,  ainfi  que  nous  le  dirons 

• t 

Le  Nonce  à fon  départ  monta  for  n tetouc: 
le  Vaifleau , que  le  Roy  lui  avoit  donné  àjcomc* 
pour  le  porter  jufques  à Dantzic.  II  me- 
na avec  lui  quelques  jeunes  Suédois  > 
formez  de  la  main  du  Pere  Nicolai  dans 
le  deflein  de  les  mettre  au  College  des 
Allemands  à Rome  , pour  les  animer 
par  une  fainte  émulation  à fe  ren  ne 
Capables  , comme  les  jeunes  Allemands, 
qui  font  élevez  dans  ce  Séminaire  , de 
fervir  leurs  Compatriotes  à leur  retour 
dans  leur  pays. 

Quatre  Jefuites  Polonois , que  Polie- 
vin  trouva  heureufement  à fon  arrivée 
à Dantzic , paflerent  à Stokolm  fur  le 
Vaiflt  au  , qui  l’avoit  amené  $ la  Reine 
les  avoit  demandez  au  Roy  de  Pologne 
fon  Beau-frere  : Ce  nouveau  renfort 
donna  bien  de  lajoyeà  cette  Princefle, 

& tous  fc  joignans  au  Pere  Nicolaï,  fe 
mirent  en  état  de  féconder  le  zele  de 
leurs  Majeftcz  Stiédoifes  : l’application 
principale  de  ce  Pere  étoit  de  faire  fleu- 
rir les  Lettres  &c  la  piété  dans  le  Col- 
lege , qu’il  gouvernoit  * il  y fit  venir 
dans  cette  vue  des  Profefleurs  des  Pays- 
bas.  Comme  fon  zele  n’éroit  pas.  moins 
diferet  qu’éclairé , il  s’abftenoit  en  pu- 
blic de  traiter  les  matières , qui  poi*- 
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voient  dans  ces  commencemens  rebuter 
les  Hérétiques.  Le  Roy  ayant  fort  À 
cœur  de  ne  point  faire  encore  d’éclat  : 
■ Une  conduite  iï  fage  foûtenuc  d’une 
grande  piété  contribua  beaucoup  à la 
converfion  de  pluiîeurs  Enfans , qui  é- 
toient  élevez  dans  ce  College  j ils  de- 
vinrent depuis  de  dignes  Miniftres  du 
Seigneur , & rendirent  de  grands  fer- 
< vices  à la  Religion. 

Voilà  fans  doute  de*  commencemens 
â)ien-beureux  ; l’Enfer  ne  manqua  pas, 
comme  nous  le  dirons  bien- tôt  , de 
faire  joiier  routes  fortes  de  reilorts  pour 
les  troubler,  & en  empêcher  le  progrès  : 
C’eft  à quoi  s’attendoit  Poflevjn  , mai* 
iàns  s’en  inquiéter  il  fe  contenroic  de 
travailler  , & remettoit  cependant  le 
fuccés  de  fon  travail  à .la  Providence. 

^ Un  Miniftre  prudent  & zélé  ne  laillb 
rfàns  *C|a  pafler  aucune  occaiîon  de  fervir  fou 
fondation  Maître  -,  le  Nonce  à fon  retour  par  la  Po- 
sLinîr«  Iogne  & Par  l’Allemagne  y ménagea  les 
qu’ilmén;  efprirs  dans  tous  les  endroits  où  il  crut 
«tour.  ° ' pouvoir  procurer  la  gloire  de  Dieu  : C’eft 
ce  qu’il  fit  à Braunfberg  dans  cette  par- 
tie de  la  Prude  , qui  eft  de  la  domi- 
nation de  Pologne  , & à Olmuts  dans 
la  Moravie  ;,il  jetta  dans  ces  deux’ Villes 
les  premières  femences  des  établidemens 
qu’il  projet  toit  d’y  faire  fur  le  modèle 
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du  Séminaire  des  Allemands  fondé  à 
Rome  par  Sa  Sainteté. 

Ayant  remarqué  à fonpaflàge  par  Cra- 
covie  le  danger  qu’y  couroir  la  Religion 
de  la  part  des  Héiéciques  , il  prit  réfo- 
lution  de  l’txpofer  au  Saint  Pere  , pour 
en  obtenir  du  fecours:  il  vint  de-la  en 
Bohême  -,  les  Habitans  .de  la  Ville  de  Pii— 
fen  le  prièrent  de  fe  charger  de  leurs 
Lettres  pour  le  Pape  > dans  lefquellcs  ils 
témoignoient  à fa  Sainteté , qu’ayant  eu 
toujours  l’avantage  de  conferver  une  fi- 
délité inviolable  à l’Eglife  , fans  que 
l’Héréfie , & même  celle  des  Huffites  , 
qui  avoit  infeété  le  Royaume  depuis  prés 
de  deux  ûécles  , eût  pû  trouver  entrée 
. dans  leur  Ville  , ils  écoient  bien  aifes 
de  fe  fignaler  encore  davantage  en  fe 
mettant  fpécialemens  fous  laproteéfcion 
de  faint  Pierre  :’Po(Tevin  reçût  avec 
joye  cette  commilfion  de  la  part  des 
Magiftrats , il  s’en  acquira  avec  le  fuo 
< cés  , que  nous  rapporterons  en  Ion  lieu. 

II  paffa  de-là  jufques  à Vienne,  fui- 
vant  les  ordres  qu’i]  reçût  du  Pape  ; là 
: il  communiqua  avec  l’Empereut  Rodoh- 
phe  II.  ce  qu’il  avoit  ménagé  en  Suède 
pour  les  interets  de  la  Religion.  Il  re- 
marqua avec  douleur  que  les  Seéhires 
répandoient  leurs  Livres  par  tout  , & 
.qu’on  les  rencontroit  dans  toutes  les 
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Hôtelleries  où  ils  affeétoient  d’en  laiflef» 
afin  que  ceux  qui  y logeoient , eufTenc 
occafion  de  les  lire  ; c’en  fut  une  à 
l’homme  ApoftoÜque  d’oppofer  à ce 
dangereux  poifon  un  antidote  pareil  à 
celui  dont  il  s’étoit  fervi  en  France,  en 
fubftituant  de  bons  Livres  en  la  place 
’de  ceux  qui  étoient  pernicieux. 

Le  faint  Enfin  il  arriva  heureufement  à Rome  : 
ïerc  le  jc  fajnt  pere  apprjt  avec  joye  de  lui-mê- 
suéacf&'e  me  le  fuccés  de  la  Négociation  ; il  le 
charge  de  communiqua  au  Sacré  College  , & aufli- 
Brefs  pour  tôt  il  établit  une  Congrégation  deCar- 
Ie*-°y  >&la  dinaux  & de  Théologiens , pour  y exa- 
’ ' miner  tout  de  nouveau . & avec  encore 

plus  de  foin  les  demandes  du  Roy  de 
Suède  , & chercher  les  moyens  de 
l’affermir  dans  fes  bonnes  réfolutions» 
Croyant  que  perfonne  n’étoit  plus  ca- 
pable d’achever  cette  grande  affaire» 
que  celui  qui  l’avoit  fi  heureufement 
commencée  , il  ordonna  à Poffevin  de  le 
tenir  preft  à faire  un  fécond  voyage 
Sdtih.  /.en  Suède  , en  la  même  qualité  de  Non- 
7.  ».  5>.^e  t qu’il  avoit  fait  le  premier  i il  le 
^ ' chargea  de  plufieurs  Brefs  pour  le  Roy, 

& pour  la  Famille  Royale  ; il  y en  avoir 
aulfi  pour  les  Princes  Catholiques  , qu’il 
verroit  à Ion  palfige  par  1 Allemagne  8c 
par  la  (Pologne;  Sa  Sainteté  dans  fes 
Brefs  leur  donnoit  avis  de  la  Converfion 

du 
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«lu  Roy  Jean  III.  & les  prioit  d'écrire  i 
ce  Prince',  tant  pour  le  complimenter 
fur  ce  fujet  , que  pour  I’affurer  de  la 
difpofirion , où  ils  étoient  de  féconder 
les  faintes  intentions  de  Sa  Majefté. 

Voici  le  contenu  des  Lettres  , qui 
étoient  pour  le  Roy  de  Suède.  Le  Saint 
Pere  après  avoir  témoigné  à Sa  Majefté 
la  joye  que  fon  heureux  retour  à l’Eglife 
lui  avoit  caufée  , 6c  avec  quelle  affeètion 
il  avoit  reçu  , par  le  miniftere  de  fon 
Nonce  , les  marques  finceres  de  fon 
obeïfïance  filiale  , il  l’exhortoit  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  » à fe  déclarer  hau- 
tement pour  la  Religion  , fermant  gé-  « 
néreufement  les  yeux  à tout  ce  que  « 
la  prudence  de  la  chair , qui  eft  en-  « 
•nemie  de  Dieu  , pourroit  lui  fuggérer  « 
au  contraire;  il  lui  ajoûtoit  qu’il  de- « 
voit  appuïer  fa  confiance  fur  le  fe-  •» 
cours  du  Ciel , qui  ne  lui  manqueroit  « 
point  ; que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques  apprenant  une  fi  bonne  nouvelle  « 
en  auroient  une  extrême  joye , & qu’ils  « 
lui  enferoient  reftentifles  effets  dans« 
l’occafion , ainfi  qu’illes  en  follicitoit  ; w 
qu’il  devoir  s’appliquer  à attirer  par  « 
fon  exemple  les  Peuples , que  la  Pro-  « 
vidence  avoit  fournis  à fon  Empire  , « 
à rendre  au  Seigneur  le,  véritable  cul-  * 
ce  qui  lui  eft  dû , & que  par- là  il  fc 
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» procureroit  une  quatrième  Courone 
» bien  plus  éclatante  que  les  trois  au- 
» très  , * dont  il  fe  trouvoit  en  poflèf* 

» lion  par  le  droit  de  là  naiflance. 

Dans  celles , qu’il  écrivoit  à la  Reine 
il  exhortoit  cette  vertueufe  Princefle  »»• 
» à élever  fes  Enfans  dans  la  crainte  du 
» Seigneur  , conformément  aux  princi- 
» pes  de  la  Religion  fainte , quelle  leur 
» avoit  infpirée , St  fur  tout  à donner 
t»  fes  foins  pour  les  préfer  ver  de  la  fré- 
m quentation  de  certaines  gens , dont  1» 
» parole , félon  l’exprellion  de  l’ Apôtte , 
» eft  comme  la  gangrené > qui  gagne  peu 
n à peu. 

Le  Saint  Pere  fe  fervoit  dans  celles  » 
qu’il  écrivit  au  Prince  Sigifmond , des 
expreiîlons  les  plus  tendres , l’afluroit  » 
n qu’il  l’embrafloit  comme  fon  cher 
»>fiîs,  le  felicitoit  de  fa  piété  , & lui 
n faifoit  fentir  qu’il  devoit  fonder 
» fes  efperances  fur  le  fecours  d’en 
n haut , qu’il  ne  celTeroit  de  le  dcman- 
» der  pour  lui  , St  qu’il  fe  trouveroit 
«toujours  difpofe  à lui  procurer  tous 
« les  avantages , qu’il  pouvoir  fe  pro- 
« mettre  d’un  Pcre  , qui  l’aimoit  avec 
n autant  de  iîncerité  que  de  tendreflè. 

Le  Seigneur  au  milieu  des  affrcur 
rochers  St  des  vaftes  forefts  de  la  Suè- 
de s’étoit  réfervé  un  jardin  fermé , ôc 
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Comme  un  délicieux  paradis  , où  il  pa~ 
roifloit  réfider  avec  une  complaifance 
fpéciale  > c’étoit  le  Monalïcre  de  fainte 
Brigitte  de  Vaftene  dans  la  Gothiè 
Orientale  , fondé  depuis  environ  deux 
cens  ans  par  cette  admirable  Princeffe  : 
Là  plufieurs  faintes  filles  avoient  tou- 
jours confervé , comme  le  lys  entre  les 
épines , la  blancheur  de  leur  Virginité 
& la  bonne  odeur  de  toutes  les  vertus 
religieufes , malgré  tous  les  efforts , que 
les  Hérétiques  avoient  faits  depuis  tren- 
te ans  pour  les  tirer  d’une  profeffion  fi 
fainte , & les  engager  dans  le  mariagé. 
Le  Pape  touché  des  merveilles  qu’on 
lui  avoir  dites  d’une  vertu  fi  héroïque 
& fi  rare  , crut  les  devoir  confoler  par 
un  Bref  qu’il  leur  adrcfla,  il  le  confia 
à fon  Nonce  , lui  recommanda  fingu- 
liéreraent  de  les  aller  vifiter  de  fa  part, 
de  les  animer  à la  confiance , & de  leur 
rendre  tous  les  bons  offices  , qui  poud- 
roient dépendre  de  fon  miniftere  : Il  îfe 
chargea  encore  d’une  Bulle  d’un  Jubilé, 
qu’il  accordoit  à tous  les  Catholiques 
de  la  Suède , il  y joignoit  plufieurs  au- 
tres grâces  fpirituelles , que  fon  Nonce 
devoit  communiquer  aux  nouveaux  Fi- 
dèles qui  s’en  rendroient  dignes  par 
leurs  difpofitions. 

Poflèvin  muni  de  toutes  fes  inftruc- 
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lions , partit  de  Rome  emportant  avec 
lui  un  grand  nombre  de  bons  Livres  » 
quil  pût  répandre  par  tout,  où  il  les  juge- 
roit  néceflaires  : il  étoit  ..accompagné  de 
deux  jeunes  Prêtres  > élevez  dans  le  Sé- 
minaire des  Allemands  , & de  deux. Je- 
fuites  i les. premiers  le  dévoient  fuivre 
jufques-en  Suède  , il  devoit  laifl'er  les 
deux  antres  à Cracovie  ; car  le  Pape  at- 
tentif au  bien  de  toutes  les  Eglifes , fur 
ce  que  Polï'evin  lui  avoit  expofé  du  dan- 
ger où  étoit  la  Religion  dans  cette  Ville, 
y envoya  ce  fecours , pourvoyant  libéra- 
lement aux  befoins  de  ces  Ouvriers  E- 
.vangéliques , non-feulement  durant  le 
.voyage  , niais  pendant  , le  féjour  , qu’ils 
pourroient  , faire  en  Pologne  : Ces  deux 
,Peres  étaient  Louis  Odefcalchi  d’une 
.Famille  illuftre  de  Corne  en  Lombardie, 
qui  a donné  de  nos  jours  un  grand  Pa- 
pe à l’Eglile  ; l’autre  s’appelloit  Bafile 
.Cérini , tous  deux  d’un  mérite  tare  Çc 
.d’une  profonde  érudition, 
il  rient  fIIs  arrivent  en  Bavière où. ils  furent 
en  Baviete.  reçus  du  Duc  Albert  avec  cette  bonté 


ce  qi>ii  y charmante  qu’il  avoit  pour  tous  lesMir 


ménage  a-  _ 

vec  le  Duc  niftres  de  l’Evangile:  Ce  Duc,  Prince  le 
£ bbTfLPX  plus  Catholique  de  fon  temps , fut  ravi 
URciigion.  d’entretenir  Pollevin  fur  les  moyens  de 
Sétccb.  l.  conferver  la  Religion  dans  fes  Etats  -3 
Polie  vin  lui  dic.entr’autres  chofes qu’il 
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tfen  fçavoit  point  de  meilleur  que  Té-  *« 
t'abliflèment  d’un  Séminaire,  - où  Ton**' 
élevât  le  plus  qu’on  pourroit  de  jeu-  <** 
nés  gens , qu’on  jugeroit  propres  à « 
remplir  les  fondrions  Eccléfiaftiques  ; « 
que  Son  Altefle  devoit , autant  quelle 
pourroit  les  tirer  des  Frontières  de  fon  ** 
Pays  , & puis  les  renvoyer’  dans  les** 
mêmes  endroits  pour  y veiller  comme  « 
des  fentinellesà  n’y  laifïer  entrer  aycu-  « 
ne  Doctrine  étrangère  , à y entretenir  «* 
la  véritable  & â l’étendre , fi  l’on  pou-  * 
voit , dans  toutes  les  Provinces  voifi-  <* 
nés;  il  lui  ajouta  , qu’il  lui  paroifloit* 
que  S.  A,  feroit  un  très- grand  bien , ^ 
fi  elle  vouloir  entrer  dans  un  petit  dé-  “ 
tail , qui  n’étoir  point  indigne  d’un  * 
Prince  fage  & régulier  comme  lui  ; rt 
c croit  de  fe  faire  apporter  la  fcifte  des  * 
Sujets  5 qu’on  voudroit  faire  entrer  * 
dans  ce  Séminaire , & de  fe  faire  ren-  ** 
dre  compte,  du  moins  tous  les  trois* 
ans , du  fruit , que  ceux.,  qui  y auroient  * 
été  admis  , tiroient  des  foins  de  leurs  * 
Directeurs  ; qu’une  attention  fi  exaCte  * 
lui  gagnerai  c le  coeur  de  fis  Peuples,* 
qui  verroient  leur  Prince  appliqué  * 
comme  un  bon  pere  an  bien  de  leurs  ** 
familles  & de  leurs  enfans  * & qu’eu 
même  temps  ilreadroit  par-lâ  les  Maî-  M 
très  & les  üifciples  plus  portez  à rem-*** 
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•*>  plir  leur  devoir  , & à ne  fe  point  ren- 
» dre  indignes  des  grâces  de  leur  Sou- 
M.verain, 

. Se  voyant  écouté  par  le  Prince  avec 
bonté  , il  prit  la  liberté  de  lui  deman- 
der , iî  Son  Alteflê  , qui  avoir  tant’  de 
zele  pour  les  intérêts  de  la  Religion  * 
ne  voyoit  point  de  jour  à y rappeller  le 
Prince  Augufte  Duc  de  Saxe  ^ Icy  Al- 
•bert  lui  avoiia  fans  façon  , qu’il  -croyoit 
-qu’il  n’y  avoit  rien  à efpérer  de  ce  côté- 
là  , que  s’étant  trouvé  il  n’y  avoit  pas 
long- temps  avec  ce  Duc,  à la  Dicttedc 
Ratilbonne , il  avoit  eu  quelques-en- 
tretiens  fort  ferieux  avec  lui  fur  ce  fu- 
jet-là  , qu’ Augufte  avoit  avoiié  de  bon- 
ne foy , qu’il  jugeoit  qu’on  avoit  mal 
fait  de  fe  féparer  de  la  Communion  de 
l’Eglife , mais  oue  ixÎT  àiîié 
loin  , pour  pouvoir  jamais  reculer, 
il  évite  Le  Nonce  ayant  reçu  du  Duc  de  Ba- 
un  grand  ^ere  des  Lettres  de  compliment  pour 
danger,  ^ Suède  , partit  de  Munik  , & 

pîit  le  chemin  du  haut  Palarinat  , où 
ri  courut  un  grand  danger  de  la  parc 
des  Hérétiques  fans  le  fçavoir.  Le  Prin- 
ce George-Jean  Prince  Luthérien  , de  la 
Maifon  de  Deux  - Ponts  Beaufrere  du 
Roy  de  Suède  , dont  il  avoit  époufé  la 
finir  Anne-Marie  , fur  différons  avis, 
qui  lui  étaient  -venus  de  pluüeurs  en- 
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droits,  que  le  Pape  fe  donnoit  du  mou- 
vement pour  engager  ce  Prince  à re- 
mettre l'on  Royaume  Ibus  robeïflànce 
du  faint  Siège  , en  avoit  été  fort  allar- 
mé  , & en  avoit  fait  grand  bruic  ; il  s’en 
«toit  plaint  au  Roy- même , auffi-bien 
qu’à  Charles  de  Sudermanie  fon  frere , 
.zélé  Luthérien;  ( C’eft  celuL»  qui  dans 
la  fuite  fe  fervit  du  prétexte  de  la  Reli- 
gion pour  envahir  le  Royaume  fur  le 
Prince  Sigifmondfon  neveu  :,)  Il  n’avoit 
pas  manqué  de  communiquer  les  inquié- 
tudes & fes  foupçons  aux  Princes , de  fa 
■Communion  en  Allemagne  , il  en  avoir 
même  écrit  à l’Empereur  F.odolphe  des 
lettres  très- fortes , dans  lefquelles  il  fe 
plaignoit , qu’on  voyoit  palier  continuel- 
lement des  gens  , qui  alîoieat  de  Suède 
-à  Rome , & de  Rome  en  Suède  ; que  tou-  - 
tes  ces  menées  étoient  capables  de  rrou- 
-bler  le  repos  de  l’Empire  par  l’obliga- 
tion où  feroient  les  Proteftans  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  dcfenfe  de  la  Re- 
ligion , fi  la  Cour  de  Rome  attentoit  à 
rien  innover  dans  ce  Royaume- là.  . . 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  des 
-plaintes, il  vint  aux  voyes  de  fait  ; car 
■étant  informé  de  l’arrivée  de  Polfevin 
;à  Munik , d’où  il  devoir  palier  dans  le 
ihaut  Palatinat , & de-là  dans  la  Bohême, 
di  rait  des  gens  à tous  les  partages  pour 
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i’arrêter  ; mais  ceux-cy  manquèrent  leur, 
coup  par  une  méprife  qui  fut  fatale, 
à l’Evêque  de  Rofle  en  Irlande  ; ce  Pré- 
lat qui  s’en  alloit  trouver  l’Empereur 
en  petit  équipage , donna  dans  l’em- 
bulçade  , & ayant  été  pris  pour  PolTevia 
fur  arrêté  en  fa  place  , tandis  que  celui- 
cy  profitant  de  la  mauvaife  fortune  du 
Prélat  trouva  le  pafîàge  libre , continua. 
Ion  voyage,  & arriva  heureufement  à. 
Pilfna  ou  Pilfen  en  Bohême. 
i!  reço't  C’cfi  cette  Ville  , qui  lui  avoir  con- 
j”  !l°m  la  ^ l’année  derniere  des  lettres  pour  Sa, 
ville  ’ de  Sainteté  , par  lefquelles  elle  la  cornu-? 
fl'  p?ürec* roic  mettre  fcs  Habitans  fous  la  pro- 
rinn  dus.  re&ion  de  faint  Pierre  : Ilapportoit  des: 
réponfes  conformes  à leurs  inclinations, 
ainfi  il  fut  reçû  comme  un  Ange  du  Ciel  : 
Les  létrres  ayant  été  traduites  du. Latin, 
en  la  langue  de  Bohcme,  elles  furent  lues 
en  l’une  tk  l’autre  langue  dans  le  Sénat 
le  Nonce  y fit  en  préfence  des  Magif- 
trats  & du  Peuple  un  beau  difeours  con- 
forme à la  cérémonie,  dans  lequel  après t 
leur  avoir  témoigné  combien  leur  foy, 
& leur  attachement  au  faint  Siégé  étoit 
agréable  à Sa  Sainteté,  il  les  exhorta  aie . 
fôûrenir  par  une  confiance  égale  à leur 
ferveur  & à leur  piété  : Cette  aétion 
fut  fuivie  d’une  Procelïion  folemnelle , . 
pour  rendre  grâces  au  Ciel , de.  l’hpn-,  - 
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fteur  que  leur  faifoit  le  Vicaire  de  Jésus-* 

C h r i s t , ce  jour  auquel  on  J’avoié 
reçu , fut  regardé  par  un  Décret  du  Sé- 
nat comme  un  jour  de  fêre , ee  que  I’ojt 
grava  en  lettres  d’or  fur  un  Monument 
élevé  dans  la  grande  Eglife  , pour  en- 
faire  palTer  le  fouvenir  à la  poftérité.' 

- Le  Nonce  s’avança  de-là  vers  Prague,’  n -g 
dans  un  temps  &par  des  chemins  que  le  à Prague - 
débordement  des' eaux  ne  rendoit  pas 

I .*1  OU  il  tonde 

moins  dangereux  qu  incommode  : il  y' un  sémi. 
arriva  au  cotnmencement-du  Carême  ; il  n*,rc- 
y trouva  des  - lettres  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ; il  y en  avoir  de  félicitation 

four  le  Rôy  de  Suède  -,  conformément  à 1 
inclination  de  Sa  Sainteté  , &-de  re-’ 
commandation  pour  les  Magiftrats  dé  la  ' 

Ville  d’Olmuts , pour  les  engager  à fa- 
ciliter l’établiflement  d’un  Séminaire , 

•fuivant  les  projets  du  Nonce  : Ces  Ma-  •' 
giftrats  s’y  portèrent  d’eux-mêmes  avec 
plaifir , & ils  le  remercièrent  tres-hum- 
blement  à fon  arrivée  de  l’honneur  que 
leur  faifoir  le  faint  Pere,  d’avoir  choifi 
leur  Ville  préférablement  à tant  d’autres 
de  l’Allemagne  pour  contribuer  à cette 
bonne  œuvre  ; eet  établiffement  eut  celâ  1 
de  particulier  , qu’on  y devoir  recevoir'' 
de  jeunes  hommes  , non-feulement  de 
la  Suède  , de  la  Gothie  ôc  de  la  Vandalie, 
mais  encorede  Norvège,  de  Dan  ne  marcs  . 

. l'-V  . ' 
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-de  la  Pruflè , de  la  Livonie  , de  Mofco» 
vie  & de  Hongrie , on  devoir. dis-je  les 
y recevoir  Sc  les  y entretenir  gratuite- 
ment à cette  condition  » qu’ils  admet- 
»troient  en  y entrant.,  que  fi  par  «malheur 
îils  embrafloient  jamais  unc.Religion  con- 
traire à la  Catholique.,  ils  payetoient  à 
.cette  Maifon  une  penfion  proportionnée 
\ , .à  la  dépenfe  , qu’ils  y auroient-faite  pen- 

•dant  leur  féjourj  ri’étant  pas  jufte  que 
-ceux  qui  quitteroient  la  Religion,.&  qui 
fe  déclareroient  contre  elle.,  profiraflent 
-de  l’avantage  qu’en. pourroient  tirer-ceux 
qui  :fe  confacreroient  à Ton  i'ervice. 

•U fcrcml  D’O'muts  il  fe  .rendit .en  itinq  jours 
idÆracovte'à  Cracovie  ,c’eft  la  Capitale  de  la  petite 
iovK.VMr  Pologne,  autrefois  la  réfidence  des  Rois; 
Il  n’y  trouva  pas  les  chofes  auffi  difpo- 
fées  pour  le  College,  qu’il  les  avoit  trou- 
'vées  à Olmuts  pour  le  Séminaire  •>  après 
-avpir  ‘conféré  avec  l’Evêque  a à 'qui  il 
•apportoit  des  lettres  de  Sa  Sainteté,iqui 
•fouhaitoir  fort  de  -voir  les  Jefuites  éta- 
rhlis  dans  Cracovie,  il  y laiffa-Odefcal- 
chi  & -Cérini.:  Ces  deux  Peres  -s’étant 
ijoint-s  à un  zélé  Ecclé(iaftique,!Guré  de  la 
.P.uoifîe  de  faim  Thomas  , travaillèrent 
le  refte  du  Carême  à âifermir  les  Catho- 
diques dans  l’ancienne  créance  de  l’Egli- 
fe  , que  les  Novateurs  s’efforçoient  d’af- 
Toiblir  par  toutes  fortes  demoyens;  les 
dignes  .de  leur  Apoftolat  éclat  erenrüo^ 


A -n  t.  PossHvm.Xiv.HI.  205* 
güliérement  dans  une  grande  patience;: 
Odefcalchi  fut  appelle  quelque  temps 
après  enTranlîlvanie  pour  y combattre 
.les  nouveaux  Ariens  , ce  qu’il  fit  fous  la 
proreûion  du  Vayvode  Chriftophe  Ba- 
•thori  Frere  du  Roy  de  Pologne  avec, un  *■ 
ducecs.,  qui  le  confola  des  peines  de. là  1 
Miffion  de  Cracovie. 

Pofl'evin  au  bout  de  quelques-joure 
.«qu’il  refti  dans  cette  Ville , prit  la  rou- 
tte  de  ^arfovie  -,  c’eft  la  capitale  de  la 
;grande  Pologne  -,  il. y rencontra  la  Reine 
avec  laquelle  conjointement  avec  Je  . 

Nonce  de;  Sa  Sainteté , qui  de  trouvent 
alors  heureufement  à la  Cour  , il  prit 
des  mefiires  pour  agir  à celle  de  Suède, 
.conformément  aux  vues  du  Pape  Gré- 
goire XIII.  • 

Sfétant  mis  fur  la  Viîlule,  il  defcendtt  ;ii  vient 
jufques-en  Pruflè,  d’où  il  alla  joindre  le 
Roy  à Vilna  ^Capitale  de  Lithuanie  : Ce  logne  en 
Princcétoitle  fameux  Etienne  Bathori , L,tbuaJue* 
qui  de  Vayvode  de  Tranfilvanic  avoir  été 
élevé  fur  le  Trône  de  Pologne  après  le  re- 
tour de  Henry  III.  en  France  : Il  foutint 
r dignement  par  fa  fagefie , fa  valeur , fon 
■attachement  à la  Religion  , le  choix  que 
fies  Polonois  avoient  fait  de  fa  perfon- 
ne  : Mais  rien  ne  lui  gagna  plus  le  cœur 
• de  fes  Sujets.,  que  la  conduite  également 
; ferme  & prudente,  avec  laquelle  dire  ; 
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prima  d’abord  l’infolence  du  Czar , qui?) 
s’étoit  emparé  de  la  Livonie  ; Après  - 
l’avoir  reprife  fur  lui > & l’avoir  été  at-  . 
raquer  jufques  dans.  Ton  pays,  il  i’obli-  . 
gea  à- lui  demander  la  Paix  : Polïèvin- 
fut  l’arbitre  de  cctre  Paix  .,  en  qualité  > 
de  Légat  député  par  Sa  Sainteté , pour  < 
la  regler  entre  la  Pologne  Sc  la  Mofco- » 
vie  ;ainfi  que  nous  le  dirons  dans  le  Li- 
vre fui  van  r. 

Motif  de  La  Providence  fembla  avoir  attaché- 
« vpyigf.  £ première  entrevûë  * qu’il  eûtj 

avec  Sa-1  Majefté  Polonoife  à Vilna , tout-» 
le  bien  qu’il  devoit  faire  depuis  dans 4 

• tous  les  Pais  du-Nord.  11  avoir  plus*d’une  • 
vûë  dans  ce  voyage  de  Lithuanie  ; il» 
étoic  bien  aifè  de  rendre  Tes-  refpeéts  à» 
un  Prince , que  fa  Compagnie  regardoit* 

* ' comme  {orv  Pere  & fan  Protecteur  dans  . 

le  Septentrion;  11.  jugeoit  devoir  encore^ 
concerter  avec  lui  des  mefures  qu’il» 
avoit  à prendre  pour  l’affeire  importan-» 
re  , qui  le  menoit  en  Suède , fuivant  l’in- 
tention du  Roy  Jean  , qui  avoit  prié  Sa» 
Sainteté  de  lui  ménager  le  fecouus  d’un? 
13  puifibnt  voiftn  , en  cas  qu.’il  en  eût  be- 
foinj.il  fe  fentit  encore- déterminé  par- 
un  nouveau  motif  de  zele , que  les  en- 
rreprifes  dès  Hérétiques  rendoient  > ôa 
plus  vif  & plus  prcflànr» 
it»t  *ù,  L’on  fçait  que  dans  ce  ficelé  nxalîieu-t 
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leux,  où  l’Héréfie  fe  déchaîna  fi  cruel- 
lement  contre  l’Eglife  , dans  routes  les  Pologne,  . 
Provinces  de  l’Europe  y il  n’y  eut  peut- 
être  point  d’endroit,  où.  elle  parue 
le  faire  plus  impunément  qu’en.  Polo- 
gne durant  le  Régné  deSigifmond-Au- 
gufte  : L’indolence  de  «ce  Prince  , fa 
méfintelligence  avec,  la  Reine-  Bonnet 
Sforze  fa  mere , fa  paffion  pour  Barbe 
Radzevil fon  - averfion  pour  la  Reine» 
Catherine  .d’ Aüftriche  fon  Epoufe , tout 
cela  caufa  d’abord  de  la  divifion  dans  fa. 

Famille,  elle  palla  bien-tôt  dans  l’Etat,  & . 
puis  dans  l’Eglife  de  Pologne,  où  l’on*, 
peut  dire  que  chacun  fe  faifoit  une  Re-  , 4 
ligion  félon  fon  caprice , fur  tout  depuis 
qu’on  y eût  permis  l’entrée  à toutes  for- 
tes  de  gens , qui  s’y  ••  rendirent  de  tous 
les  endroits  de  l’Europe,  comme  dans  un 
azile  ouvert  aux>Hérétiques  (&:  aux  Li- 
bertins , ainüque  s’en«  explique  un  illuf-i 
tre  Auteur  * * qur-en  avoir  été  lui  même  * mwiA» 
témoin.  Des- Luthériens  y paflerent  d eGrntUm 
l’Allemagne  , de  nouveau*  Ariens,  * y ‘Cümeiu 
vinrent  de  l’Italie,  des  Calviniftes , en-  dam  U -vit . 
fin  & des  Zuingliens  > y;  communique-  Commen- 
tent la  contagion  qu’ils  avoient  répan-*  <W 
duc  dans  la  France  , & dans  la  Suide  StTiC*' 
Un  certain  André  Volanus  entre  autres 
natif  de  Lithuanie  , mais  Partifan  zeIé0<^,,,* 
de-la  Doétrine  de  Calvin,  ne  caufa  pas  . 


toS  La  Tu  du  Pe-R'B 
unoins  de  défordre  par  Tes  écrits , que 
par  fes  difcours  : Il  parue  un  Livre  de  - 
aui  contre  l’ Adorable  Sacrement  de  nos 
.Autels,  auquel  deux . Jeluites  habiles., 
Jugèrent  à propos  de  répondre;  l’un  étoic 
Pierre  Scarga  Polonois  , qui  fut  depuis 
‘Confefleur  & Prédicateur  du  Roy  Sigif- 
;mond  III.  l’autre  fe  nommoit  François 
Turriano , c’eft  ce  Doéteur  fameux,  dont 
le  mérite  avoir  éclaté  au  Concile  de 
Trente,  où  avant  qu’il  fut  Jefuite,  il 
avoir  été  envoyé  pat  le  Pape  Pie  IV.  * 
tpoflèvin  Un  Hérétique  , qui  croit  s!être  mis 
«’oppofe  par  fon  mérite  à la  tête  d’un  parti  , n’a 
•.ciguës.  rien  . plus  a .cœur  , que  de  taire  connaî- 

tre le  mépris , qu’il  a de  ceux  qui  font 
d’une  Do&rine  .contraire  à la  iienne-.j 
J îVolanus  ne  manqua  pas  de  répondre , 
?£>c  fa  ïéponfe  fut  reçue  avec  d’autant 
^.plus  d’applaudiffement  par  tous  ceux  de. 
iû  Seéte  , qu’ils  croyoient  qu’il  étoit 
■de  leur  honneur  de  donner  plus  de  ré- 
‘ sputation  à l’Auteur  , qu’ils  regardoienc 
comme  leur  Chef;  ils  lui  perfuaderent., 
de  dédier  fon  Livre  au  Roy.,  dans  le 
temps  que  ce  Prince  , qui  fe  préparoit 
a la  Guerre  contre  les  Mofcovites  , n’a- 
voit  pas  fort  le  loihr  d’en  examiner  la 
Doétrine,  & que  fesCourtifans,  pourvu 
-qu’ils  y trouvaflent  quelque. chofe  , qui 
Jesflattat , fe  trouvaient  plus  difpofcz  à 
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il’appuyer  Ils  réuffirent  fi  bien  , que 
iplufieurs  de  ceux  , qui  approchoient  Sa 
Majefté , ^furent  frappez  de  ce'que  cet- 
te Doéfcrine  avoir  de  fpecieux  , un  des 
:Secretaifes  du  Roy  , eut  le  malheur  de 
s’y  Iaifier  furpreudre. 

Poffevin  averti  du  nouveau  danger 
«où  fe  trouvoit  la  Religion  à la  Cour* 
•crut  qu’il  devoit  prévenir  les  fuites  fu- 
neftes  , qu’une  telle  contagion  pouvoir 
caufer  dans  tout  le  Royaume  4 11  vint 
donc  trouver  SaMajefté  à Vilna  , il  en 
ifut  tres-bien  reçu , il  lui  expofa  avec 
cet  air  fage  & infinüant , qui  lui  éroit 
tfi  naturel  , combien  il  étoit  important 
d’étouffer  le  mal  dans  fa  naiffance , & 
•de  ne  pas  permettre  qu’un  Hérétique 
Séditieux  , eut  l’audace  de  faire  fewk 
;à  l’appui  de  fes.  erreur  s le  nom  de  Sa 
Majefté-,  qui  avoic  un  fi  grand  zele  pour 
la  Religion  Catholique  : Ce  qu’il  lui 
•dit  'là-deffus  fit  tant  d’impreflion  fur 
3’efprir-de  ce  Prince  , -que  dans  l’indi- 
gnation qu’il  eût  de  cet  attentat  . H 
•ordonna  que  l’on  irtforrriât-contre  l’Au- 
teur, proteftant  que  fi  on  avoit  l’info- 
dence  de  lui  préfenter  ce  Livre.,  il  le  jet- 
rteroit  lui-même  au  feu.  Poffevin  n’en 
-demeura  pas  là,âfin  défaire  connoîtrc 
.a  toute  la  Cour  & à tout  le  Royaume  les 
:raifons  * qui  i le  portoient.  à le  décrier* 
iil  £t  .un  -Ecrit  affez  long  en  .forme  .de 
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Lettre  , dans  lequel  il  répondoit  tres-fo* 
lidement  à tout  ce  que  cet  Hérétique 
avoir  avancé  ; il  le  préfenta  duûmême 
au  Roy  , à qui  il  s’étoit  donné  l’hon- 
neur de  le  dédier  ; cet  Ecrit  fut  très- 
bien  reçu  de  Sa  Majefté , elle  eut  la  bon-i 
té  de  le  lire,  & témoigna  au  Nonce  la  fa- 
tisfaéfcion  qu’elle  en  avoir  eue-;  toute  la 
Cour  entra,  dans  les  mêmes  fentimens  * 
l’Ouvrage  fuc  bien- tôt  traduit  en  diffé- 
rentes langues-,  on  le  voit  en  latin  dans 
quelques  Editions  de  fon  Hiftoire  de 
Mofcovie  Mais-  ce  qui  donna  plus 
de  confolarion  à PofTevin , c’eft  que  le 
Secrétaire  du  Roy , fur  qui  le  livre  de 
Volanus  avoir  paru  faire  plus  d’impref- 
fîon,  en  revint  auffi-tôt  qu’il  en  eût. 
\û  la  réponfe , reconnut  les  erreurs  de 
cet  Hérétique  , 6c.  y.  renonça  abfolu- 
ment. 

Perfonne-  ne  prit  plus  de  part  à ce 
fuccés  que  Valerien  Evêque  de  Vilna  j 
c’étoit  un  vénérable  Viellard  , qui  n’a- 
voit  point  de  plus  grande  paflion  , que 
de  conferver  dans  fon  Diôcefe  le  déport 
de  la  Foy -,  qui  lui  avoir  été  tran unis 
par  fes  PrédécefTeurs $ Allârmé  par  les 
entreprifes  des  Novateurs  , il  s’y  étoit 
oppofé  de  tout  fon  pouvoir  ; il  avoit 
dans  cette  vue  fondé  dans  fa  Capitale 
JUft  College  de^Ia  Compagnie,  & avoit 
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obrenu  du  Pape  8c  du  Roy  , pour  ce  Col- 
lege tous  les  privilèges  accordez  aur 
Univerfitez  les  plus  célébrés  : ce  S.  Prélat 
fût  charmé  de  l'a  charité , du  zele  & de 
la  capacité  de  Polîevin  , il  ne  fçavoit 
comment  lui  en  témoigner  fa  joye  ; lors 
qu’il  le  vit  fur  le  point  de  partir  pour 
là  Suède  , il  le  fit  approcher  de  fon  lir, 
ou  il  étoit  retenu  par  les*  douleurs  de 
là  goûte , *&  ce  Pere  s’étant  profter- 
né  devant  lui , le  Prélat  mit  fes  mains 
fnr  fa  tête , pendant  qu’il  lîfoit  un  pa- 
pier rempli  de  toutes  fortes  * de  vœux , • 
qu’il  faifoit  au-  Ciel  pour  un  fi  digne- 
Minifhe  des  Autels;  enfin  après  l’avoir 
embraffé  plufieurs  fois , & verfé  des  lar- 
mes de  tendrelïè  fur  lui , fi  le  renvoya-, 
avec  une  ample  bénédiction  : ce  fut  la' 
derniere  conîblàtion  , qu’il  reçût  fur  là 
fin  de  fa  vie,  fi  mourut  effectivement: 
quelques  mois  après  dans  cette  pléni-  ■ 
tude  de  jours , qui  rend  là  mémoire  des* 
Saints  précieufe  devant  Dieu  & devant- 
les  hommes.  Poffevin  par-  l’èftime'- 
qn’il  faifoit  de  toutes  les  chofes  , qui- 
rendent  le  caraétere  Epifcopal  vénérable* 
aux  véritables  Fidèles  , regarda , comme 
un  effer  de  la  bénédiction  de  ce  faine* 
Prélat , la  protection  quil  reffenrit  en* 
Suède  , dans  tous  les  dangers-  qu’il  y ' 
courut  & qu’il  fernbloitlui  avoir  prédits,- 


itfo  La  Vte  t»tr  Perb 
U retour-  P°ur  revenir  à ce  que  nous  difions , il 
recnPruf-ne  fut  pas  difficile  auNonce  de  porter 
iiVun f sé-  Ie  R°y  de  Pologne  à appuyer  l’affaire  de 

minaire  à Suède;  Le  zele  que  ce  Prince  avoit  pour 
Æiauc/berg|a  j^eljgjon  fon  aHjancc  avec  ^ Roy 

Jean  , dont  il  étoit  Beau-frere  l’y  en- 
gageoit  affez  ainfi  Poffevin  ayant  reçu 
des  lettres  de  Sa  Majefté  Polonoife  pour 
■ce  Prince,  auffi  favorables  qu’on  les  pou- 
voir foûhaiter,  & de  nouvelles  affurances 
de  fa  protection  Royale  pour  les  Peres  de 
fa  Compagnie , il  prit  le  chemin  de  la 
Pruffe  , afin  d’achever  à Braunfberg,  ce 
qu’il  avoit  commencé  pour  le  Séminaire: 
il  en  vint  heureufement  à bout , tant 
■par  la  proteûion  de  l’Evêque  Crom- 
mer  fucceffeur  du  grand  Cardinal  Hofius 
dans  l’Evêché  deVarmie,que  par  le  fe- 
•wurs  î-ira  des  Pères  du  -Collège 
de  Braurdberg  fondé  par  le  même  Car- 
dinal, en  confideration  de  cette  Ville 
de  fon  Diocefe , où  il  faifoit  d’ordinai- 
re fa  réfidence,  avant  qu’il  fe  fut  retiré 
.à  Rome  ; il  y mourut  quelque  temps 
après  le  départ  de  Poffevin  pour  fon  £e- 
xond  voyage  en  Suède. 

Après  cela  ^ce  Pere  ne  fongea  plus 
•qu’à  repafiêr  inceffamment  dans  ce 
ÏRoyaume  , il  avoit  reçu  avis  qu’un  Vaif- 
ffeau  du  Roy  Tattendoit  à Royaumont 
iûuJfoniffierg  , c’eft  la  Capitale  de  la. 
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Prude  Ducale  fur  la  Riviere  de  Prégel, 

■qui  y fait  un  Port  Sc  Ce  rend  dans  le 
Golphe  de  Fris-Haff  fur  la  Mer  Balthi- 
que  j il  en  prit  le  chemin  , & il 
y trouva  le  Vaiflêau  , qui  lui  apporta 
des  lettres  tres-ohligeances  de  la  part 
de  Sa  Majefté. 

Cela  le  détermina  de  palfer  non  plus  il  s’em. 
déguifé,  comme  il  avoit  fait  dans  fon  p*ru^u,® 

. premier  Voyage,  mais  avec  l’Habit  de iuéde  fur 

..  3à  Compagnie , croyant  -qu’il  n’y  avoir  îcloy 
plus  rien  a diflîmuler , tant  pour  don-  lui  avoit 
ner  courage  aux  anciens  .&  aux  nou- 
■veaux  Catholiques  -,  que  pour  ôter  tout 
prétexte  aux  Hérétiques  de  dire  qu’oa 
venoit  les  furprendre  ; d’ailleurs  il  ne 
doutoit  point  après  les  ptomelles  fi  ex- 
preffès , que  le  Roy  lui  avoit  donnée* 

•IVrprnrllr  nn’îl  rr-firApmî  r A 

j’Egüfe  Romaine  , qu’il  ne  fût  en  état 
de  |es  foûtenir  par  fa  confiance  & par 
fon  autorité  : Ilmonta  donc  le  Vaifieau , 

■il  elîuia  quelques  dangers  dans  la  tra- 
• ver  fée,  enfin  il  arriva  heureufement  à 
Stokolm  Yur  la  fin  de  Juillet  .de  l’année 
1579.  après  -un  peu  plus  d’un  an  qu’ri  v 
en  étoit  parti  pour  aller  -aRome  rendre 
•compte  au  Pape  du  ûtccés  deXon  pre- 
mier Voyage.  - 

Mais  il  fut-  bien  fiirpris  a fon  arrivée  Révolu, 
d’apprendre  la  Révolution  , qui.  étoit 11041  cn 


in  La  Vie  du  Pere 
Sûéde  au  ' Survenue  au  fujet  de  la  Religion  : tant 
fujet  de  la  jj  Vrai  qu’on  doit  peu  compter  fur 
Rel,filon‘  les  belles  réfolutions  de  ceux  , qui  crai- 
gnent moins  Dieu  que  les  hommes  î 
Dans  le  temps  que  PolFevin  retournoic 
Tlor’m  de  ^ Suède  à Rome , Pontus  de  la  Gardie 
i{tm.  ûc.  repafloit  de  Rome  en  Suède  : quelques-^ 
uns  difent  que  le  Pape  lui  avoir  donné 
Sxcch.  i.  7.  jgj  réponfes'pofitives  fur  ce  que  le  Roy 
fon  Maître  demandoit  : Mais  il  eft  bien 
plus  probable  que  Sa  Sainteté  remit  à 
le  faire  après  qu’elle  auroit  été  infor- 
mée par  fon  Nonce  > de  I3,  difpofition 
où  étoit  ce  Prince  ; quoyqu’il  en  foit , 
il  eft  du  moins  certain  que  Pontus  avoir 
preffenti  que  ces  réponfes  ne  feroient 
pas  aulîî  favorables , qu’il  fe  l’étoit  pet- 
fuadé  ; l’on  fçut  de  lui  anflî-tôt  après 
fon  retour  en. Suède  5 quel  avoir  été  le 
véritable  fujet  de  fon  Voyage  *,  Charles 
de  Sudermanie  , à qui  il  s’en  ouvrit  d a- 
bord , ne  manqua  pas  de  le  communi- 
quer aux 'Sénateurs  & à la  Noblefte , & 
tous  > & Pontus  lui-même  le  premier  , 
allarrtiez  du  danger  , où  ils  fetroyoienc 
être  de  perdre  les  grands  biens  de  1 Egli-f 
fe  , dont  ils  joihfloient  parlèrent  d une 
maniéré  à faire  craindre  au  Roy  quel- 
ques mouvemens  dans  fon  Etat , s il 
©foit  toucher  à un  point  ft  délicat.  Ce 
Prince  reçût  en  ce  même  temps-la  dés 
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lettres  tres-fortes  des  Princes  Proteftans 
d’Allemagne  , & fur  tout  du  Prince 
George  Jean  de  Deux-Ponts  fon  Bcau- 
frere,qui  augmentèrent  fes  craintes:  Ain- 
fi laiflant  trop  voir  qu’il  étoit  fbible  par 
cet  endroit-là , il  ne  faut  pas  s’étonner, 
fi  fes  Miniftres  s’en  prévalurent  pour  for- 
tifier leur  parti. 

Pendant  que  l’on  faifoit  impreffion 
fur  fon  efprit  par  la  crainte,  l’on  employa 
un  moyen  , qui  paroifloit  moins  violent, 
mais  qui  n’étoit  ni  moins  dangereux  ; ni 
moins  efficace  : David  Chytréc  Héréti- 
que fameux  en  Allemagne  , lui  dédia  „m 
apparemment  à l’inftigation  des  Princes  o-  fqf- 
Luthériens , une'Hdition  nouvelle  de  la 
Confeffion  d’Aulbourg,,  & la  lui  envoya  .v"fyJor£ 
auffi-bien  qu’à  toutes  les  perfonnes  les  dt 
plus  qualifiées  du  Royaume  .:  Quelque  s*'de-  p. 
idée  qu’eût  le  Roy  de  la  Doétrine  de 5 
Luther,  qu’il  avoit  lui  même  réformée  • 
en  bien  des  articles  dans  fa  nouvelle  Li- 
thurgie , ainfi  que  nous  l’avons  vu  , il 
ne  fut  pas  fâché  d’y  trouver  du  moins 
quelques  prétextes  pour  couvrir  fes  . 
craintes  & fon  infidélité.:  Mécontent 
d’ailleurs , ainfi  qu’il  affe&oit  de  le  pa- 
roître,  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  à 
Rome  pour  ce  qu’il  avoit  demandé  , ce 
que  le  Comte  de  la  Gardienne  manquoit 
point  de  lui  faire  fentir  , il  ne  ceffoit 
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d’en  faite  des  reproches  au  Pere  Ni  co- 
la! Principal  de  {on  College , & l’affec- 
tion dont  il  l’avoit  honnoré  jufques-là  » 
dégénéra  bien-tôt  en  indifférence , potnr 
ne  rien  dire  de  plus  fort  : Les  Protef* 
tans , qui  s’en  apperceurent , lui  faifoienc 
tous  les*  jours  de  nouvelles  plaintes  de 
ee  Principal , foit  qu’ils  cruflent  faire 
plaifir  au  Roy  , qu’ils  voyoient  chagrin 
des  avances  , qu’il  avoit  faites , foit  pour 
augmenter  fes  craintes.  Ce  Prince  fît 

O 

plus  , pour  convaincre  fes  Peuples  de 
fou  attachement  à la  Religion  du  Pays 
& pour  juftifier  ce  qu’il  difoit  du  peu 
de  confédération  que  le  Pape  avoit  eu- 
pour  lui , il  affréta  de  faire  paroître  beau- 
coup de  froid  à l’égard  de  l’Ambafladeur 
du  Roy  Catholique,  qui  enfuite  n’ofoit 
plus  fe  préfenter  devant  lui  ; il  fit  même 
mettre  en  prifon  quelques-uns  de  fes 
' Sujets,  qui  s’étoient  déclarez  avec  plu» 
de  zele  en  faveur  de  la  Religion;  enfin 
iî  fc  trouvoir  fans  façon  comme  autre* 
fois  aux  AfTemblées  Luthériennes  avec 
autant  d’affiduité , que  s’il  n’en  eût  ja- 
mais abjuré  la  Doétrine.  . 

L’on  ne  peut  être  plus  confterné  que 
Poffevin  le  fut  d’abord  en  apprenant 
toutes  ces  nouvelles  : il  en  gémit  de- 
vant Dieu , puis  adorant  avec  refpeét 
les  Jugemens  de  ce  fouverain  Seigneur, 
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qui  infpire  fouvent  les  meilleurs  def- 
feins  à fes  ferviteurs , qui  veut  même 
qu’ils  prennent  tous  les  moyens  de  les 
faire  reuflïr  , quoyqu’il  ne  permette  pas 
qu’ils  réuffiflent , il  fe  fournit  abfolu- 
ment  à fes  Ordres  : mais  pour  n’avoir 
riefi  à fe  reprocher  , abandonnant  le 
fùccés  à fa  Providence , il  ne  laifla  pas 
de  longer  aux  moyens  de  réparer  ce  dé» 
fordre  : c’eft  pour  cela  que  comme  le 
Roy  n’étoit  point  à Stokolm,  il  s’y  ar- 
rêta quelques  jours , tant  pour  fe  remet- 
tre un  peu  des  fatigues  du  voyage , que 
pour  .y  pouvoir  recommander  cette  af- 
faire à Dieu  , dans  une  plus  grande  tran- 
quillité : ayant  enfin  pris  fon  parti , il  fe 
rendit  à Upfal , où  étoit  le  Roy  : il  y eut 
fon  Audience  publique,  elle  fut  courte , 

& incontinent  il  en  eut  une  autre  parti-  * 
culiere  ôc  fecrette  ; ce  Prince  ayant  re- 
mis à lui  parler  feul  à feul  dans  fon 
•Cabinet  , de  tout  ce  qui  avoit  pü por- 
ter le  Pape  , à ne  point  écouter  fes  pro- 
pofitions. 

Poflevin , qui  l’avoit  prevu  , eut  bien 
fouhaité  pouvoir  tellement  l’occuper 
d’abord  de  la  leéture  des  lettres , qu’il  fevi 
avoit  à lui  préfenter  de  la  part  du  Pa- 
pe , de  l’Empereur^  du  Koy  de  Pologne, 
du  Duc  de  Bavière  & des  autres  Princes 
Catholiques  , qu’elle  pût  ralentir  le 
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?i  l’avoit  honoré  5 quelque  mécontent 
qu’il  fïic  du  Pape,  il  n’en  pouvoic  im- 
puter la  caufe  à Ton  Nonce  ; enfin  cer- 
taines bien-féances  gardées  font  toujours 
honneur  aux  Princes’,  en  faifant  voir 
leur  policelïe  & leur  généroficé.  • 

L’incommodité  de  Pofl’evin  n’eut 
point  de  fuites  , au  bout  de  quelques 
jours  , qu’il  fut  obligé  de  garder  le  lit , 
il  fe  dilpofa  à venir  trouver  Sa  Ma- 
jefté. 

• Le  Roy  l’ayant  fait  appeller , Pofïevin 
fut  introduit  dans  fon  Cabinet , où  il  eut 
à combattre  pendant  plus  de  deux  heu- 
res que  dura  l’entretien  , toutes  les  pré- 
ventions d’un  Prince  politique  3c  mal 
content.  L’efprit  des  Grands  efl:  diffi- 
cile à manier,  fur  tout  lorsqu’ils  font 
en  une  pareille  fituarion , & fi  l’on  ne 
doit  point  êtremoû  pour  les  flatter  lâ- 
chement, il  faut  du  moins  bien  pren- 
dre garde  à ne  les  point  irriter  : Polfevin 
avoit  toute  la  douceur,  la  complaifân- 
ce  & la  fermeté  qu’on  peut  foûhaiter 
dans  un  Miniftre  fage  & zélé , il  en  put 
befoin  en  une  occanon  fi  délicate  : Voi- 
cy  comment  il  s’y  prit  en  répondant  aux 
plaintes , que  ce  Prince  lui  faifoit  de  la 
Cour  de  Rome  , fur  laquelle  unique- 
ment il  vouloit  faire  croire  qu’il  rejet- 
toit  la  caufe  de  fon  changement. 

K 
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Il  lui  die  donc  , » que  Sa  Majefté  avoit 
«pû  voir  par  les  lettres  du  Pape  la 
«confidération  que  Sa  Sainteté  avoit. 
m pour  fa  perfonne  facrée , la  joye  qu’elle 
*>  avoit  eue  de  Ton  retour  à l’£glife  ôc 
»i  la  confiance  qu’elle  avoit  en  fa  vertu  i 
u que  fi  elle  n’avoit  pû  lui  accorder  cer- 
m raines  difpenfes , que  Sa  Majefté  de* 
wmandoit  , elle  pouvoir  bien  croire, 
m ainfi  qu’il  avoit  eu  déjà  l’honneur  de 
« lui  dire  , que  cela  ne  venoit  ni  d’aver- 
» fion  ni  d’entêtement  que  Je  S.  Pere 
» eût  contre  elle.  Que  pour  ce  qui  étoit 
u de  la  reftitution  des  biens  de  l’Eglife  , 
» on  ne  pouvoir  être  plus  fatisfaic 
m que  le  faine  Pere  avoit  paru  l’être  de 
» la  difpofition  où  on  lui  avoit  dit  qu’é* 
m toit  Sa  Majefté  ; que  Sa  Sainteté  étoit 
m trop  raifonnable  pour  vouloir  que  cet- 
« te  reftitution  fe  fit  d’une  maniéré  , 
m qui  pût  caufer  du  trouble  dans  l’Etat, 
» & qu’elle  attendoit  volontiers  & du 
* temps  & de  la  prudence  de  Sa  Ma- 
» jefté  Pexécution  de  ce  qu’elle  avoir 
«projette  là-deftus.  Que  pour  les  autres 
« Articles  & en  particulier  pour  la  Con>* 
*•  munion  fous  les  deux  Efpeces , fur  U-* 
» quelle  elle  infiftoit  davantage , Sa  Ma* 
« jefté  (çavoic  elle- même , puifque  fa  ca* 
•*  pacité  ne  lui  laifloit  rien  ignorer  de  cc 
« qui  ctoir  de  l’ufage  de  l’Eglife  rn  cc 
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point , que  la  même  Eglife  depuis  plu- «* 
fleurs  fiécles  avoit  jugé  qu’il  s’en  fal- 
loit  tenir  à ce  qui  fe  pratiquoir  conf-  <r 
tamment  & univerfellcment  par  tout  -,  * 
que  comme  elle  n’avoit  point  changé  m- 
fans  de  grandes  raifons  , & que  ces  » 
mêmes  raifons  fubfiftoient  toujours , «r 
un  nouveau  changement  pouvoir  avoir  «r 
des  fuites  trop  facheufes;  que  Sa  Ma-  « 
jefté  fçavoit  en  particulier  ce  que  l’en-  cr 
têtement  des  Vviclefliftes  & des  Huf-«* 
fîtes  avoir  produit  depuis  prés  de  deux  «* 
cens  ans  dans  la  Bohême  *,  que  c’éroit  ** 
un  mauvais  préjugé  pour  ceux  , qui  ap- 
puyoient  leurs  fentimens  , de  voir  que  « 
ceux  , qui  les  avoient  fuivis  , étoient  - 
des  personnes  profentes  par  l’autorité  .t 
de  l’Eglife  j que  Luther , qui  les  avoit  cr 
adoptez  en>  Allemagne  , s’étoit  rendu  - 
encore  plus  odieux  par  les  troubles , «■ 
qu’il  avoit  excitez  dans  l’Eglife  & dans  »» 
fa  Patrie*,  que  Sa  Majefté  elle-même  #«■ 
avoir  rendu  juftice  à la  Religion  de  fes  ci t 
Anceftres , en  fe  déclarant  comme  elle  c« 
avoit  fait  en  faveur  des  anciennes  pra-  « 
tiques  de  l’Eglife,  que  les  Miniftres  Lu-  rt 
thériens  avoient  eu  la  témérité  d’abo-  « * 
lir  dans  le  Royaume.  •* 

Qu’il  vouloir  croire  que  Sa  Ma  jefté  « 
n’avoit  demandé  la  Communion  fous  «• 
tes  deux  Efpeces , que  pour  le  bien  de  « 
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» la  Paix  ; mais  qu’elle  fçavoit  que  des 
« Conciles  & généraux  & particuliers., 
«après  avoir  mûrement  examiné  lesrai- 
« fous , qui  pouvoient  porter  à Ce  relâ- 
« cher  Ià-defïus  , s’y  étoieot  toujours 
» conftamment.oppofez  -,  que  le  Concile 
» deConftance,  8c  nouvellement  encore 
« celui  de  Trente  s’étoit  expliqué  d’une 
« maniéré  Çi  forte  , qu’on  ne  pouvoit 
« fans  témérité  ne  point  Ce  rendre  à une 
**  telle  autorité  ; que  quoyque  ce  ne  foit 
u là  que  des  chofes  cle  difcipline  , elles 
t»  ne  dévoient  point  Ce  changer  fans 
« l’autorité  de  l’Eglife  ; que  quelque  ef- 
* fort  qu’ayent  fait  l’Empereur  Charles- 
M.  Quint , 8c  Ferdinand  fon  frere  8c  fon 
„ Succefïèur  à l’Empire  , ils  n’avoienc 
» jamais  pu  l’obtenir  des  Peres  du  Con- 
«cile  ; que  le  Pape  Pie  IV.  à qui  ces 
« mêmes  Peres  avoient  renvoyé  l’affaire, 
» s’étoit  à force  d’importunité  , relâché 
« en  faveur  des  Provinces  Héréditaires 
« de  la  Maifon  d’Auftriche  , pour  n’avoir 
« rien  à Ce  reprocher  fur  la  Converfion  des 
M.Proteilans , qu’on  lui  difoit  erre  atta- 
«chéeàcette  difpenfejmaisquebien  loin 
• *,que  ce  Pape  ien  eut  eu  la  fatisfa&ion, 
» qu’on  lui  en  avoit  fait  efpérer , il  n’en 
« avoit  eu  que  du  mécontentement  j que 
« Pie  V.  * qui  lui  avoit  fuccédé , entrant 
• * oJerius  « dans  les  derniers  fentimens  de  fon 
MtgnMiti  prédeceffeur , s’étoit  crû  obligé  de  ré« 
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Vôquer  cette  conceffion  ; qu’il  l’avoit  « d<rtt 
fait  effeétivement  par  une  Bulle  expref-  « 

/*  ç)  • • ■ • • \ feS'Anndlef 

le , 6c  que  Grégoire  , qui  gouvernoit  a « j«, 

préfent  l’Eglife  avec  tant  de  fage(Te&« 
de  bénédiction , avoit  par  une  fécondé  « 

Bulle  auffi  forte  que  la  première  révo-  « 
que  la  même  difpenfe  j qu’il  laifloit  à <* 
juger  à Sa  Majefté  , fr  le  même  Pontife  " 
devoit  ajarés  cela  en  donner  une  , qui  « 
approuvât , ce  qu’il  venoit  de  condànv  « 
ner.  Que  l’Empereur  6c  tous  les  Prin-  « 
ces  Catholiques  univerfellement  s’en  « 
tenoient  à l’ancien  ufage  confirmé  « 
depuis  tant  de  fiécles  i que  les  Hé-  «* 
rétiques  étoient  les  feuls  qui  l’a-  « 
voient  abandonné  ; que  l’ôn  étoit  per-  » 
fiiadé  que  Sa  Majefté  , qui  avoit  tant  « 
de  lumières  6c  de  piété  , ne  voudroit  « 
pas  fe  diftinguer  en  un  point,  qui  la" 
diviferoit  de  tous  les  Rois  6c  de  tous  « 
lès  Princes  Catholiques , pour  s’aflo-  « • 

cier  aux  Hérétiques  •>  qu’elle  fçavoit  « > 
que  le  mérite  d’un  Enfant  de  l’Eglife  <* 
fe  tire  de  la  foûmiiïîon  aux  décinons  « 
de  cette  Mere  commune  desFideles  ■>  " 
qu’étant  infpirée  6c  gouvernée  par  le  « 
fàint  Efprit  elle  ne  peut  faillir  , 6c  qu’il  « 
n’y  avoit  que  de  l’égarement  àatten-  « 
dre  dés  que  l’on  s’écartoit  de  cette  « 
réglé  de  la  vérité  5 que  fi  l’on  accordoit  " : 

-à1  Sa  Majefté  ce  qu’eilc  foûbaitoit , cela  » 
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» donneroit  occafion  à d’autres  de  de-*' 
» mander  les  mêmes  chofes  i qu’une 
« condefcendance  de  cette  nature  en- 
»,  traîneroit  une  infinité  de  defordres  & 
«de  relâchemens  ,■  & que  plus  l’Eglife 
« feroit  facile  à donner  de  telles  difpen- 
„ fes , plus  on  s’enhardiroit  à en  dcman- 
« der  de  nouvelles.  Qu’il  étoit  doulou- 
« renx  qu’aprés  tant  d’avances  que  Sa 
„ Majefté  avoit  faites  en  faveur  de  la 
« Religion  , elle  fut  retenue  par  fi  peu 
» de  chofes  ; que  tous  les  bons  Catholi- 
» ques  avoient  eu  une  vraye  joye  d’ap- 
»#  prendre  combien  elle  étoit  éloignée 
» des  fentimcns  de  Luther  ; que  «l’on  fi: 
»,  fouvenoit  du  zele  avec  lequel  elle  avoir 
»,  obligé,  il  y a quelques  années,  * les  Mi- 
.»  niftres  Proteftans  dans  la  Conférence 
o de  StokoJm , de  reconnoître  la  vérité 
»>  du  Sacrifice  de  nos  Autels  dans  l’o- 
n blation  fainte  , qui  s’y  fait  de  la 
»,  ViCtime  immolée  pour  le  falut  des  Pé- 
»»  cheursj  de  la  piété  avec  laquelle  elle 
h s’étoit  portée  à rétablir  l’ancien  Culte 
» dans  les  Eglifes  qu’elle  avoit  fait  ou- 
v vrir  j du  refpeâ  qu’elle  confervoic 
» pour  les  Saints  , qui  joüiffent  de  Dieu 
»,  dans  la  gloire  ; de  la  vénération  qu’elle 
»,  avoit  marquée  pour  les  Reliques  de 
»,  Sainte  Brigitte  fon  illuftre  ayeule 
»,  dans  le  Monaftere  de  Vaftene  ; de  la 
u protection  quelle  y avoit  donnée  à 
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Ces  faintes  Vierges  , qui  n’avoi'cnt  pas  « 
moins  hérité  de  l’efprit  de  cette  Tain- « 
te  Fondatrice,  que  des  Reliques  de  Ton  •* 
facré  corps  ; de  l’ardeur  enfin  avec  la-  »* 
quelle  Sa  Majeflé  avoir  fait  rétablir  « 
l’abftinence  ôc  les  jeûnes  du  Carême  , « 
que  les  Miniftres  Proteftans  avoient" 
abolis,  de  leur  autorité*  « 

Icy  le  zele  du  Nonce  s’enflammant , 
peut- on  donner,  Sire,  Iui-dit , des  mar- 
ques plus  fenfibles  de  l’attachement  que  Vo- 
tre Majeflé  témoignait  avoir  pour  Us  an- 
ciennes pratiques  de  l'Eglife  Catholique ? 
Comment  après  cela  l'Hérétique  Chytréc  a- 
t'il  tu  l'impudence  devons  regarder  comme 
It  P rote  fleur  d'une  Sefle , qui  veut  Us  faire 
p a fer  pour  des  fkperflitions  ? Suivez,  plu- 
tôt en  cela  , Grand  Prince  , Us  lumière  t 
de  votre  fagejfe , que  les  Sophifmes  de  ce 
Rhéteur  j j’en  appelle  d la  connoijfance  que 
vous  en  avez,  vous-même  ; qui  vous  empê- 
che d'entretenir  ce  que  vous -avez,  commen- 
cé? Quel  mal  a caufè  dans  l'Etat  le  chan- 
gement , qui  fe  fit  alors  dans  le  Royaume  ? 
Que  s'efl-il  tnfuivi  du  rètablijfemtnt  de  ces 
fa  ntes  pratiqu  e , que  l' Hèréfie  avoit  abo- 
lies ifinon  de  faire  voir  que  l'autorité  de 
Votre  Majeflé  nètoit'pas  moins  grande 
que  fon  z.ele  ? N’efl-elle  pas  encore  aug- 
mentée cette  autorité  par  les  fuccès , dont 
le  Ciel  a couronné  de  figlorienfes  avances  l 
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appréhendez-vous  donc , Sire,  ou  plutôt 
• que  ri  avez-vous  pas  fujtt  d'efpérer?  En 
. quelles  extremittz  avant  cela  ne  vous  êtes 
voies  point  trouvé ayant  tu  a foütenir 
durant  tant  d'années  la  haine  d'un  frere  + 

. qui  regardoit  vôtre  perte  comme  le  fonde - 
ment  de  fon  falut , & qui  non  content  de 
. vous  avoir  dépouille , exilé , emprifomié  x 
, cherchoit  encore  d vous  ôter  P honneur  & 

. la  vie  ? C'ejl  par  ces  devrez. , Sire  y que  la 
, Providence  vous  a fait  monter  fur  le  Trône, 

' , que  vous  rempli  (fez  avec  tant  de  gloire  & . 
: . de  fuccis  : quelques  con/pirations , qui  fe 
f oient  formées  pour  troubler  le  repos  de  vô- 
tre Régné  , elles  ont  été  heureufement  dif - 
ftp  é es  ; à qui  en  aveu-  vous  P obligation  qu  À 
Dieu  ? Oùy , ce/l  lui.  Sire,  qui  a fait  toutes 
ces  merveilles  :Son  bras  riefl  point  racourci 
& et  Dieu  de  vérité , qui  promet  d'affifler 
ceux  qui  ont  confiance  en  lui  >.ri abandon* 
nera  point  un’  Prince  , qui  efi  difpofé  à. 
facrifier  fies  interets  au  fervice  de  fia  divine 
Afajeftè.  ' \t;v  Y ' V 7;v  -*.•  . . * 

Le  Roy  Le  Roy  fat  frappé  de  ce  que  luidi- 
eft  touché  fo{r  p0ffevin  , il  ne  put  fi- bien  le  dilîï* 

des  dit-  ; 4 _ r , ’ a 

cours  du  muter  3 * que  ce  Pere  ne  s en  apperçut  : 
Nonce , 3c  nom  rjous  verrorJS  encore  Id-deffut  4 lur 

ic  radoucit  ,.r 

, dit-il  , apres  quoy  il  rompit  le  dilcours; 
& le  renvoya.  On  voyoit  depuis  ce 
temps-là  ce  Prince  inquiet , il  connoif- 
(bit  la  vérité mais  la  peine  qu’il  avoit. 
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de  lafuivre,  létroubloit;  il  fembla  du- 
rant quelques  Termines  donner  quelque' 
efperance,  qu’enfin  cette  vérin*  repren- 
droit  le  defliis  : il  laifloit  aux  Jefuites 
la  liberté  de  direlaMefle  tous  les  jours 
dans  leur  Chapelle  : on  y annonçoit 
la  parole  de  Dieu  en  Allemand  , les  Fê- 
tes & les  Dimanches  -,  Iesperfonnes  de 
qualité  y affiftoient  en  grand  nombre 
& Ton  fils  naturel  y étoit  plus  aflidu  que 
les  autres  , Tans  qu’il  lui  fit  là-deitus 
aucune  peine  ; s’adouciflant  avec  les  Pe- 
res , il  ordonna  qu’on  fournît  plus  abon- 
damment au  College  les  vivrq*  , qu’il 
^étoit  engagé  de  leur  donner  , ce 
qu’il  avoir  empêché  dans  Ton  premier 
chagrin  ; il  permit  même  à la  Reine, 
que  Ton  fît  dans  l’Eglife,  qui  étoit  au- 
trefois là  Cathédrale  , une  tranflation 
des  Reliques  du  glorieux  Roy  & Martir 
S.  Eric  , pour  les  placer  plus  honorable^ 
ment  dans  une  Châfle  d’argent , que  cer- 
te  pieufe  Princefle  avoir  fait  faire  ; ce- 
la s’éxécuta  par  le  miniftere  du  Pere 
Vvarfevits  fon  Confelfeur  avec  les  priét- 
res,  que  l’Eglife  Romaine  employé  en 
de  pareilles  Cérémonies  * quelque  dépit 
qu’en  fiiTent  paroître  les  Miniftres  Pro- 
teftans  ; on  répandit  encore  par  tout 
une  grande  quantité  de  Cathéchifmes 
de  Canifius  en  langue  Allemande  , & 
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l’on  trouva  le  moyen  dé  le  faire  impri- 
mer & diftribueren  la  langue  du  Pays» 
fans  qu’on  en  fît  aucun  bruit. 
pdTevin  ~ U arriva  encore  une  chofe  , qui  mar- 
convertiti  quoit  la  confidération  que  le  Roy  avoit 
Envoyez111  Pour  Poflevin  j le  Prince  trouva  à fon 
des  petits  retour  d’Upfalà  Stokolm  deux  Envoyez 
Taudis,  petjcs  Tartares  ; l’un  s’appclloit  Za- 
charie & l’autre  Antoine  > ils  venoienc  » 
difoicnt-ils,  de  la  part  de  leur  Prince,  lui 
préfenter  des  Troupes  pour  le  fèrvice 
de  Sa  Majefté  , ils  croient  fuivis  de  fix 
Domeftiques,  aufquels  un  Gentil- hommfc 
Polonoÿ  s’ croit  joint. 

Cette  Ambafîade  ayant  paru  fufpe&e 
à ce  Prince , il  les  fit  d’abord  arrêter  ; 

Cette  petite  dilgrace  par  une  difpenfa- 
tion  finguliere  de  la  Providence  , leur 
procura  le  plus  grand  de  tous  les  avan- 
tages: le  Nonce  à qui  le  Roy  de  Polo- 
gne les  avoir  recommandez  , lorfqu’il 
croit  à Vilna,  les  étant  allé  vifiter,  il  leur 
offrit  obligeamment  fes  offices  auprès 
de  Sa  Majefté  : ayant  par-  là  trouve  le 
moyen  de  les  inftruire  ( ils  étoient  Sché- 
matiques , & fui  voient  le  Rit  Grec  , ) il 
eut  le  bonheur  de  leur  faire  abjurer  leurs 
erreurs,  les  reconcilia  à l’Eglife,  leur 
donna  deux  fois  la  Communion  ; enfin 
par  fon  crédit  auprès  du  Roy,  ils  furent 
. mis  en  liberté  & renvoyez  en  leur  Pais 
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chargez  de  préfens  de  la  part  di^Prin- 
ce , mais  ce  qu’ils  eftimoient  infiniment 
plus  que  toutes  les  richeffes  du  mon- 
de , ils  y reportèrent  la  perle  Evangéli- 
que avec  le  défir  d’en  faire  part  à ceux 
de  leur  Nation. 

Cependant  la  Religion  faifoit  peu  de  . conf0r«- 
progrez  en  Suède,  parce  que  quelque  dit-  , °d“  laq^ 
pofirion  qu’il  y eût  à l’y  rétablir  , la  con-  «i-uu 
duite  du  Royarrêcoit  tout:  AinfiPolTe-  Vendis 
vin  regarda  comme  une  grande  confola-  •'ancienne 
non , de  ce  qu  en  ce  temps- la  un  Pailan  î Egut, 
fort  âgé,  qui  avoit  paffë  toute  fa  vie  dans 
les  Forêts  , ayant  appris,  qu’il  étoit  venu 
de  Rome  des  Prêtres,  qui  prêchoient 
l’ancienne  Religion,  l’éroit  venu  trouver: 
ce  pauvre  Vieillard  fe  jet  ta  d’abord  à fes 
pieds , & lui  dit  en  pleurant  de  joye  , 
qu’il  étoit  ravi  de  pouvoir  fe  confeffer , 
que  depuis  quarante  ans  il  n’avoit  ren- 
contré aucun  Prêtre,  à qui  il  pût  s’a- 
drelTer  pour  cela  ; puis  tirant  fon  cha- 
pelet , il  le  lui  montroit  en  le  baifant  , 
&difoit,que  quelque  effort  qu’on  eut 
pû  faire  pour  le  lui  arracher  des  mains , 
on  n’avoit  pû  en  venir  à .bout.  On 
peut  juger  avec  quelle  tendreffe  I’hom-» 
me  Apoftolique  le  reçût , l’inftruifit , ffe 
confola  : ce  bon  homme  s’étant  donc 
confefle  fe  prépara  â communier  dans 
la  maifon  du  Pere,  & fut  le  premier  de 
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tout  Ij^  Royaume,  qui  le  fit  à UpfaI 
enfin  plein  de  cette  joye,  que  la  grâce 
fait  fentir  , mais  que  le  monde  ne  com- 
prend pas,  il  reprit  le  chemin  de  fes  bois. . 

Ainfi  Dieu  , qui  par  un  effet  de  fa  Juftice, 
abandonne  les  Sages  & les  Grands  du., 
fiecle  à leur  fens*  réprouvé  , prend  plai- 
• . fît*  par  un  effet  de  fa  miféricorde  , qui. 

choifit  ceux  qu’il  veut , de  répandre  tes . 

• * . grâces  fur  les  pauvres  & fur  les  petits, 
le  Roy  Mais  comme  le  retour  du  Nonce  in--  . 

wâjours  quiétoit  les  Grands  du  Royaume , ils  fi-- 

ébranlé  dâ*  ■*  , , , _ 

la  tienne.  rent  de  nouveaux  efforts  auprès  du  Roy,,  . 

pour  l’obliger  à fe  déclarer  encore  plus, 
ouvertement  pour  la  Religion  du  Pays:, 
il  y fut  confirmé  par  des  lettres,  qu’il; 
reçût  en  ce  même  temps- là, par  la  voyc. 

4e  Lubeck,  de  quelques  Princes  Protef- 
tans  d’Allemagne  : On  ne  peut  conce- 
voir l’afilhffion  , que  la  Reine  recevoir, 
d’un  changement.fi  peu  attendu  ; elle 
aimait  tendrement  le  Roy  fon  époux,, 
mais  véritablement  Chrétienne,  elle  n’a- 
voit  rien  plus  à cœur  que  le  falut  de  ce  » - 

Prince  : elle  ne  ceffoit  de  lui  rappellcr- 
les; motifs,  qui  l’avoient  porté  à fe  ré- 
concilier.avec  l’Eglife  ellè  effayoit  de. 
ranimer  fa  confiance  par  le  fouvenir  de  la. 
protcé&on  vifible  dmCieldans  tous  les. 
dangers , qu’il  avoir  courus  au  commen- 
cement de  fon  Régné  > elle  oppofoit  à la. 
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crainte , qu’il  avoir  de  (on  frere  Charles 
de  Sudermanie  & des  Proteftans  , l’efpe- 
fance  qu’il  pouvoir  concevoir  defon  Al- 

- liance  avec  plulïeurs  Princes  Catholi- 

ques ; vous  avez. , lui  difoit-elle , F affec- 
tion de  vos  Peuples , l'Empereur  & le  Roy 
de.  Pologne  pour  vous , rieft-ce  pas  detjuoy  ■ 
vous  rajfûrer  ? Mais  la  crainte  d’un  mal , ù 

queleRoy  regardoit  comme  ptéfcnt 

tout  prelt  à.fondre  fur  (a  tête  , l’empor-  - 'L-‘  - 
ta  dans -fon  ame  fur  l’elpérance  d’un  fe-  ' 
cours , qui  lui  paroifToit  allez  incertain. 

Polie  vin  voyant  que  c’étoit  ce  qui  lui  Pofllvin  1 

faifoit  fermer  les  yeux-à  tout  ce  qui  pou-  te  un^crït 
voit  l’affermir.  , commença  à.  défefpé-  dans  lequel 

rer  du  fuccés  de  fa  Négociation  ».  &-fouta«^r 
fongea  à le  retirer  ; mats  avant  que  de  s’«toit  fri* 

I*  e » *t  ■ . |.  m lu  jet  de 

le  taire  , il  voulut  tenter  encore  un  fa  Convet- 
moyen  y ce  fiât après  avoir  demandé  fion- 
les  lumières  du  Ciel , de  faire  un  Ecrit  , 
dans:  lequel  il  ralïèmbleroit  tout  ce  qui 
s’ëtoit  pâlie  dans  cette  affaire  > efpérant  ^ **’ 
que  fî  Sa  Majefté  le  voyoit  , elle  réflé- 
chiroit  peut-être  davantage  en  fon  par- 
ticulier fur  les  fuites  d’un  changement, 
qui  étoit  fî  préjudiciablè  à fa  confcience, 
àfon  honneur  & à fon  repos  : il  le  fît, 

& mit  cet  Ecrit  entre  lës  mains  d’un  Se- 

- cretaire  de  Sa  Majelté  « qui  étoit  bon 
Catholique  & fon  ami,  & le  pria  de  le  lui! 
préfenter  à la  première  occafion.  favo- 
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rable  qu’il  auroit.  Le  voicy  traduit  fi- 
dellement  en  nôtre  langue. 

»»  Le  Roy  fçait  que  c’eft  de  lui-même 
» qu’il  a pris  le  delfein  d’envoyer  le 
» Comte  de  la  Gardie  vers  le  Pape , 
u pour  lui  demander  un  Prêtre  Catholi- 
» que  , avec  qui  il  pût  traiter  de  fa  rc- 
*»  conciliation  avec  le  faint  Siégé. 

»»  Que  le  faint  Pere  à la  prière  de  Sa 
»>  Majefté  , lui  avoit  envoyé  Antoine 
>»  PofTevin , & que  Sa  Sainteté  pour  ne 
»»  manquer  à rien  de  ce  qui  pouvoir  lui 
» faire  plaifîr  , le  lui  avoit  renvoyé. 

>»  Que  ledit  Pofl'evin  dans  le  defir  de 
»>  fervir  Sa  Majefté  , n’avoit  épargné  ni 
>»  fes  foins  , n’y  fes  fatigues , ni  fa  vie 
»»  même  dans  une  infinité  de  dangers  » 

»»  qu’il  avoit  courus  durant  de  fi  longs 
*»  & de  fi  pénibles  voyages. 

>»  Qu’il  avoit  rendu  à plufieurs  Prin- 
v ces  Chrétiens  , un  témoignage  authen- 
« tique  du  zele  & de  la  piété  du  Roy  i 
» qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  terminer  l’af- 
»*  faire  de  la  Religion , qui  avoit  été  l’n- 
*»  nique  motif  de  fa  Légation  ; qu’il 
»»  avoir  commillloa  de  l’afturer , que  le 
» Mariage  du  Prince  fon  fils  , avec  la  . 
» Sœur  de  l’Empereur  , aufti-bien  que 
«l’Alliance  du  Roy  Catholique  , ’ainfi 
**  que  Sa  Majefté  l’avoit  fouhaité , étoient 
»»  attachez  à l’heureux  fuccés  qu’auroiç 
u cette  Négotiation. 
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• Que  fi  le  Roy  changeoic  de  pen-  » 
fée  fans  parler  du  jufte  mécontente-  «#  ' 

ment  qu’en  pourroient  avoir  le  Pape»» 

& les  autres  Princes  Catholiques , qui  « 
fe  verraient  fruftrez  de  leur  attente , «* 
contre  la  parole  qu’on  leur  avoit  don-  »» 
née  ,-  il  feroit  ineXcufable  devant  Dieu  »« 
d’avoir  fermé  les  yeux  à fes  lumières , «« 

& manqué  de  fidélité  à tant  de  gra-  «- 
ces , qu’il  avoit  reçue  de  fa  bonté.  « 

- Que  Sa  Majefté  ife  fouvenoit  bien  « 
que  le  16.  de  May  de  l’année  préce-  •» 
dente*,  après  s’être  confeflee  audit»»  ,{7|4 
Pere  PolTevin  , & après  avoir  reçu*» 
l’Abfolution  , il  l’avoit  cmbrafle  #ec  « 
larmes  & lai  avoit  dit  ces  paroles  fi  »« 
dignes  d’un  Chrétien  , & d’un  R oy , « 

Je  vtut  tmbrujft  & F Eglife  CuthoFt-  « * Et  trou 
que , & je  lui  jure  un  éternel  attucbement . « <tmplcê»r 
Qu’il  lui  avoit  alors  ajouté  que  pour 
. la. Communion  fous  les  deux  Efpeces  «•»»»»  *»  »■ 
%&  les  autres  chofes  , que  Sa  Majefté 
avoit  demandées  au  faint  Siégé,  elle  « 
s’en  remettoit  entièrement  à ce  que  « 
le  faint  Efprit-  en  déterminerait  par  la  « 
bouche  du  Souverain  Pontife,  à qui  « 
elle  renvoyoit  Poflèvin  , pour  l’infor-  »«’ 
mer  particuliérement  de  cet  article.  •* 

Que  ce  Pere  s’étoit  acquitté  de  h 
■fa  Commiftîon  auprès  de  Sa  Sain-»» 
tecé  , 6c  avoit  jugé  devoir  encore» 


ni  La  Vie  bü  Pire 
«Taire  part  de  la  même  affaire  â-l’Em- 
« pereur  &-  à quelques  autres  Princes 
>»  Catholiques. , quoy  qu’en  fecret  , 
j»  croyant  qu’une  telle  déclaration  pour- 
„ roit  beaucoup  aider  les  affaires  d&Sa  ' 
v Majefté. 

n Qu’elle  avoir  pû  voir  par  lès-  let- 
» très , qu’il  lui  avoit  apportées  de  1» 

» part  du  Pape  & de  l’Empereur,  du  Roy. 

» de  Pologne  & de  quelques  autres  Prin- 
»>ces  Catholiques , les  heureufes  difpo- 
» Etions  , où  ils  fe  trouvoient  à,  for» 

» égard  , difpofitions , qui  ne  venoient 
« que  de  la  perfuafion , oùils  étoient  de 
» la  j|pce rite  avec  laquelle  Sa  Majefté 
» fongeoit  à rétablir  la  Religion  , & que 
»>  ces  Princes  n’avoient  eu  d’autre  but  en 
*>  cela  que  le  falut  du  Roy  & le  bien  de 
» tout  le  Royaume. 

Qu’on  laiftbir  à examiner  à la  fàgeffè 
n de  Sa  Majefté  , qui  étoit  fi  éclairée , fi 
j» des  Alliez  de  cette  importance  étoient’ 
j*  à négliger  à un  Prince,  qui  avoit  des  Su»- 
»j  jets  allez  fiers  pour  le  menacer , s’il 
« ne  fuivoit  point  leurs  idées  dans  lë 
*>  gouvernement  de  fes  Etats. 

jj  Qu’en  attendant  qu’il  fît  fentir 
» l’effet  de  fes'  promeffes , on  lui  dc>- 
jj  mandoit  en  grâce  ( ce  que  les  Turcs  & 
» les  Tar tares  ne  refufent  point  chez 
»j  eux,)  que  les  Catholiques  euffcnc 
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leur  Eglife , & que  l’on  n’empêchât  « 
point  ceux , qui  y voudroient  aller , « 
d’y  faire  profelfion  de  la  Religion  Ro-  « 
maine.« 

. Que  ledit  Poflevin  avoir  examiné  « 
attentivement  par  lui<-même  l’état  où« 
étoit  la  Religion  dans  la  Suède  & dans  « 
la  Gothie  , ôc  qu’iL  avoir  reconnu  tant  •• 
par  les  difeours  que  par  la  conduite  de  « 
ces  Peuples , qu’ils  n’avoient  point  de  « 
plus  grande  ardeur,  que  de  voir  le  Roy  « 
ïè  déclarer  hautement  pour  la  Commu-  « 
nion  Romaine,  & qu’aulli-tôt  qu’il  « 
l’auroit  fait , on  les  verroit  difpofez  *« 
s’il  étoit  befoin  , à la  défendre  au  prix  « 
de  leur  fangi  & qu’ils  n’apportoient  « 
point  d’autres  railons  , quand  on  leur  « 
demandoit  pourquoy.  ils  ne  rembraf-«- 
foient  point , finon  qu’ils  en  étoient  « 
détournez  par  là  crainte  des  peines , « 
dont  on  les  menaçoiu  « 

. Que  pour  le  Pere  Nicolaï.,  quon  « 
tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  « 
de  rendre  odieux  au  Roy  , on  n’avoit  « 
qu’à  oppofer  à.tout  ce  qu’on  en  pou-  « 
voit  dire,  le  témoignage  même  de  Sa  « 
Majefté  ,.qui  fouvent  avoir  déclaré  de-  « 
voir  à fon  zele  le  progrez  des  prati-  « 
quesde  piété  , qu’elle  avoit  eu  à cœur  « 
d’établir  dans  fon  Royaume , & qu’on  •• 
pouvoir  *voir  par  la.  vie  humbie  , « 


H4  Là  Vie  ou  Pire 
>3  frugale  ôc  defintereflée  de  ce  Pere 
»3  quel  avoit  été  le  but  de  fon  travail 
»>  Ôc  de  fes  foins. 

»»  Que  fi  le  Saint  Siégé  n’accordoic 
n point  au  Roy  la  difpenîe  de  certaine» 
» chofes  , qu’il  lui  avoit  demandées  , 
»>  Sa  Majefté  avoit  trop  de  lumières  , 
33  pour  ne  pas  voir  que  cela  ne  venoit  , 
33  ni  d’averfion  , ni  d’entêtement  qu’on 
3#  eût  contre  elle  ; que  des  Conciles  ÔC 
u particuliers  ôc  généraux  ténus  fur  les 
» mêmes  matières,  n’avoient  point  été 
t»  d’avis  de  rien  relâcher  là-defiits  , après 
» en  avoir  examiné  mûrement  les  railons 
33  durant  plufieurs  années  ; que  ce  n’étoic 
» point  aux  Enfans  à donner  des  loix  à 
33  l’Eglilê,  qui  cft  leur  More,  mais  que 
h c’étoit  à elle  , qui  eft  la  Colomne  de 
» la  vérité , â donner  des  loix  à fes  En- 
33  fans. 

3*  Que  fi  les  Mtniftres  Proteftans  vou- 
33  loient  écouter  les  raifons  , que  Iafain- 
33  te  Eglife  avoit  d’en  ufer  ainfi,  on  pour- 
33  roi  t aifément  les  leur  juftifier,  ôc  qu’on 
33  fe  flattoit  de  leur  faire  connoître  le 
33  tort , qu’ils  ont  de  les  décrier , com- 
33  me  ils  le  faifoient  tous  les  jours  dans 
33  leurs  Chaires. 

33  Que  fi  Sa  Majefté  vouloir  férieufe- 
33  ment  s’appliquer  à avancer  la  Piété 
» Catholique  dans  fon  Royaume , elle  i 
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-en  trouveroic  le  moyen  fur  dans  les  « 
Ecrits  des  faints  Peres  & dans  leslnf-  « 
trustions  de  ceux  qui  font  légitime-  «* 
ment  envoyez  , & non  pas  dans  les  «« 
penfées  des  Novateurs  , qui  fans  avoir  ** 
de  Million  , s’ingèrent  à parler  de  la« 
Religion  ; qu’en  peu  de  temps  par  cet-  « 
te  voye  il  titeroit  Tes  Peuples  des  té-  « 
nébres  du  Luthéranilme  , de  fe  prépa-  « 
reroit  une  Couronne  immortelle  pour  « 
le  Ciel.« 

Que  cela  n’étoit  pas  fi  difficile , « 
qu’on  vouloir  le  lui  perfuader  , quoy-  « 
que  pûllènt  dire  au  contraire  les  en-  « 
nemis  de  la  Vérité  , qui  tremblans , *« 
où  il  n’y  a aucun  fujet  de  craindre , «*  pf%  ,, 
affeCfcent  de  prédire  le  renverfement  ** 
des  Etats  *,  que  l’expérience  feule  fait  « 
allez  connoître  dans  £e  fiécie  , que  ** 
les  Etats  font  renverfez  par  l’Héréfie , #• 

• & non  point  par  la  Foy  Catholique.  « 

Que  Sa  Majefté  , qui  a relie  nti  jufi-  « 
qu’à  cette  heure  des  effets  fi  préfensw 
de  la  puillanre  protection  du  Ciel,  doit  « 
erre  perfuadée,  que  plus  elle  témoigne-  *« 
ra  de  zele  & de  courage  , pour  en  dé-  »* 
fendre  les  interets , plus  le  Seigneur  « 
continuera  à l’alfifter  & à la  défendre  « 
contre  fes  Ennemis;  puifque,  comme** 
dit  l’Apôtre , ce  qui  femble  foibhjfe  dans  « 

Dieu  fttrpajf g la  force  de  tons  les  hommes,  m 
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Cet  Ecrit  fut  préfenté  au  Roy , cfe 
Prince  le  lût , il  n’y  vit  rien  qu’il  pût 
raisonnablement  contefter  : mais  la  vé- 
rité devient  odieufe  , dés  qu’elle  com->- 
bat  nos  inclinations  : ainfi  le  Nonce 
& les  Jefnites  fcs  Confrères  ne  furent 
plus  regardez  à la  Cour  de  Suède,  que 
comme  des  fâcheux , d’autant  plus  in- 
commodes , que  le  Roy  avort  à fe  re- 
procher à lui-même  l’empreflèment  qu’il 
avoir  marqué  pour  les  y appeller. 
ir  tâche  Autant  que  le  crédit  de  ces  Peres  di- 
gjgnet  minuoit  à la  Cour , autant  celui  des  Par- 
tifaps  de  David  Chytrée  y augmentoit 
tous  les  jours  par  l’emprelTement  qu’ils 
avoient  de  répandre  par  tout  les  livres 
de  cet  Hérérique.  On  ne  fçauroit  croire 
les  defordres  qu’il  avoit  caufé  dans-tour 
le  Royaume  ; ain^que  PolTevin  le  lui  re- 
proche à lui- même  , pénétré  de  douleur 
de  voir  que  tout  le  bien,  qu’il  avoit  tâché 
d’operer  dans  fon  premier  voyage , é- 
toit  prefqu’entierement  riiiné,tant  par 
les  écrits , que  par  les*  intrigues  de  ce 
dangereux  Seétaire. 

L’on  ne  peut  dilconvenir  que  Chy- 
trée n'enc  de  l’efprit  & de  l’érudition, 
TkeliïZ.  Iria‘s  n étant  nullement  Théologien  , * 
».  i.  nfut.  il.  donna  par  un  arrachement  à fon  fens 
chj~  particulier , dans  les  fentrmens  les  plus 
écartez  fur  les  principaux  articles  dé  nô*- 
trc  Foy  -.  Abîme  effroyable  , où  conduit 
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iicrreur  , quand  une  fois  on  a quitté  le 
parti  de  la  Vérité  1 Poflevin  eut  bien  * 
voulu  le  joindre  & s’aboucher  avec  lui , 
dans  l’efperance  de  le  convertir,  ou  du 
moins  de  le  confondre  & de  décréditer 
fa  doétrine.  Voicy  comment  il  s’en  ex- 
plique. ' ' * 

Deux  ans  avant  qui  de  rien  mettre  ati 
jour  contre  vous , je  cherchons  à vous  en- 
tretenlr -,  & fuivant  le  confeil  de  Jésus- 
Christ,  , mon  defftin  etoit  de  vous  - 
reprendre , fans  qu  'il  y eut  que  vous  & 
moy  ; je  vous  écriyis  de  Stebourg  dans  la 
Gotbie , Us  lettres  Us  plus  tendres , dans 
Itfquelles  je  vous  conjuray  par  le  Sang  du 
Fils  de  Ditu  % de  fonger  enfin  à votre  fa- 
lut , & dans  la  vue  de  la  mort , qui  nt 
pouvoit  être  fort  éloignée  , d'afferrnir  votre 
tfprit  chanccllant  dans  la  Foy , par  un  fin* 
cere  attachement  d la  Doürine  de  Ü Eglife. 

, J* ajout ay  que  c étoit-la  le  moyen  de  détour- 
ner la  colere  de  Dieu  de  defifus  vous  , & de 
faire  rentrer  par  votre  exemple  dans  la  vé- 
ritable Religion  y ceux  que  vous  en  aviez, 
tirez  par  vos  erreurs . Je  ne  puis  pas  douter 
* que  mes  lettres  ne  vous  ayent  été  rendues 9 
' vous  les  ayant  fait  tenir  d Lubeck^,  par  une  v 
perfonne  affidée,  mais  vous  ri  avez,  pas 
daigné  me  faire  aucune  réponfe , &c. 

Poffevin  voyant  donc  que  le  mal  aug-  n écrît 
mçntoit  toujours  davantage , jugea  qu’il  «outre  lui« 
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devoit  eflàyer  d’y  apporter  du  remede  j 
& fit  un  Ecrit  contre  Chytrée , qui  pa- 
rut fous  le  nom  de  Nicolas  Milon , c’é- 
toit  uu  de  ces  deux  Ecclefiaftiques  , qu’il 
avoit  amenez  avec  lui  du  Séminaire  des- 
Allemands  à Rome  > Chytrée  , fuivant 
le  génie  des  Hérétiques  , pour  ne  point 
paroître  abandonner  la  partie, y fit  une 
réponfe  , qui  donna  occafion  à cette 
doéte  réfutation  , dans  laquelle  Pofle- 
vin  , fans  plus  ménager  un  homme  , qui 
ne  gardoit  aucune  mefure,  dévoilé  hau- 
tement aux  yeux  du  I^oy  Jean  III.  à qui 
il  fe  donna  l’honneur  de  préfenter  tfon 
livre , toutes  les  impoftures  de  cet  Hé- 
rétique i mais  cela  n’arriva  que  quelques 
années  après. 

En  ce  temps- là  le  Seigneur  mit  I* 
vertu  de  PolTevin  à de  nouvelles  épreu- 
ves : une  maladie  contagieufe  lui  enle- 
va un  des  Jefuites  qui  étoient  avec  lui  , 
Religieux  , d’une  innocence  & d’une 
obéiïfance  rare  : & deux  jeunes  Suédois 
bons  Catholiques  , qui  dëmeuroienc 
dans  le  College  le  fuivirent  de  prés.- 
' Cette  maladie  fut  une  nouvelle  occa- 
fion à ce  Pere  de  fignaler  fa  charité  i il 
vifitoit  avec  un  courage  intrépide  ceux 
qui  étoient  frappez  du  mauvais  air , pour 
les  difpofer  à la  mort , pendant  que  les 
Minières  Proteftans  uniquement  appli- 
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quez  à s’aflurer  une  certaine  rétribu- 
tion , fe  conrentoient  de  faire  efpérer  i 
leurs  malades  l’honneur  d’une  éloge  fu- 
nèbre après  leur  mort,. 

La  Toufl’aints  étant  venue  , temps 
auquel  Poflevin  avoit  indiqué  le  Ju- 
bilé , que  le  Pape  avoit  accordé 
pour  les  anciens  & nouveaux  Catholi- 
ques, les  Jefuites  s'appliquèrent  à les  y 
préparer  par  toutes  fortes  de  bonnes 
ceuvres  & fur  tout  par  le  Sacrement  de 
Pénitence  : la  ferveur  avec  laquelle  on 
fe  difpofa  à le  gagner , répondit  à leurs 
fçins  & les  confola  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  joiiirent  de  cet  avantage. 

Poflevin  crut  après  s’être  acquitté  de 
ces  exercices  de  charité  , fe  devoir  re- 
tirer dans  un  air  plus  fain  avec  tous 
les  autres  Jefuites  -,  il  choifit  pour  cela 
une  petite  Ifle , que  le  Roy  avoit  don- 
née au  College  > cette  Ifle  étoit  un  vray 
défert  , où  à la  referve  de  quelques 
pauvres  Bûcherons  , qui  la  desfrichoienc 
pour  y femer  un  peu  de  bled  , il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  , avec  qui  l’on  pût 
avoÿ:  aucune  fociété:  Ils  fe  conten- 
tèrent d’y  élever  un  petit  appentis  de 
bois  fans  chambre  , ni  cloifons  , uni- 
quement pour  fe  mettre  à couvert  des 
injures  de  la  faifon , qui  étoit  fort  rude  î 
Ils  dreTTerent  dans  un  coin  de  ce  petit 


Il  fait  et- 
gncr  le  Ju- 
bilé aux  Ca- 
tholique, 
de  Suède, 
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bâtiment  un  Autel  avec  toute  la  dé- 
cence , que  le  temps  & le  lieu  leur  pou- 
voir ^ermectre  : Ceux  qui  étoient  Prê- 
tres , y difoient  tous  les  jours  la  MeflTe, 
& ceux  qui  ne  l’étoient  pas , s’y  notrr- 
rifloient  du  pain  des  fortspotir  fe  pré- 
parer à foutenir  les  combats  du  Sei- 
gneur ; car  de  quelque  côté  qu'ils  fe 
tournaient  , ils  ne  voyoient  que  dis- 
grâces & que  dangers  : Ils  y paflerent 
quelque  temps  dans  les  exercices  de  la 
retraite  & de  la  prière  , fuivant  la  mé- 
thode de  Paint  Ignace,  & ils  y trouvè- 
rent la  douceur  de  cette  Manne  cachée, 
que  Dieu  promet  à ceux  , qui  fçavent 
pour  Ton  amour  renoncer  aux  plaifirs 
du  fiecle. 

què^inT"  S’ils  fortoient  de  leur  folitude , c’ç- 
«xctcicej  toit  pour  instruire  les  pauvres  Payfans 
& lT\l  ^ * ^es  an*mer  à la  vertu  & les 

charuc.  inviter  à venir  faire  leurs  prières  dans 
la  Chapelle  : tous  les  foirs  on  y difoit 
les  Litanies  des  Saints  : elles  étoient 
fuivies  d’une  aflez  longue  Oraifon,  dans 
laquelle  on  recommandait  à Dieu  le 
falut  des  Peuples  de  la  Suede  : un.In- 
• terprete  tournoit  cette  oraifon,  & la 

difoit  tout  haut  en  la  langue  du  Pays  » 
à mefure  qu’on  la  récitoit  en  Latin. 
Par- là  Poflevin  infpiroit  infenfihlèment 
àcesbonnes  gens  le  defîr  d’être  inftruits. 
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üs  fe  rendoient  dans  cette  Chapelle 
avec  afliduité  & .une  ferveur  admirable, 
Tant  le  faluc  & la  damnation  dépen- 
dent fouvent  des  Maîtres  , que  ces  for- 
tes de  gens  rencontrent  , puifqu’on  les 
trouve  difpofez  à tout > &c  que  leur 
.{implicite  les  rend  plus  propres  à rece- 
voir & à goûter  Ja  Doctrine  Evangéli- 
que / * 

Le  caradere  de  Nonce  , dont  Poffe- 
vin  étoit  revêtu  , ne  lui  paroilToit  point 
un  titre  , qui  lé  difpenlar  des  incom- 
moditez  attachées  à- cette  pénible  Mif- 
iîon  i il  croyoit  au  contraire  y voir  une 
obligation  de  ne  fe  diftinguer , que  par 
un  plus  grand  courage  à les  fouifrir  ; il 
étoit  perfuadé  ,.ainfi  qu’il  nous  l’a  laide 
par  écrit  dans  les  avis,  qu’il  donne  à 
ceux  qui  font  engagez  dans  les  fondions 
Apoftoliques , ♦«  que  ce  n^eft  point  par  « 
le  fuccés  que  l’on  doit  juger  de  l’excel-  « 
lence  d’un  ouvrier  Evangélique  ; que  « 
la  patience  , qui  rend  un  emploi  plus  « 
méritoire  , le  rend  auflî  plus  précieux  h 
aux  yeux  du  Seigneur  ; que  tôt  ou  * 
tard  il  en  tire  fa  gloire , lors  même  « 
qu’aux  yeux  des  hommes  tout  paroît  « 
defefperé  ; que  comme  l’on  ne  perd  •* 
point  l'efpcrance  de  recueillir  le  grain,  « 
que  l’on  a jette  en  terre  , pour  le  « 
temps , qu’il  met  à germer , à pouffer,  * 


Ses  fr  ntl - 
mens  dam 
les  épu  u- 
ves  ou  N. S. 
le  met. 
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» à fe  former  en  épi , l’on  ne  doit  point 
« aufli  Ce  rebuter  des  orages  & des  ac- 
„ cidens , qui  fembloienr  empêcher  la 
•>  femence  de  la  parole  de  pouffer  *,  on 
»,  a beau- faire , elle  produira  Ton  fruit  au 
»,  temps  marqué  par  la  Providence  ; que 
» comme  le  feu  ne  fe  tire  d’un  caillou 
m qu’à  force  de  coups  , c’eft  encore  une 
»,  de  fes  expreffions , la  lumière  de  la  vé- 
«i  rité  n’éclate  jamais  plus , que  par  la 
»,  contradi&ion  qu’on  y oppofe  i [ Que 
quelque  fuccés  qu’on  ait , on  avoir 
toujours  la  confolation  de  faire  la  vo- 
lonté du  Seigneur  ; que  puifqu’il  avoit 
trouvé  lui-même  fa  gloire  dans  les  croix 
& dans  les  humiliations , parce  qu’il  y 
rencontroit  la  volonté  de  fon  Pere  , 
nous  ne  devions  aufli  rechercher  autre 
chofe  dans  nos  emplois  , que  cette  ado- 
rable volonté.  ] Il  leur  apportoit  en- 
core l’exemple  de  plufieurs  Saints , qui 
s’étoient  rendus  plus  recommandables 
par  la  patience , que  par  le  fuccés  de 
leur  zele  -,  il  y ajoûtoit  ce  cpie  quel- 
ques - uns  racontent  de  l’Apotre  faint 
Jacques,  dont  les  longs  travaux  ne  fe 
terminèrent  en  Efpagne  , qu’à  la  con- 
verfion  de  tres-peu  de  perfonnes. 

Ce  n’eff-là  qu  un  leger  extrait  de  cet 
écrit , qu’il  compofa  dans  ce  temps  d’é- 
preures  durant  fon  fqour  en  Suede  j 
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‘«n  y découvre  avec  quel  efprir  il  fe 
foûrenpit  dans  les  fonctions  de  la  vie 
Apoftolique,  & qu’à  l’exemple  de  l’Apô- 
tre il  écoic  toujours  prêt  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu , foie  par  la  voye  de 
l’honneur  , foie  par  la  voye  du  mépris.  ».  Cor.  g. g. 

La  Reine  , qui  f’interreffoit  beaucoup 
pour  les  Peres,  les  fit  revenir  à Torve- 
fonde  , c’eft  une  Mai fon  de  plaifance, 
qu’elle  avoit  aflêz  prés  de  Stokolm  ; ils 
y paflèrent  le  refte  de  l’année  : Poflèvin 
eut  la  confolation  d’y  réconcilier  à l’E- 
glife  le  Commandant  du  lieu  , un  jeune 
ïïnlandois  , & quelques  autres  Suédois. 

Quelque  temps  après  deux  des  Pères  La  Reine 
. Polonois  fuivirent  la  Reine  à Aros  ou  k 
Vvaftran  j cette  Ville  eft  confidérabie 
par  la  Vi&oire  que  Guftave  Eric  y rem- 
porta fur  Chriflierne  Roy  de  Danne- 
marc , Vi&oire  qui  fut  fiiivie  de  la  Con- 
quête de  la  Suede.  Ce  fut- là  que  cette 
Princeflè  voulut  gagner  le  Jubilé.,  que 
le  Nonce  lui  avoir  apporté  de  la  part 
du  Pape  j elle  s’y  prépara  auffi-bienque 
les  Catholiques  de  fa  Maifon  , par  une 
Confeflion  générale.  ' - 

La  joye  qu’eurent  les  Peres  de'con»^”^;6* 
tribuer  à une  adion  fi  fainte  au  milieu  ou  foi.r  les 
de  la  Cour  d’un  Roy , qui  fe  déclaroit  j^afîoii 
hautement  contre  I’Eglife  Romaine  > fut  du  Piince 
bien  détrempée  par  le  chagrin  que  5a  s 

Lij  * 
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Majefté  marqua  avoir  contr’eux  à Toc- 
cafion  du  Prince  Sigifmond  Ton  fils. 

Ce  Prince  croit  élevé  par  les  foins  de 
la  Reine  fa  mere  , dans  toutes  les  pra- 
tiques de  la  Religion  Catholique  -,  le 
Roy  ne  s’y  oppofoit  point  , & par  la 
confidération  qu’il  eut  toujours  pour 
cette  Princefle  , ôc  pour  d’autres  raifons, 
où  il  entroit  de  la  politique  ; car  il  fon- 
geoit  à lui  ménager  la  Couronne  de  Polo- 
gne , qui  ne  peut  être  donnée  qu’à  un 
Prince  de  la  Communion  Romaine 
mais  comme  .s’il  eût  pu  allier  Dagon 
avec  l’Arche , il  menoit  fouvent  ce  jeu- 
ne Prince  entendre  les  Prêches  de  fes 
Miniftres  , & l’obligeoit  d’aflïfter  au  . 
fervice  des  Luthériens. 

La  Reine , comme  nous  avons  dit , 
avoit  pour  fon  Confefleur  un  Jefuite 
Polonois  nommé  Staniflas  Vvarfevits  ; 
ce  Pere  ajoûroit  à une  naifïance  illuftre 
une.vertu  encore  plus  éclatante  : il  avoit 
préféré  aux  premières  dignités  de  l’Egli— 
fe , qu’on  lui  avoit  préfent-ées  plus  d’une 
ibis  d’humilité  de  la  Profefllon  Religieu- 
fe  dans  la  Compagnie  de  Jisus. 

II  étoit  pafle  dix- mois  auparavant 
en  Suede  fur  le  Vaiffeau  , qui  avoir 
conduit  Poffevin  à Dantzic , & depuis  le 
retour  de  ce  Pere  il  travailloir  de  con- 
cert avec  lui  au  bien  de  la  Religion  $ 
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il  rendoit  en  particulier  à la  Reine  tous 
les  fervices,  qui  dépendoient  de  Ton  mi- 
niftere,  & fecondoit  autant  qu’il  pouvoit 
Ton  zele  dans  l’éducation  du  Prince  Si- 
gifmond  , que  cette  Princefle  regardoit 
comme  la  derniere  reflource  de  l’Eglife 
dans  ce  Royaume. 

Vvarfevits  crut  en  cette,  occafion  de-  Nôtre  sa- 
voir avertir  la  Reine  du  danger  que  ^’c“erurbe* 
couroit  le  Prince  , de  perdre  par  la  com-  fermeté, 
munication  qu’il  auroit  avec  les  Héré- 
tiques, l’avantage  qu’il  tiroir  des  foins- 
qu’elle  prenoit  de  Ion  éducation  -,  elle 
• en  vit  parfaitement  les  conféquences  , 

& elle  en  fit  à Sigifmond  des  repro- 
ches fi  touchans  , qu’à  la  première 
occafion , qu’il  eut  de  marquer  au  Roy 
fon  pere  , la  peine  que  cela  lui  faifoit , 
il  témoigna  à Sa  Majefté  , qu’elle  lui  fe-' 
roir  plaifir  de  mettre  fon  obéifiànce  à 
d’autres  épreuves.  Le  Roy  en  colere  le 
traita  avec  la  derniere  dureté  , l’on  dit 
même  que  dans  le  .premier  mouvement  • 
de  fa  paflion  , il  le  frappa  i mais  ceta 
m’ébranla  nullement  la  confiance  div 
jeune  Prince  , qui  fans  fe  départir-  du- 
refpeét , qu’il  devoir  à fon  pere  , l’af-- 
fiara  , que  fi  rien  au  monde  n’étoit  ca- 
pable de  le  lui  faire  perdre  ,rien  auflï 
non  pis  même  la  perte  de  la  Couronne 
& de  la  vie  ne  lui  feroit  violer 

. L iij 
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l’obéiflànce  qu’il  devoir  à Dieu. 

. Le  Roytourna  fa  colere  contre  les  Pe* 
res,  croyant  <jue  c etoit  eux , qui  avoienc 
inipiré  ces  fenrimens  à fon  fils , il  leur 
en  fit  faite  de  fànglans  reproches  , juf- 
ques  à les  menacer  de  l’exil , de  la  pri- 
son & de  la  mort , s’ils  ne  le  portoientf 
- à en  prendre  d’autres  i mais  eux  fe  Ten- 
tant honorez  de  pouvoir  fuivre  en  ce- 
la l’exemple  que  ce  jeune  Prince  venoic 
de  leur  donner,  répondirent  à l’Officier 
qui  leur  étoit  venu  parler  de  la  part  de 
Sa  Majefté  ; « Qu’ils  croient  dans  le  der- 
t » nier  chagrin  de  voit  qu’elle  les  crue  . 
« capables  de  manquer  au  profond  ref- 
« pc& , qu’ils  lui  devoient , qu’ils  pou- 
u voient  i’afiurer  , qu’il  n’y  avoir  per- 
» Tonné  dans  tout  fon  Royaume , qui 
>j  pût  l’emporter  fur  eux  en  ce  point-là , 
n 8c  qui  eût  un  zele  plus  fincere  8c  plus 
» ardent  pour  fon  lervice  que  bien 
» loin  de  mettre  la  divifion  dans  la  Fa- 
. K mille  Royale  , comme  on  vouloir  le 
» faire  entendre  , charmez  de  l’union 
» qui  y regnoit  , ils  n’avoient  rien  eu 
' » plus  à cœur  que  de  l’entretenir  &:  de 
u l’augmenter  j qu’à  l’exemple  de  la 
» Reine  , ils  ne  recommandoient  rien 
» tant  au  Prince  que  le  refpeéfc  8c  l’o- 
» béiflânee  à l’égard  de  Sa  Majefté , dans 
»-  tout  ce  qui  n’étoit  point  manifefte- 
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inent  contraire  à la  Loy  du  Seigneur , «• 
mais  qu’elle  étoit  elle-même  & trop  •* 
pieufe  & trop  fage , pour  exiger  jamais  «♦ 
rien  de  ce  Prince  , qui  pût  contreve-  <* 
vit  à ce  qu’il  devoit  à Dieu.  « 

Un  tel  difeours,  qui  de  quelques  mar- 
ques de  refpe& , qu’on  l’afiaifonnât , pa- 
roiflbic  devoir  aigrir  le  Roy  davantage  » 
eut  un  effet  tout  contraire  , & foit  que 
ce  Prince  revenu  de  fon  premier  em- 
portement , appréhendât  de  caufer  du 
chagrin  à la  Reine  fon  Epoufe  , foie 
qu’il  eut  honte  étant  auffi  convaincu  de 
la  vérité  de  la  Religion  qu’il  l’étoit , de 
condamner  la  conduite  ae  fon  fils  » dans- 
lequel  il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’admi- 
rer une  foy  & un  courage  , dont  il  ne  Ce 
fentoit  point  lui-même  capable  j quoy- 
qu’il  en  foit , il  lui  Iaifl'a  depuis  une  en- 
tière liberté  d’agir  & de  vivre  confor- 
mément aux  maximes  de  la  Religion 
dont  il  faifoit  profeffion,  pendant  que 
tout  perfuadé  qu’il  étoit  lui- même  de 
- la  vérité  > il  continuoit  à fe  déclarer 
contre  elle,  femblable  en  quelque  fa-  çr* 
çon  au  Roy  Lévrgilde , qui , après  avoir  l-  a- 
reconnu  la  vérité  dans  la  fermeté  du*  ‘)*‘ c-,lv 
Prince  Hermenigilde  fon  fils , avoit  été 
détourné  de  la  fuivre  , par  la  crainte 
qu’il  avoit  de  fes  Peuples  , en  même- 
temps  qu’il  recommandoit  an  S.  Evêque 

L%  • • • 
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238  La  Vie  do  Pîré 
Léandre  d’infpircr  à Ton  fécond  fils  Ré- 
carede  les  mêmes  fentimens  qu’il  avoir 
infpirez  à fcm  frcre  aîné.  Ce  qu’il  y æ 
encore  de  pareil  , c’eft  que  le  Ciel , 

Êarune  bénédiébion  à peu  prés  fembla- 
le  à celle  qu’il  verfa  autrefois  fur  le 
Roy  Récarede  , recompenfa  la  fideli- 
té de  Sigifinonden  l’élevant  fur  le  Trô- 
ne de  Pologne,  que  ce  Prince  facrifia 
même  à fa  foy  celui  de  Suède  , qui  étoit 
l’héritage  de  fes  Peres , qu’il  tranfmir 
un  courage  pareil  à fes  deux  Enfans  La- 
diflis  8c  Cafimir,  qui  ne  furent  pas  moins 
les  fuccefleurs  de  fa  foy  , que  de  fa  Cou- 
ronne; Quand  la  Million  de  Poflevin  eû 
Suede  n’auroit  point  eu  d’autre  fuccés  , 
que  celui-là,  auroit-il  eu  fujet  de  re- 
gretter les  foins  & les  travaux  , qu’elle 
lui  avoir  coûtez  ; Et  ne  feroit-ce  pas 
pour  nous  un  motif  d’admirer  la  fagefle 
de  la  Providence  , qui  fçait  parvenir 
à fes  fins  par  des  moyens  incomprehen- 
fibles  à l’efprit  humain  ? 
chagrin  Pour  reprendre  ce  que  nous  difions 
contre°y le  k Nonce  , à qui  le  Roy  faifoità  toute 
pereNico- occafion  des  reproches  de  la  conduite 
l8)-  de  la  Cour  de  Rome  à fon  égard  , vit 
bien  qu’il  falloir  céder  au  temps . qu’il 
n’y  avoit  rien  alors  à efpérer  d’un  Prin- 
ce , qui  quelque  convaincu  qu’il  fût  de 
i. ifitcor. la  vérité,  appréhendoir  plus  de  per- 
’ dre  une  Couronne  qui  fe  flétrit , que  la. 
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Couronne  érerncllei  en  effet  il  cherchoit 
tous  les  jours  les  moyens  de  chagriner 
lès  Jefuices  & de  les  dégoûter  ; au  jour- 
d’huy  il  difoit  au  Pere  Nicolaï , qu’il  fal- 
loir le  refoudre  ou  à faire  le  Service  di- 
vin en  langue  vulgaire,  & à donner  la- 
Communion  fous  les  deux  Efpeces , ce' 
qu’il  voyoit  bien  y qu’il  ne  feroit  jamais, 
ou  à s’abftenir  de  toutes  les  fondions  Et- 
cléfiaftiques  : Une  autrefois  il  lui  repro- 
choit avec  aigreur  que  c’étoit  lui , qui 
par  fa  dureté  avoit  engagé  le  Pape  à tenir 
ferme  contre  toutes  fes  follicitations 
quoyqu’il  n’ignorât  pas  les  ménage- 
roens  que  ce  Pere  avoit  eus  durant' 
plufieurs  années  qu’il  fut  en  Suede , & 
qu’il  avoit  même  confeillé  d’avoir , juC- 
qucs  à ce  que  le  faint  Pere  eût  parlé 
ainfi  que  nous  l’avons  vu.  Il  dé-- 
fendit  enfuire  de  lire  les  livres  de  ce 
Pere  , & d’affifter  â fes  Sermons  , il  lui 
interdit  à lui-même  k Chaire , & bien 
loin  de  fe  fervir  de  fon  miniftere  pour- 
confondre , ainfi  qu’il  avoit  fait  autre- 
fois , l’ignorance  des  Minières  Protef- 
tans , il  fouffrit  qu’ils  lui  fiffent  toutes' 
fortes  d’infultesr 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  en  vinr 
à ces  extrémitez  j comme  perfonnen’a- 
voit  été  un  témoin  plus  irréprochable' 
que  Nicolaï , des  démarches  emprelTée* 

L y- 
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que  ce  Prince  avoir  faites  pour  fa  récon- 
ciliation avec  l’Eglife  Romaine , il  ne  le 
pouvoir  voir  fans  que  fâ  préfence  lui' 
rappellât  le  fouvenir  de  fon  infidélité 
de  forte  qu’étant  outre  cela  chagrin  du< 
crédit  que  ce  Religieux  s’étoit  acquis* 
fur  les  Catholiques,  du  fuccés  de  fon 
zele  , & de  la  fermeté  avec  laquelle  il 
avoit  crû.  devoir  foûtenir  les  interets  de 
la  Religion , il  lui  ôta  le  College,  qu’il: 
gouvernoic  en  qualité  de  Principal , le- 
rendit  aux  Hérétiques  , & l’obligea  en- 
fin à fortir  du  Royaume.. 

Poflèvîn  * pfh  cette  occafion  de  de- 

demar.He  mander  fon  Audience  de  congé , dan», 
ion  Au-  laquelle  il  fe  comporta  avec  fa  fagefle- 
& fa  modeftie  ordinaire  , & quelque- 
amer  que  fût  fon  chagrin,  il  ne  lui  fie: 
rien  dire  qui  pût  marquer  du  reffenti- 
ment  : Zélé  Miniftre  du  Saint  Siégé  ,, 
mais  roûjours  fage  & refpeébueuxil  fçut 
démêler  admirablement  ce  qu’il  dévoie 
à Dieu  d’avec  ce  qu’il  devoit  à Cefar 
par  une  conduite  fi  prudente  il  Iaifla. 
lé  Prince  toujours  plus  prévenu  en  fa- 
fiiveur , & lé  referva  en  même  temps  un* 
moyen  de  renoiier  l’affaire  de  la  Reli- 
gion , fi  la  Providence  en  fàifoit  jarnai». 
tenaiftre  l’occafion. 

• Car  il  faut  avouer  que  quelque  pet* 
diefperance  qu’il  eût  de  la  ConYcrfion- 


dience 
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du  Prince  , qui  agifl'ant  contre  fes  pro* 
près  lumières  fe  rendoit  indigne  de  re- 
cevoir de  nouvelles  faveurs  du  Ciel , il 
vouloit  bien  fe  flatter  , qu’un  jour  peut- 
être  le  Seigneur  fléchi  par  les  larmes  de 
fa  vertueufe  Epoufe,  & par  les  vœux: 
des  Catholiques  du  Royaume , lui  feroit 
miféricorde  -,  d’où  vient  qu’à  fon  départ 
il  lui  mit  en  main  la  réponfe  à toutes 
lés  interrogations  , qu’il  lui  avôit  faites  , 
dans  les  prenwers  entretiens  , qu  il  avoit  f . it  * <K 
eus  avec  Sa  Majefté  j qu’il  conferva  tou- 
jours beaucoup  de  zele  pour  fes  inte- 
rets ; qu’il  entretint  commerce  de  let- 
tres avec  lui  Ainfi  Poflevin  en  quit- 
tant , ne  quitta  point  le  défir  de  le  fervir 
dans  la  grande  affaire  de  fon  falut 
qui  avoir  été  le  principal  motif  de  fa> 

Million. 

Mais  avant  que  de  fortir  de  Suède  n va  rf- 
ü réfolut  de  paffer  dans  la  Gothie  nXr'e^ë 
Orientale  , fuivant  les  ordres  qu’il  en  faîme  Btù- 
avoit  eus  de  Sa  Sainteté  : il  étoit  ravi  vaîten^e 
d’y  pouvoir  honorer  les  Reliques  de 
fainte  Brigitte  dans  le  célébré  Monaftere 
de  Vaftene , & d’y  voir  les  faintes  Filles»- 
qui  s’y  étoient  confervées  toujours  dans 
la  foy  de  l’Eglife , 8c  la  pureté  de  leur 
Profeflîon  , quelques  efforts  qu’eulTent 
faits  les  nouveaux  Hérétiques  pour  Pal* 
réEer. 
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lt,.  efl  II  raconte  lui-même  que  ces  Epoil* 
ch îrmé  de  fes  de  Jésus- Christ  , pour  fe  défaire 
Iks^  Kci.v  des  Miniftres  PiotcftanS  j -qui  les  fati- 
g-eufes  qui  gUOient  continuellement  jpar  dès  dif* 
coafervéc"'  cours  également  injurieux  à leur  foy  & 
Fhrim..  à leur  pudeur , fe  bouchoient  les  oreil^ 

de  Rem.  ]es  avec  Jg  [a  cjre  , QU  du  COtOn  , dés 

1,1  qu’ils  fe  mettoient  en  état  de  leur  par- 
ler j que  ces  Hérétiques  pour  fevanger 
de  ce  mépris  prétendu , après  avoir  en 
vain  efTàïé  de  les  contraindre  par  la 
4 ‘ faim  , à fe  rendre  à leur  défirseriminels , 
lesavoient  menacées  de  les  déchirer  im* 
pitoïablement  à. coups  de  foiiets4,  qu’ils 
«voient  commencé4  par  l’Abbeffe  à leur 
faire  fentir  les  effets  de  leur  rage  8c  da 
leur  brutalité;  que  l’AbbefTe  avoit  foufi- 
fert:  ce  .tourment  avec  une  confiance 
pareille  à celle  de  ces  héroïnes  Chrét- 
iennes , qui:  dans  les*  premiers  fiecles: 
de  l’Eglife  ont  fait  tant  d’honneur  à là 
Religion.  Admirable  effet  de  la  Provi*- 
dence  , qui  continuant  de.  veiller  à la 
confèrvation  de  l’Eglife,  nous  a donné 
en  ces  derniers  temps  dans  la  perfonne 
de  cesfiaintes  Vierges-,  un  motif  de  cré»- 
dibiliré  capable  de  confirmer  la  vérité 
& la  fainteté  de  la.  Religion  > qu’elles 
fe  faifoient,  honneur  de  défendre,  juf- 
que$>,  dans  le  centre  de  l’Héréfie  1 
Le  Roy  Jean  111,  fut  fi  fiap£& 
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Pëclât  d’une  telle  vertu  , qu’il  les-  prit  fur  cette, 
fous  fa  proteéfc'on  à for>  arrivée  à la  Maifoa, 
Couronne: Les  Hérétiques  s’étoient  em- 
parez de:  leur  Monaftere  , il  le  leur  fit 
rendre  aufli-bien  que  les  Reliques  de 
feinte  Brigitte  leur  Fondatrice  , dont  il 
faifoit  gloire  de  defeendre  ; enfin  il  or  • 
donna  qu’on  les  biffât  vivre  tranquil- 
lement fuivant  la  fainteté  de  leur  Pro- 
fcflîon.-  ■ 

Et  c’eft-là  l’état  où  étoir  ce  Monafe 
tere  , quand  Poflevin  vint  à Vaftene  •,  il 
y trouva  dix-huit  de  ces  feintes  Dames  » 
qui  y vivoient  comme  des  Anges  fous 
la  conduite  de  leur  Abeffe  nommée  Ca- 
therine Beneditti , plus  vénérable  enco- 
re par  fe  fainteré  , . que  par  fon  âge  : Le 
Pere  Warfevits  j dans  un  voyage  qu’il 
y avoir  fait  avec  la  Reine  , les  avoit 
fort  confolées,  mais  ce  leur  fat  une 
joye  finguliere  d’apprendre  de  la  bou- 
che même  du  Nonce  ce  qu’elles 
avoient  reconnu  par  les  lettres  du  Sou- 
verain Pontife,  combien  elles  ét oient 
eheres  àSa  Sainteté..  • - ; : 

Quelque  idée  que  Polïêvin  eût  de  ce  «ne- 
leur  vertu  , par  ce  que  la  renommée le  Nonce  Y 

. . . ‘ .f  . réglé  din»; 

lui  en  avoir  appris  , il  avouoit  que  ce  fa  Vifite. 
qu’il  en  voyoit  lui- même  , étoit  bien 
au-deflùs  de  ce  qu’il  en  avoir  pu  con- 
cevoir. Il  commepça  fa  vilite  par  con-- 
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fiimer  de  fon  autorité  I’Abbelïè  & la 
Prieure  dans  -la  charge  à laquelle  elles 
avoient  été  l’une  & l’autre  clevées  par 
leur  Communauté  j il  reçût  enfuite  à- 
laProfelfion  fept  de  ces  filles  , qui  n’a- 
voient  pû  la  faire  jufques-là , faute  de 
Prêtre  , qui  euflent  commilfion  de  ta 
recevoir  j depuis  plus  de  trente  ans  elles^ 
n’avoient  point  eu  la  confolation  d’eu 
voir  aucun  : Il  ajoute  dans  le  même  en** 
droit  que  nous  avons  déjà  cité , que  cet- 
re  Profeflion  fut  accompagnée  d’un  Mi*' 
racle,  qu’il  remet  à rapporter  dans  ta 
Relation  de  Suede  , qu’il  méditoit  de 
donner  au  Public  y comme  je  ne  l’ay.7 
point  vue' , je  n;en  diray  rien  davantage; 
il  leur  communiqua  la  grâce  du  Jubilé 
accordé  par  le  faint  Pere  aux  Catholi- 
ques du  Royaume  ; elles  s’y  difpoferent 
par  les  Prières  de  Quarante  - heures 
qu’elles  paflferenr  profternées  aux  pieds^ 
du  faint  Sacrement , pour  faire  une  e£* 
pece  d’amande  - honorable  à J e s u & 
Christ,  fi  mal  traité  en  ce  même 
Sacrement,  par  les  nouveaux  Héréti- 
ques. 

' ii  les  an!-  Si  k Nonce  fut  charmé  de  les  voir 
ine  à u elles  ne  I’étoient  pas  moins  de  pouvoir 
rendre  leurs  rtfpeâs  au  Vicaire  de  J e- 
tonations.  s u s-C  h r i s t , en  la  perfonne  dir 
î^once  i la*joye  qu’elles  goût  oient  en 
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cette  occafion,  leur  adoucifloit,  ainfi 
qu  elles  l’afïuroient  > toutes  les  peines- 
qu’elles  avoicnt  reflèntics  dans  les  plus 
rudes  épreuves  , ou  la  Providence  les*, 
avoit  mifcs  depuis  la  Révolution  arrivée 
en  Suède  au  f ujet  de  la  Religion  ; elles* 
s en  ouvrirent  à Poflèvin  avec  la  con- 
fiance la  plus  douce.  & la  plus  intime,  auC- 
fi-bien  que  de  toutes  les  faveurs  extraor- 
dinaires , dont  nôtre  Seigneur  les  avoir 
prévenues  pour  les  fortifier  fit  les  con- 
foler  : L’homme  de  Dieu  nepouvoit  fe 
iaffer  d admirer  les  effets  furprenans  de 
là  Grâce,  dans  ces  feintes  Filles  ; tout  le 
temps  qu’il  fut  avec  elles  , il  ne  ceflà: 
de  les  animer  par  fes  entretiens  , pleins 
de  zele  & de  piété  à foutenir  jufques  â la 
mort  la  feintetë  de  leur  Profeflion  , 
fans  permettre  qu’on  donnât  jamais  la: 
moindre  entrée  â l’erreur  & au  relâche- 
ment dans  leur  feinte  Maifon  ;;  enfin  il! 
les  affiira  en  leur  difent  adieu , que  le 
Seigneur , qui  eft  fidele  en  fes  promeffes- 
6c  qui  ne  fe  laiffe  point  vaincre  en  gé- 
nérofîté , ne  manqueroit  point  de  leur 
en  toutes  les  occafions  des  fe- 
cours  proportionnez  à leurs  befbins  fit 
à;  leur  fidélité.  C eft  ce  qu’elles  éprou- 
vèrent quelque  temps  après , quand  Ma- 
gnus  d’Oftrogothie  frere  du  Roy  Jean  , 
» étant  voulu  emparer  de  leur  Monade- 
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i=e  , fut  frappé  tout  à coup  d’une  violen* 
te  phrénefie , delaquelle  il  ne  revint  ja- 
mais ; ce  que  l'on  regarda  comme  une 

{►unition  vifible  du  Ciel , qui  veilloit  à 
a confier  vat  ion  de  ces-  Epoufes  de  J e- 
sus-Christ. 

Vouveau  Poitevin  reçût  encore  une  nouvelle 
fujetdecô-  eonfolation  dans  le  même  endroit  : il  y 

folaiion  r • t ' r • 

Su’ii  tire  rencontra  un  faint  homme  nomme  Erric, 
de  rinflri— qUi  après  avoir  été  inftruit  & converti 
E»fa«s.dcS  Par  Ie  PereNicolaï,  s’occupoit  à don- 
ner les  premiers  principes  des  lettres  <Sd 
de  la  Dottrinc  Chrétienne  à plufieurs 
Enfans  ;il  yen-avoit  jufques  à cent  fous 
fa  direction  : Poitevin  fut  charmé  de 
l’application  du  Maître  &de  la  docilité 
des  Ecoliers , & ce  fut  une  joye  pour  le 
ProfelTeur  d’apprendre  de  PolTevin , ce 
qu’il  pouvoit  ajouter  auzele,  qu’il  fe  fen* 
toit  pour  infpirer  de  la  piété  à fes  difci* 
pies.  Cette  heureufe  rencontre  confir- 
ma toujours  davantage  l’homme  apofto-* 
lique  dans  la  penfée  , qu’on  ne  rour- 
roit  rétablir  plus  aifément  la  Religion 
dans  la  Suede  , que  par  le  moyen  de 
Pinftru&ion  de  la  jeundTe  -,  que  quand 
ces  Enfans  feroient  plus  grands  , on 
pourroit  les  faire  palfer  dans  les  Sémi- 
naires d’Allemagne  & de  Pologne,  d’où, 
après  avoir  été  formez  aux  hautes  fcien- 
oes,  & rendus  dignes  d’entrer  dans  les 
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Ordres  facrez,  ils  feroien:  en  état  de 
retourner  en  Suede  , & d’y  travailler  à 
la  converfion  de  leurs  Compatriotes. 

Pénétré  de  cette  eonfolante  penfée , H f°«  de 
ri  fortit  enfin  du  Royaume  avec  le  Pere  j^ptre^l! 
Nicolaï  le  jour  de  faint  Laurent  l’at$*oiaï. 
1580.  après  y avoir  été  un  peu  plus  d’un 
an  & repaflà  en  Pologne , pour  repren- 
dre le  chemin  de  l’Italie  & rendre  comp- 
te au  Pape  de  fa  Négociation..  Le  Pere 
Vvarfevits  demeura  auprès  de  la  Reine 
en  qualité  de  Ton  Confefleur , & deux 
autres  Jefuites  refterent  déguifez  , pour 
être  en  état  d’affifter  & de  confoler  quel- 

aues  Catholiques  cachez  en  différens  en- 
roits  du  Royaume.  Vvarfevits  avant 
que  de  le  féparer  du  Nonce , avoir  vou- 
lu faire  les  exercices  fpirituels  fous  la 
conduite , tant  ce  faint  Homme , qu’on 
dit  avoir  été  prévenu  de  grâces  extraor- 
dinaires , honoré  même  des  vifites  du 
Ciel , avoir  d’idée  de  la  fageffe  & de  la 
fàinteté  de  Poflèvin. 

Un  Auteur  fameux  marque , que  la  Ce  que 
Reine  ne  furveqnit  gueres  au  départ  de  ^f^ourât 
PolTevin,  d’autres  lui  donnent  encore  au  Roy. 
Trois  ans  de  vie , qu’elle  pafl'a  dans  la 
douleur  la  plus  amere  , voyant  fi  peu  de 
fùccés  répondre  à de  fi  belles  elpéran- 
ces  , qu’elle  avoir  conçues  de  la  Con- 
vetfion  du  Roy  fon  Epoux-  : Ce  qui  eft 
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certain  c’eft  qu’elle  mourut  tres-fainte- 
ment , & que  lui  difant  le  dernier  adieu 
peu  de  momens  avant  que  d’expirer  » 
je  vous  demande , Mon fieur , lui  ajoûta- 
t’ellc  , en  lui  ferrant  la  main  , je  voeu  de - 
mande  pour  la  denitre  grâce  que  fattcns 
de  vous  , que  vous  ordonniez,  à'  ce  peu  de 
vrais  Chrétiens  , qui  font  encore  dans  vo- 
tre Royaume,  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de 
mon  Ame , félon  la  coutume  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique > & fouffrez  que  je  voue  dife  pour 
Ut  dernitrt  choft , que  voue  entendrez,  dt 
moy , que  vous  y devez  rétablir  U Religion * 
fi  voue  voulez , que  Dieu  y fijft  régner 
vôtre  pofttritè.  Ce  qui  fut  une  vraye  pro- 
phétie, que  l’évcnement  a vérifiée. 

€e  Prin-  - Le  Roy  fut  extrêmement  frappé  de 
*• e"  . ces  paroles  ; l’a  crainte  du  monde  n avoit 
lui  fait  fai-  jamais  pu  etoufrer  dans  Ion  cœur  les  len- 
re  des  ob-  timens  de  la  Religion , qu’il  fçavoit  être 

vam'Vufa.  la  véritable  5 la  tendit  fie  , qu’il  a voit 
pdeiaRe- pCnr  ]a  Reine.,  les  lui  réveilla  -alors 
thoiùjue.  plus  vivement  : Il  ordonna  donc  qu  on 
priât  pour  elle  à la  Catholique  , fur 
tout  aux  magnifiques  Obfeques  , qu’if 
lui  fit  faire  en  la  grande  Eglife  d'Upfal  * 
qu’il  avoit  rétablie  ; il  voulut  meme  que 
l’Archevêque  Luthérien,  qui  avoit  été 
chargé  de  faire  fon  Oraifoh  funebre , 
y dît  en  fa  préfence  & devant  tous  les 
Grands  du  Royaume  ces  belles  pa- 
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foies  , la  Reine  Catherine , entre  autres  ex-  T>»jjiv. 
cellentes  aualitez,  au  elle  a fait  èclatter  du-  T‘(u'-  Tef- 

. /•  7 • 1 * . J n „ . Chjlr.t.1, 

rant  fa  vie  a toujours  con/lamment  re- 
tenu & cultivé  la  Religion  Catholique  des 
Rois  Jagellons  fes  glorieux  anceflrts , fans 
laquelle  perfonne  ne  peut-être  fauve. 

Un  Auteur  non  fufpeéfc  avoiie  fans  fa-  -pufcndorf. 
§on  qu’une  telle  aâion  de  l’Archevêque,  ir.trod . A 
lui  attira  les  louanges  des  Catholiques, 

5c  les  reproches  des  Proteftans,  ôc  quer.î?*. 
pour  toute  réponfe  il  difoit  à ceux-cy  , 
qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  d’obéir  aux 
Ordres  du  Roy , qui  le  lui  avoir  expref- 
fément  commandé  :C’eftainfi  que , com- 
me nous  l’avons  déjà  remaïqué  avec 
faint  Grégoire  à l’occafion  du  Roy  Lé- 
vigilde , Dieu  fait  quelque  fois  triom- 
pher la  vérité  par  la  bouche  de  ceux 
qui  font  le  plus  déclarez  contre  elle. 

PofTevin , qui  avoir  tant  dç' part  dans 
les  affaires  de  la  Religion  erj  Suede , ra- 
conte auiïï  lui-même  ce  mémorable  évé- 
nement , qui  fait  tant  d’honneur  à la 
mémoire  de  cette  vertueufe  Princetlè.  Le 
Ciel  dans  la  fuite  pour  recompenfer  les 
foins  qu’elle  avoir  pris  de  l’éducation  du 
Prince  Sigifmond  fon  fils , l’éieva  fur  la 
Trône  de  Pologne , mais  en  accordant 
à.  la  foy  de  la  mere  5c  du  fils  un  Royau- 
me étranger,  il  punit  l’infidélité  du  Pere, 
ôtant  à fa  poûericé  un  Royaume  héré-  • 


Digitized  by  Google 


*50  Là  Vie  du  Père' 
ditaire  , ainfi  que  la  Reine  Ton  époufe  I? 
lui  avoir  prédit  peu  avant  que  de  mourir.' 

Pour  rendre  encore  la  vérité  de  cette 
Prophétie  plus  fenfible , non- feulement 
Charles  de  Sudermanie , qui  ufurpa  le 
Royaume  fur  fon  neveu  Sigifmond,  n’eut 
point  d’égard  à ce  que  le  Roy  Jean  Ton 
frere  avoir  marqué  dans  fon  Teftnment 
en' faveur  de  ce  Prince  , qui  ét oit  fon 
fils  aîné  : mais  le  cadet  > qu’il  avoit  eu 
d’une  fécondé  femme  , après  la  mort  de 
k Reine  Catherine,  tout  Luthérien  qu?il 
étoit  , ne  fut  pas  plus  confidcré  par  le 
parti  Proteftant  ; là  Couronne  palfa  en- 
fuite  au  grand  Guftave  fils  de  Charles  , 
ÔC  après  lui  à fa  fille  Chriftine , & par 
l’abdication  que  cette  PrincelTe  en  fit , 
elle  eft  entrée  dans  la  Maifon  Palatine 
de  Deux- Ponts  , qui  la  tient  encore 
aujourd’huy. 

Ces  chofes  étoient  trop  efientielles 
à-  mon  Hifioire  pour  être  fupprimées , 
je  les  ay  rapportées  icy  , quoiqu’elles 
ne  l'oient  arrivées  que  pluficurS-  années 
après  , pour  ne  point  interrompre  la 
narration  , en  les  rappellanr  en  un 
temps  trop  éloigné  de  celui-cy  , ou  fe 
termine  la  Million  y qu’Antoine  Poite- 
vin fit  en  Suede  par  les  ordres  du  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  Ce  Père  étant  re- 
• tourné  à Rooiey  fut  tres-bien  reçîV  dfc 
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Sa  Sainteté  -,  les  glorieux  emplois , qu’el- 
le lui  donna  quelque  temps  après  , font 
voir  qu’elle  ne  jugeoit  point  de  ce  fi- 
dèle Miniftre,  par  le  peu  de  fucccs  de  fou  ' 

fécond  voyage  de  Suede. 

Ce  grand  Pontife  fçavoit  bien,  ainfi  q™i  eft 
que  faint  Bernard  l’écrivoit  au  Pape  Eu-  lc  hul' 
gene  , qu  on  ne  demande  point  d un  fion  en 
Médecin  fpirituel  de  guérir  les  Ames,Sucde' 
mais  d’apporter  fes  foins  pour  ie.s  gué- 
rir : Il  avoit  la  farisfaétion  par  tout  çe 
qu’il  venoit  de  faire  pour  le  Royaume 
de  Suede , de  faire  connoître  à toute 
l’Eglife , le  zele , dont  il  étoit  pénétré 
pour  les  üiiailles  ,que  le  Souverain  Paf- 
teur  lui  avoit  confiées  •,  'qu’on  avoit 
du  moins  par- là  confolé  les anciens  Ca- 
tholiques . du . Royaume , & qu-4on  y 
en  avoit  fait  de  nouveaux  ; qu’on  y 
avoit  préché  hautement  la  Doéhine  de 
l’Eglife  Romaine  ; qu’une  grande  Reine*'» 
avoit  été, par  le  miniftere  des  Million-  xllL 
naires  envoyez  par  le  faint  Siégé , confir- 
mée dans  les  genereux  fentimens  qu’elle 
avoit  pour  la  Religion,  & qu’elle  y avoir 
«levé  le  Prince  fon  fils  , héritier  pré- 
somptif de  la  Couronne  : qu’on  avoit 
enfin  établi  des  Séminaires  d’où  l’on 
pouvoit  tirer  des  Ouvriers  Evangéliques, 
pour  y aller  receüillir  peut-être  un  jour 
avec  joye  les  fruits  delà fémence,  qu’on 
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] Peine  • le  Pere  PofTevin  Poflêvîn 
J commençoic  à fe  débffer^SSÎ 
. des  fatigues  de  fon  voyage  vie  par  le 
I de  Suède , qu’il  eut  odre  du  l '?'  Sl?{ 
’ Pape  de  fc  difpofer  i en  en- * 
treprendre  un  autre  en  Pologne  & en 
Mofcovie,  Avant  que  d’entrer  dans  le  ®“afibn 
detail  de  cette  importanteLegation,  qui  gauon, 
a fait  tant  d’honneur  à l’Eglife , fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  X 1 1 1.  Il  eft  né- 
ceflàire  de  reprendre  l’affaire  de  plus 
haut , & de  rappeller  ce  qui  en  a etc 
l’occafioiu 
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Jean  Bafile , qu  pour  mieux  dire  , fflç 
de  Baille  Grand  Duc  & Czar  de  Mofco- 
vie , car  c’eft  le  titre  qu’.il  Te  donnoit-. 
Prince  des  plus  cruels  6c  des  plus  am- 
bitieux , qui  ayertt  jamais  été  fur  le  Trô- 
ne , eut  beaucoup  de  fuccés  dans  Tes 
premières  entreprifes  contre  fes  voi- 
•iins  : la  gloire  qui  en  rejaillit  fur  fes 
Peuples  naturellement  idolârres  de  leur 
Souverain  , leur  adoucit  beaucoup  le 
joug  * que  ion  ciceifive  cruauté  leur  dé- 
voit rendre  infuportable  : Il  commença 

far  étendre  Tes  Frontières  du  côté  de 
Orient  jufques  à la  Mer  Cafpienne,  par 
la  Conquête  des  Royaumes  d’Aftracan 
SponJ.adfc  de  Ça(foni  dans  la  grande Tartarie; 
14” il!79' (s  rëpendant  enfuite  du  côté  de  l’Oc- 
cident, il  fe  rendit  en  peu  de  remps  Maî- 
tre de  toute  la  Livonie,  Des  progrez  fi 
rapides  étourdirent  d’abord  lesPolonois, 
qui  étoient  en  poffcflîon  de  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  belle  Province,  par 
la  ceifion  des  droits , que  les  Chevaliers 
Livoniens  en  avoient  faite  à la  Cou» 

, tonne  de  Pologne, 

Etienne  Bathoti  Vayvode  de  Tranfii- 
vanie  y avoit  été  appellé  depuis  le  retour 
du  Duc  d’Anjou  ; ce  nouveau  Roy  re- 
garda cet  incident  comme  une  favorable 
occafion  de  montrer  à fes  Peuples  qu’il 
.ft’étoit  point  indigne  de  l’honneur  qu’ils 

lui 
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lui  avoicnt  déféré.  Il  réfolut  donc  de 
vanger  l’outrage  fait  à toute  la  Nation, 

& marchant  en  perfonne  contre  l’Ufur- 
pateur , il  reprend  dés  la  première  Cam-  ljt#j 
pagne  ce  qu’on  avoit  perdu  en  Livonie, 

& dans  les  deux  fuivantes  combattant 
toûjours  avec  un  pareil  bonheur  , il  en- 
tre dans  le  Pays  ennemi , ruine  , défoie  , 
renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à fes  Ar- 
mes vi&orieufes  & répand  le  trouble  & 
l’effroy  dans  tout  l’Empire  de  Bafilc.  Ce 
Prince  auffi  foupîe  dans  l’adverfité  , qu’il 
croit  fier  dans  la  profpériré  , (oit  foi- 
bleflè  , foit  prudence  , appréhenda  les 
fuites  d’une  Guerre  , qu’il  voyoit  bien 
ne  pouvoir  foûtenir  long- .temps  : 5a 
puifiance  trop  étendue  fe  trouvoit  na- 
turellement affoiblie  par  le  partage  qu’il 
•étoit  obligé  de  faire  de  fes  forces  ; fans 
’ parler  de  la  Contagion  , qui  Venoir  de 
ravager  une  partie  de  fon  Pays , & de 
la  confirmation  , dont  on  n’étoit  point 
encore  revenu  dans  Mofcou  , depuis 
l’Incendie  caufée  par  les  petits  Tartares, 
huit  ou  dix  ans  auparavant.  Cette  conf- 
ternation  s’augmenta  beaucoup  à la  vue 
d’une  Armée  formidable  , qui  s’avançoic 
dans  la  Ruflio  , & faifoit  appréhender 
par  tour  une  cféfolation  encore  plus  gran- 
de ; car  Bafde  n’avoit  plus  affaire  à des 
Peuples , qu’il  avoit  furpris  en  ks  atra- 
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quant  avec  de  l’ Artillerie  » dont  ils  ne  * 
eonnoidoient  point  l’ufage. 

• Le  Czar  dans  cette  extrémité  au  dé- 
faut du  courage  ou  de  la  force , eut  re- 
cours à l’adred'e  & à la  politique  •>  ç’a 
toujours  été  celle  des  Empereurs  Grecs, 
quelque  aveiüon  que  leur  fchifme  leur 
infpirât  contre  l’Eglife  Romaine  , de 
chercher  dans  fa  protection  une  redout- 
ée à leurs  befoins  , ce  qui  eft  arrivé-,  (ui- 
vant  la  remarque  du  même  Podevin  juf- 
ques  à quatorze  fois  : toujours  prefts  à 
reconnoître  le  Pape  pour  le  Souverain 
Pafteur  des  Fideles,  tant  qu’il  vou’oit 
bien  employer  fon  autorité  pour  loîue- 
nir  la  leur. 

Badie , qui  fuivoit  le  Rit  Grec  ou  Rud- 
ben , & par  conféquent  , qui  avoit  les 
mêmes  fentimens  à l’égard  du  S.  Siégé, 
réfolut  d’agir  auprès  du  Pape , pour  en-* 
gager  par  fa  médiation  la  Pologne  à faire 
la  Paix  : Il  lui  envoya  pour  cela  un  Am- 
badadeur.  Thomas  Severigene,  ( c’eft  le 
nom  de  cet  Ambadàdeur,  ) vient  à Ro- 
me , il  eft  tres-bien  reçu  de  Grégoire  , il 
lui  préfente  les  lettres  de  Badie , par  les- 
quelles ce  Prince  fupplïoit  Sa  Sainteté 
d’employer  l’autorité  qu’elle  avoit  re- 
çue du  Ciel  , tant  pour  empêcher 
qu’une  Guerre  cruelle  répandit  davan- 
tage le  fang  humain  ; que  pour  réunir 
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^Ous  les  Princes  dans  une  fainte  Ligue 
«contre  l’ennemi  commun  dû  nom  Chré- 
tien : Il  fit  dire  en  même  temps,  a 

{>eu  prés  la  même  chofe  au  Roy  de  Po- 
ogne  > lui  ajoutant  fpecialement  dans 
[es  lettres,  que  les  Czars  Tes  Ancêtres 
avoient  toujours  eu  du  refpeét  pour  le 
Siégé  de  Rome , & qu’un  de  Tes  Patriar- 
ches nommé  Ifidore  avoit  âflifté  au  Con- 
cile de  Florence  avec  les  autres  Evêques 
de  l’Orient  , pour  la  réunion  de  l’Eglife 
Grecque  avec  PEglife  Latine  : C’cft  le 
même  Ifidore  * qui  ayant  été  revêtu  de 
•la  Pourpre  avec  le  fameux  Beffarion  , fe 
jtrouva  à Conftantinople  dans  le  temps 
'que  certe  malheureufe  Ville  fut  prife  par 
Mahomet  IL  il  s’évada  déguiié  , vint 
trouver  le  Pape,  rendit  encore  de  grands 
Tervices  à l’Eglife  , animant  fur  tout  les 
Princes  Chrétiens  à fe  réunir  contre  un 
ennemi , qui  n’étoit  formidable  que  par 
leurs  funeftes  divifions. 

Grégoire,  qui  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué , étoit  un  des  fuccefTeurs  *•  "• 
de  fainr  Pierrè  , qui  a eu  plus  de  zele  y^7‘ 
pour  la  gloire  & ^propagation  de  l’E- 
glife  , avoit  éflafé  plus  d’une  fois , mais 
toujours  en  vain  , de  trouver  quelque 
entrée  pour  la  Religion  dans  la  Mofco- 
vie  •,  l’année  précédente  encore , il  avoit 
ordonné  à Poffeva»^  lorfqU’il  étoit  à la  - 
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nie  , un  fçavoir  éminent  , une  facilité  dcPoflcvîn. 
prodigieule  à apprendre  les  langues  , 
un  zele  Apoftolique , un  courage  à l’é- 
preuve des  plus  grandes  difhcultez,  une 
dextérité  à traiter  les  aftaires  les  plus 
épineufes , des  maniérés  tout  à fait  en- 
gageantes lurtout  avec  les  Grands,  une 
connoifiance  parfaite  des  Cours  du 
Nord  , des  intérêts  & des  Coutumes 
de  toutes  ces  Nations  : il  étoit  en  parti- 
culier connu  , eftimé , chéri  du  Roy  de 
Pologne  , dont  il  falloir  ménager  l’ef- 
prit  dans  une  conjonéture  , aufli  délica- 
te, qu’etoit  celle,  où  la  profperité  de 
fes  Armes  le  mettoit  à l’égard  du  grand 
Duc. 


Le  Pape  l’ayant  fait  appeller  lui  dé- 
clara fes  intentions  : l’inclination  de  Sa 
Sainteté  fut  un  ordre  , dont  il  ne  crut 
pas  fe  pouvoir  difpenfer  : il  s’y  fournit 
ôc  fe  difpofa  par  des  Prières  extraordi- 
naires à attirer  du  Ciel  des  fecours  pro- 
portionnez à une  fi  grande  entreprife  : 
enfin  muni  de  tous  les  pouvoirs  , que 
les  Papes  donnent  à leurs  Nonces  dans 
les  Légations  les  plus  importantes  , il  ' , 

• 1 n 1 1,  . *,  rr  , , Il  part  de 

partit  de  Rome  avec  1 Ambaliadeur , a Rome  avec 

qui  on  rendoit  par  tout  où  ils  paflérent 

dans  l’Italie  , des  honneurs  extraordi-  covhe. 

naires , en  confideration  du  Pape  , qui 

avoir  paru  le  foûhaiter.  PofTevin  remit 

M iij 
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" à Venife  les  lettres  , qu’il  avoit  de  Sa>< 
Sainteté  pour  le  Doge,  qu’il  étoit  im-  , 
portant  d’engager  dans  la  caufe  corn-? 
nmne  ÿ enfin  ayant  conduit  l’Amhafia- 
deur  jufqucs  à l’entrée  dé  l’Allemagne 
il  prit  la.  route  de  l’Auftriche  , tandis, 
que  celui- cy  fe  féparant  de  lui,  prit 
celle  de  Bohême , & évitant  le  danger 
de  palfer  par  la  Pologne  , parce  .qu’iit  1 
n’avoit  point  encore  reçu  le  Paffeport , . 
qu’on  avoir  demandé  pour  lui , il  ga-* 
gua  la  Mer  Baltique,  où  il  s’embarqua, 

, &:  arriva  heureufement  à Mofcou. 

Bafile  apprit  avec  joye  de  Severigenc* 
le  fuccés  de  fa  Négociation  ; il  fut  plei-  i 

nement  confirmé  dans  l’efpérance , qu’ill 
en  conçut,  par  les  Brefs  de  Sa  Sainteté  i ; 

.il  y en  avoir  pour  lui , pour  la  Princefle 
fa  femme,  & pour  les  deux- Princes  jean  , 

& Théodore  , fes  enfans  : je  n’en  feray-  . 
qu’un  extrait , qui  fans  caufer  de  l’enuui  • 

• fervira  de  preuves  à tout  ce  que  nous, 
avons  avancé. 

Brefs  de  Le  Pape  après  avoir  donné  fa  Bé^ 
s;  s - nue  ic  nédi&ion  au  Grand  Duc  > comme  à fon  ; 

De  de  cher  fils , témoigné  la  joye,  qu  il  avoit  - 

d^Prin’  reÇ11^  ^e  ^es  lettres  & de  là  confiance  , , 
cefle  ion  qu’à  l’exemple  de  plufieurs  de  fes  An- . 

ceftres , il  avoit  pour  le  Siégé  Apofto- 
iv  Mofo-  lique  ; il  l’alfure  « de  la  difpofition  , où  « - 
a|*  il  eft  d’appuïer  fçs  intentipns  rouçhant 
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1 union  , qu’il  projettoit  de  faire*  en-  « 
tre  les  Princes  Chrétiens  contre  le  « 
Turc  leur  ennemi  commun  ; qu'il  corn-  a 
mence  par  lui  envoyer  un  homme  de« 
confiance  , qui  puifle  ménager  la  Paix  « 
/ entre  les  deux  Couronnes  , fans  laquel-  « 
le  le  projet  de  cette  union  éroit  tout  i « 
fait  inutile*,  il  lui  ajoute  , que  quand  « 
elle  fe  feroit , elle  ne  pourroit  pas  fub-  « 
fifter  long-temps , fi  la  Religion  ne  la  « 
cimentoit  ; que  comme  il  n’y  avoit 
qu’une  Eglife  * qu’un  Troupeau  de  « 
Je  su  s -C  hr  fs  t , il  n’y  avoit  aufli  *< 
qu’un  Vicaire  de  J esüs-Christ,  « 
fur  la  terre  , & qu’un  Pafteur  univer- 
fel  v que  tous  les  Saints  Per  es  , les  « 
Docteurs  & tous  les  Conciles  Occu-  « 
meniques  , & depuis  cent  cinquante  * 
ans  ^encore  celui  de  Florence  avoientw 
reconnu  cette  autorité  dans  le  Pontife  « 
Romain,  en  préfence  de  Jean  Paléo-  « 
lôgue  Empereur  de  Conftantinople , 
qui  y avoit  aflifté  & avoir  lui-mêtfie  « 
fouferit  à cette  vérité  dans  la  réunion  « 


de  l’Eglife  Grecque  avec  l’ Eglife  La-‘“’ 
tine  ;«qu’il  lui  envoyoit  un  exemplaire  « 
de  ce  Concile  , qu’il  avoit  fait  copier  «■ 
fîdellement  lur  Toriginal  , que  l’on  « 
garde  au  Vatican  ; qu’il  ne  pouvoic  « 
allez  lui  en  recommander  ‘‘la  lecture  « 
auffi  bien  qu’à  fes  Docteurs , perfuadé  « 
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» qu’ils  en  tireroienc  des  lumières  capar* 
» blés  de  diffiper  les  faux  préjugez  , 
»#  qu’ils  pouvoient  avoir  contre  la  véri- 
» table  Eglife , que  ce  livre  feroit  un  mo- 
„ nument  éternel  de  la  vérité  , qu’il  lui 
» annonçoit , & du  malheur  des  Grecs  , 
» qui  s’en  éroient  départis  : puifqu’en  Ce 
» fouftraïant  à l’obéilîance,  de  l’Eglife 
» Romaine , ils  étoient  tombez  fous  le 
» joug  cruel  de  l’Orhoman  ; tant  il  cft 
u vray  que  le  lien  de  la  Religion  étant 
» une  fois  rompu , aucune  union  ne  peut 
» lubfifter  long-  temps  !*I1  le  conjure  de 
»f;ire  inflexion  à ce  qu’il  lui  marque, 
» & l’afïïire  des  prières , qu’il  fait  au  Ciel 
» pour  obtenir  cette  grâce , & pour  IuL 
« & pour  fes  Peuples  -,  qu’il  croyoit  que 
» c’étoit-là  l’unique  & le  plus  folidc 
» moyen  de  réunir  enfemble  tous  les 
« Princes  Chrétiens  , d’obtenir  du  Sei- 
» gneur  une  Viéfcoire  certaine  fur  les  en- 
» nemis  de  fon  Nom , & des  Couronnes 
» éternelles  dans  le  Ciel-  Il  finit  enfin 
» par  ces  paroles  ; V ous  apprendrez,  plut 
diflinBtment  tout  ci  qui  nous  avons  k vous 
dire  par  nôtre  cher  fils  Antoine  Poff 4/in  ih~ 
figne  Théologien  & Prêtre  de  la  Compa - 
gnie  de  J E s u s , que  nous  vous  envoyons  ; 
il  nous  e(l  cher  pour  fa  prudence  & pour 
fa  fidelité  éprouvée , & pour  plufieurs  fcr~ 
vices  très- importuns  qu'il  nous  a rendus  en- 
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piufienrs  Cours  eu  nom  l'avions  envoyé  : 
Nous  vous  prions  de  le  voir  & de  C écouter 
favorablement  fur  noire  recommandation  y 
•c  efl  ce  cjue  nous  attendons  de  votre  bon- 
té. . . • donne  d Rome  à Saint  Pierre , fous 
Canne  au  du  Pécheur  le  1$.  M*rs\fi\.  & 
le  9.  de  notre  Pontificat*  Sa  Sainteté  mari- 
doit  à peu  prés  les  memes  choies  à 
la  Princefle  & aux  Princes  les  En- 
fans  , faifant  dans  tous  ces  Brefs  un  élo- 
ge particulier  de  la  doctrine , de  la  fi- 
délité , & de  la  prudence  du  Pere  Poffo- 
vin. 

Sa  réputation  avoic  palTé  dés  Tannée 
précédente  de  Suede  8c  de  Pologne  à la 
Cour  de  Molcou  *,  l’idée  que  le  Pape  don- 
noit  de  fon  mérite  dans  fes  Brefs  T aug- 

t/ 

menta  encore  beaucoup  , le  Czar  en  ri- 
ra d’heureux  préfages  pour  la  Paix  , qu’il 
foubaitoit  avec  païîîon  , 8c  nomma  aizfli- 
tôt  des  Ambalîàdeurs  pour  y travailler, 
.avec  ordre  de  fe  rendre  inccllàmment 
en  Pologne  auprès  du  Roy , où  il  ne 
doutoit  point  que  PolTevin  ne  fût  déjà 
arrivé. 

En  effet  ce  Perc  > aprés*avoir  quitte 
. T Amba [fadeur  a.  l’entrée  de  l’Allemagne, 
expédia  bien -tôt  les  affaires  qu’il  y 
avoir  à traiter  •,  il  avoir  vu  en  pafîafft  à 
Gratz  les  Archiducs  Erneft  & Chai  les 
fieres.  de  l’Empereur  Rodolphe  , 8c  il 

* % U .v. 


Prtlftvin 
tr.iire  à 
Gr.irz  avec 
A 'Ch:. 
Unes  , à 
Vienne  2- 
vec  IT  m* 
^ Cf  air.. 
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avoir  préienté  à la  Princcflê  Epoufe  dé  * 

P Archiduc.  Charles,  la  Rofe  d’or  de  la  t 
* part  de  Sa  Sainteté  : .c’eft  un  bijoux  pré-  - 
deux  .,  que  le  Pape  bénit  avec  des  cé-* 
lémonies  particulières,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême,  & qu’il  envoyepar 
honneur  aux  Princes  6c  aux  Princefles , . 
ftiivant  une  ancienne  coutume  de  l’Egli- 
fe.  De-là  paflant  à Vienne  il  avoit  com- 
muniqué à Sa  Majefté  Impériale  la  grande  * 
affaire,  qui  faifoit  le  fujet  de  fa  Léga-, 
tion  , & il  en  avoir  obtenu  des  lettres  « 
pour  le  Roy  de  Pologne  6c  pour  le  Grand  : 
Duc.  De  Vienne  il  avoir  pris  la  route - 
de  Pologne  par  la  Moravie  > il  trouva  à i 
Brin,  qui  en  eft  la  Capitale  , le  Pere  Paul 
Campanus  Reélçur  du  College  de  cette  * 
Ville  , qui  voulut  bien  fe  joindre  à lui,  , 
aufli-bien  que  le  Pere  Nicolas  Drinoc- 
zius  , qui  étant  Sclavon  , pouvoir  lui  i 
être  utile  en  Mofcovie  par l’affinité  de 
la  langue  Sclavone  avec  celle  des  Roux  : 
ou- des  Mofcovites  ; enfin  après  avoir  ré- 
pandu par  tout  où  il  paffoit  la  bonne  * 

A Vvarfo  0^eur  J E S U S-C  H R I S T , par  fcS  . 

vie  avec  U difeours  6c  par  fa  conduire  , il  arriva  à i 
Vvarfovie,  où  il  rrouva  la  Reine  de  Polo- 

9 J n * gne  ; il  eut  avec  elle,  fuivant  l’ordre  ex- 
près de  Sa  Sainteté  des  entretiens  parti- 
culiers fur  les  affaires  de  Suede  , tant  par  - 
rapport  aux  difpofitions  , que  le:  Rpy  y 


/ 
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fieaü-frere  de  cette  PrincefTe  avoit  au- 
trefois marquées  pour  fon  retour  à l’E- 
glife  , ( ce  que  le  faint  Pere  avoir  tou- 
jours fort  à cœur  , ) que  par  rapport  à 
celles  , qui  regardoient  les  droits  que  le 
Prince  avoit  fur  la  Livonie  , qui  faifoit 
le  fujet  de  la  préfente  Guerre  entre  la 
Pologne  & la  Mofcovie.  Il  partit  de  A'Vl'In» 
Vvarfovie  au  bout  de  quelques  jours  depoiogne]  . 
pour  fe  rendre  à Vilna  en  Lithuanie , il 
y arriva  fur  le  milieu  de  Juin , & il  y 
trouva  le  Roy  tout  occupé  des  prépa- 
ratifs de  la  Campagne  , qu’il  alloit  ou- 
vrir contre  le  Czar  , il  eut  l’honneur  de 
lui  faire  la  réverence  & de  lui  ptéfen- 
ter  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  En  voicy  la 
teneur. 

G R EGOIRE  XII I. . 

Souverain  Pontife , à Eftien- 
ne  II.  Roy  de  Pologne. 

* • 

NO  s t r e Cher  Fils  en  J i s u s 
Christ,  Salut  & Bénédiction  • 
Apoftolique. 

Le  Duc  de  Afofcovie  nous  a envoyé 
un  Ambajfhdcur  avec  des  lettres  & des 
proportions  , dont  nous  avons  eu  foin  d'in- 
former Votre  Majefie  par  notre  Nonce  -, 

Nous  renvoyons  ledit  j4mk..Jfadair , 

. Mvi/ 
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Avec  lui  notre  cher  fils  Antoine  P ofifevin-,. 
Théologien  & Prêtre  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  homme  d'une  prudence  & d'une- 
fidélité  tres-éprouvée , ainfi  que  nous  l'a- 
vons reconnu  avec  fatisfaflion  dans  plu - 
fieurs  occa fions  t ou  il  s'cjl  toujours  montré 
très- propre  & tres-difpofi  à faire  Les  plus 
grandes  chofies  pour  la  gloire  de  Dieu  , & 
pour  le  bien  de  la  République  Chrétienne  : 
Nous  l’employons  d’autant  plus  volontiers 
dans  cette  pré  fente  Négociation , qu’il  cfi  plus 
* connu  de  Totre  Majtfié  : Nous  fouhaitons, 

que  vous  preniez,  une  entière  creance  en 
tout  ce  qu’il  vous  dira  fur  le  fujet  de  la 
Paix , que  le  Mofcovite  defire  avec  tant 
de  pajfion , fur  le  Sauf-conduit , qu’il  de- 
mande pour  affurer  le  retour  de  fion  Am - 
baffadeur  , & fur  celui  3 dont  ledit  Pojfe- 
vin  pourroit  avoir  b foin  > enfin  fur  toutes 
les  chofes  , dont  il  traitera  avec  vous  en  no- 
tre nom.  Donné  à Rome  , a Saint  Pierre  * 
fous  l’anneau  du  Pécheur  le  i y Atari  ij8x. 
le  y.  de  nôtre  Pontificat. 

uifpofi-  Hriennc  avoic  pour  le  faint  Siégé  la 
tu l’iincc.  vénération  la  plus  protonde  pour 
Pofl'evin  la  plus  tendre  cftime  : quelque 
sSjuclhp„  \oy.e  y qu’il  eût  de  le  revoir,  il-ne  put 
lus.ur/ff.  s’empêcher  de  lui  témoigner- qu’il  ju-  * 
geoit  que  dans  les  circonftances  préfen- 
tes , cette  Légation  lui  paroiflioit  inu- 
tile.; qu’il  connoifloic  parfaitement  le. 
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carabe re  du  Prince,  qui  l'avoit  follicitée 
auprès  du  laint  Pure  ; que  ion  leul  inté- 
rêc  & non  le  zcle  de  la  gloire  de  Dieu 
l’avoir  porté  à faire  cette  démarche  ». 
qu’il  n’avoit  pour  bue  que  d’airêterlc 
progvez.de  fes  Armes  , 8c  de  détourner 
l’orage,  qui  alloit  fondre  fur  lui  » par 
l’entrée  qu’il  prétendoit  s’ouvrir  à la 
tête  de  fon  Armée- vidorieufe , jufques 
au  centre  de  fes  Etats  i qu’il  ne  falloir 
point  s’attendre  qu’il  prît  le  change  là- 
deflus,  en  contentant  à une  fufpenfion 
d’Armes  : que  cependant  pour  marquer 
le  zele  8c  le  refped  qu’il  avoit  pour  le 
faint  Pere  , il  étoit  pieft  de  féconder 
autant  qu’il  pourroit  , les  intentions  de 
Sa  Sainteté  , qu’il  ne  mettroit  point 
d’obftacles  à la  Paix  , mais  qu’il  pou- 
voir l’aflûrer  , qu’il  alloit  faire  une  fi 
bonne  Guerre  , qu’elle  procureroit  bien- 
tôt à fes  Sujets  une  Paix  egalement  hon- 
norable  8c  avancageufe*. 

Poflèvin  fans  s’effraïer  de  ce  difeours  p<{revin 
fuivit  le  Roy  à l’Armce  , efpcrant  que  !c  ^ 
la  connoiffance  qu’H  tircroit  à la  Cour  Atmee*- 
de  Pologne  des  affaires  de  Mofcovie  , 
lui  faciliteroit  celle  de  fa  Légation  : la 
confiance  dont  Sa  Majefté  l’honoroit  , 

& l’intime  union  , qu’il  avoit  avec  Jean 
Zamoski  Grand  Chancelier  de  Pologne 
&.  Général  des  Armées  de  la  Couronne, 
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homme  d’une  valeur  & d’une  pri^ien- 
ce  extraordinaire  , y contribua  merveil- 
leufcment. 

' il  prêche  Après  fept  ou  huit  jours  de  marche 
devant  sa  Ton  arriva  à Difna  : c’étoit  une  Ville 
Mâ^L  c‘  nouvellement  bâtie  des  débris  de  Po- 
• lock , que  les  Mofcovites  avoicnr  rui- 
née i elle  eft  f ruée  fur  les  Rivières  de 
Dona  & de  Difna  : Comme  le  Roy  s’ar- 
rêta-là  quelque  temps,  apparemment 
pour  alfembler  fon  Armée  , il  voulut  y 
entendre  piêcher  Poflevin  ; celui- cy 
dans  un  diieours  latin  exhorta  ce  Prin- 
ce Guerrier  à fuivre  tellement  les  mou- 
vemens  de  fon  courage  qu’on  pût  dire 
qu’il  ftà fuit  Us  G h erres  du  Seigneur  ; il  lui 
ajouta  que  jamais  il  ne  feroit  plus  fûr 
des  Bètiidiftions  du  Ciel  fur  fes  Armées, 
que  quand  il  employeroit  fon  autorité  - 

{jour  en  éloigner  les  vices  , qui  attirent  ' 
a colere  de  Dieu  , & que  fes  Troupes 
ne  feroient  jamais  plus  fortes  , que 
quand  elles  feroient  plus  unies  entre 
elles  par  le  lien  de  la  Religion.  Il  dit  ' 
là-deiïus  les  plus  belles  chofes,  & il  ’ 
les  dit  avec  tant  de  force  & tant  d’onc- 
tion . qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  à ce  ’ 
grand  Prince,  qui  au  fortir  du  Sermor* 
prit  des  mefures  pour  avoir  des  Ou- 
vriers Evangéliques , capables  d’infttuire  * 
les  Hongrois  Proteftans  , qui  étoient  ; 
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dans  Ton  Armée.  Il  pafla  de-  là  à Polock, 
où  fît  venit  de  Vilna  le  Pere  Pierre 
Scarga  ReCtcur  du  College  de  cette 
Ville,  & là  avec,  une  préfence  d’efpric* 
admirable,  au  milieu  des  embarras  & des 
foins,  que  lui  caufoient  les  prépara: ifs  ; 
de  la  Campagne  , aufquelles  il  s’appü- 
quoir  fans  relâche  , il  chercha  dans  Ion  : 
Confeil,  conjointement  avec  les  deux  s 
Peres  , les  moyens  de  faire,  fubfiftcr  le 
College  de  VHna,  rien  ne  lui  paroiflant  : 
plus  important  ' dans  les  conjonctures  . 
préferîtes  que  cet  érablilfement  pour . 
arrêter  les  deflcins  inquiets  des  Héréti- 
ques dans  route  la  Lithuanie.  . 

' Ce  fut-là  que  les  Ambafladeurs  de  ies  Am- 
Mofcovie  vinrent  joindre  Sa  Majrfté  Po-  bafladcurs 

lonoife  *,  fe  flattant  qu’à  la  confidcra-  v;eMvieu- 
tion  du  Nonce,  elle  fe  relâcheroit  des  "ent  inm* 

i.  . , ,n  . dre  le  Roy 

conditions  trop  dures  , qu  elle  ayqit  au  camp, 
prefcrites  au  Czar  leur  Maître  , ils  en 
propoferent  d’autres  , qui  leur  paroif- 
foient  plus  tolérables:  Mais  ce  Prince . 

i » 

naturellement  prompt  en  fut  fi  indigné,  , 
qu’il  leur  ordonna  de  partir  dés  le  len- 
demain , p rote  (tan:  hautement  que  dans  ; 
la  fuite  la  cefltôn  de  la  Livonie  ne  fuf- 
firoit  p.;s  pour  lui  faire  mettre  bas  les  •: 
Armés.  . 

Une  réponfe  fi  fiere  bien  loin  de  dé-  us  font 
courager  Poitevin  , lui  parue  d’un  bon  renvoyez  , 
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& poflëvfn  augure  pour  la  Négotiation , jugeant  que' 
ia^Moico  ^ Grand  Uuc  le  ménageroit  d’autant 
r«.  plus , qu’il  cioiroit  avoir  plus  beloin  de 
lit  médiation  auprès  du  Roy  : Il  partie 
de  Polock  dans  cette  penfée  pour  s’a- 
cheminer vers  la  Mofcovie  avec  l’Efcor-  ' 
te  que  le  Roy  voulue  bien  lui  donner, 
fous  Ja  conduire  d un  homme  de  quali- 
té nommé  Brûle  , qui  commandoit  quel- 
ques troupes  de  Cofaques.  Il  partit 
dis-je  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion de  Sa  Majefté  pour  les  Gouverneurs- 
de  Horfa  <Sc  de  Dorobuna  ^c’ètoient  les 
deux  dernieres  Places  des  Etats  de  la 
Pologne  fituées  fur  le  Boriftene  ou  Nié- 
per , la  première  en  deçà , la  fécondé  au- 
de-là  de  ce  Fleuve. 

il conver-  Cet  Officier  fut  bien  recompenfé  de- 
tit  le  cbet  la  peine  qu'il  prenoit  pour  le  Nonce  ,il' 
fc  qf,eCl’iê  trouva  dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec 
Roy  lui  a.  lui  en  chemin  dequoy  être  charmé  8c 
r>K  don-  jkqpQy.  s’inftruire  -,  détrompé  des  er- 
reurs , dans  lefquelles  il  avoir  été  élevé  , 

( car  il  droit  Schifmatique)  il  y renon- 
ça, 8c  apres  avoir  été  bien  infhuit  fit  en- 
tre les  mains  de  PolTevin  profeffion  de 
la  Religion  Romaine.  Ce  fut  avec  bien 
du  chagrin  qu’il  fe  vit  obligé  de  le  fé- 
parer  à Dorabuna  de  celui , qu’il  regar-- 
doit  comme  fon  Pere-en  Jesus-Christj  . 
il  EaLIut  pourtant  obéir , l’Efcorte  ayant 
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eu  ordre  de  ne  point  s’engager  plus 
avant  : au  defaut  de  celle  que  l’on  avoir 
fait  efpërer  au  Nonce  de  la  part  du  Czar, 
il  obtint  quelques  Cavaliers  de  la  Garni- 
fon  de  Dorobuna  , qui  partent  le  condui- 
re avec  les  Compagnons  jufques  fur  les 
terres  de  Mofco#vie. 

A peine  eurent- ils  fait  quelques  lieues  Danger* 
que  leurs  Guides  fe  dérobant  tout  a coup  cJ'hI  courc 

\ i . » » • » i durant  le 

a leurs  yeux  reprirent  le  chemin  de,  la  ch^niiu- 
Ville  y dans  la  crainte  des  Voleurs  , qui 
infeftoient  tout  le  Pays  : Ainfi  Portèvin 
avec  fa  petite  Troupe  ( qui  étoit 
d’onze  perfonnesjfe  trouva  fans  Guides,, 
fans  armes  , prefque  fans  provifion , en- 
gagé dans  de  vaftes  &:  fombres  Forêts, 
qui  retentiflant  jour&  nuit  des  cris  de<ces 
mêmes  Voleurs  , qui  y avoient  leur  re- 
traite , rendoient  ce  partage  encore  plus 
affreux.  C’eft  le  plus  grand  danger  que 
PolTevin  courut  de  fa  vie  , mais  dont  la 
Providence  , qui  veille  à la  confervation 
de  ceux  qui  ont  confiance  en  elle,  le 
délivra  heureufemenr.  Apres  quelques 
jours  paflèz  dans  des  inquiétudes  pref- 
que continuelles  , ils  arrivèrent  enfin* 
fur  les  terres  de  Mofcovie  *,  ils  fe  mirent 
tous  aurti-tôt  à genoux  pour  remercier 
le  Seigneur  d’un  effet  fi  vifible  de  fa  pro- 
tection, & ayant  dreflé  leur  Tente  , ils 
y éleverem  un  Autel  pour  y dire  lai 


Il  arrive 
en  Mol'co- 
vie. 


Honne\irs 
avec  ieù 
quels  il  eft 
r<“ÇÛ  par 
tour. . 
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Mefle , pleins  de  joye  de  pouvoir  dans1 
cette  Terre  étrangère  offrir  l’adorable 
Sacrifice  au  Seigneur  de  l’Univers. 

Apres  quelques  heures  de  marche  ils • 
reçurent  enfin  un  Paffeport  de  la  main 
d’un  Priftave,  qui  étoic  venu  au  devant 
d’eux  avec  une  fcfcone  de  foixante  Ca- 
valiers : C’eft  un  Officier  dont  l’emploi* 
eft  de  recevoir  & de  bien  traiter  les  En- 
voyez Etrangers , qui  viennent  à la  Cour 
de  Mofcovie.  Ce  Priftave  ayant  falué  le* 
Nonce  très-  humainement  lui  dit*qu*il; 
avoit  ordre  du  Czar  fon  Maître,  de  le 
conduire  & de  lui  fournir  tout  ce  quL 
Jùi  feroit  nécceflaire,  ce  qu’il  fit  durant 
trois  jours  , après  lefquels  ils  arrivèrent 
à Smolensko  Ville  fameyfe  fur  Iè  Nié- 
per  , Capitale  du  Duché  dè  ce  nom  r- 
dont  le  Grand  Duc  fe  fait  une  gloire 
particulière  dans  fes  Titres  , depuis* 
qu’il  l’a  enlevée  aux  Polonois.  PofTevin 
y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  , que 
l’on  rend  aux  perfonnes  diftnguées  par-* 
un  grand  caraétere. , 

Quatre  cens  Cavaliers  tous  brillans' 
d’or  & de  foye,  vinrent  au-devant  de  lui, 
on  le  pria  de  s’avancer  à leur  tête  avec 
fà  fuite  jufques  aux  portes  de  la  Ville  r 
Là  douze  cens  Fantaflins  l’attendoienr, 
qui  s’étant  partagez  formèrent  une  dou- 
ble haye  , au  travers  de  laquelle  il  fut 
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. conduit  jufques  à l’Hôtel  , qui  lui  avoir 
etc  préparé  : la  Garde  y fut  pofée  > mais 
fuivant  la  coutume  de  cette  Nation  dé- 
fianre  , plutôt  pout  robferver  , comme 
on  feroit  un  ennemi , que  pour  obliger 
un  hôte  , à qui  Ton  voudroit  faire  hon- 
neur. 

forcir  de  Smolenfxo  un  fécond: 
Priftave  fe  joignant  au  premier , groflic- 
I'Efcorre  de  quelques  Cavaliers,  & l'om 
prit  la  route  de  Staricie  , qui  n’cft  éloi- 
gnée de  Mofcou  que  d'environ  foixante 
lieues,  elle  eft  fi  tuée  fur  lé  Volga.  Ce: 

Fleuve  le  plus  grand  de  l'Europe  connui 
aux  Anciensvfous  le.  nom  de  Rha  , & aux; 
Tartares  modernes  fous  celui  d’Eder , fc.^ 
jette  après  huit  cens  lieues  de  cours  au- 
deflbus  d’Aftracan  dans  1a. Mer  Cafpien- 
ne  par  70.,  embouchures  , fi  nous  en- 
, croyons  les  nouvelles  Relations^  le  Czar r 
s’étoit -avancé  jufques-là  apparemment 
pour  être  plus  à portée  d'apprendre  des* 
nouvelles  de  fon  Armée  , on  d y envoïer 
fes  ordres:  à mefure  que  le  Nonce  appro- 
choit  , il  trouvoic  de  nouveaux  Officiers . 
envoyez  par  le  Prince  pour  lui  faire  hon- 
neur. 

A quelques  milles  de  Staricie  trois  • ’ 
autres  Priftaves  à là  tête  de  plus  de  trois  cr\lrêe\°n 
cens  Cavaliers  tres-bien  montez  & vê-  s^aricic. . 
tus  Juper bornent  ne  l'eurent  pas  pltuôc  • 
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apperçû,  qu’ils  mirent  pied  à tere  , Se 
chacun  d’eux  l’un  après  l’autre  le  faJua 
tics  civilement  de  la  part  du  Czar,  qu’ils 
ne  nomment  jamais , fuivant  la  coutume 
de  laNation,  par  un  effet  du  profond  ref- 
pecl  qu’ils  lui  portent , qu’avec  un  Lifte 
de  titres  magnifiques,  dont  on  le  flatte  , 
& dont  il  eft  fi  jaloux  , que  fi  l’on  vjent  a 
en  omettre  un  feul  dans  les  lettres 
qu’on  lui  écrit,  on  peut  s’aflùrer  qi> el- 
les ne  feront  jamais  reçues  , fur  tout  de- 
puis que  quelquesPrinces  fe  font  relâchez 
à lui  accorder  le  titre  de  Czar,  qu’on  lui 
a difpuré  long- temps , ainfi  que  nous  le 
dirons  plus  bas.  Peut-être  aura- t-on  du 
plaifir  de  voir  cette  Lifte , je  I’ay  tirée 
d’une  Relation  moderne  de  Mofcovie  ; 
la  voicy  un  peu  abrégée  , car  on  feroic 
trop  ennuie  de  la  voir  toute  entière  j 
Qu’eft-ce  donc  de  l’entendre  répéter  au- 
tant de  fois  y qu’on  prononce  lemom  de 
ce  Prince  } car  c’eft  à quoy  il  faut  s’at- 
tendre dans  tous  les  Aétes  & dans  tou- 
tes les  Cérémonies  publiques. 

Jean  Bafile  Czar  & Grand  Duc , Au- 
tocratrur  de  tante  la  grande , petite  & 
blanche  Rujfie , Mofcovie , Kiovie , lrvc- 
lo domine  , Novogrod , Czar  de  Cajfan  , 
Czar  d' Ajbacan  , Czar  de  Sibérie  y Sei- 
gneur de  P lésion , Grand  Duc  de  Srno - 
knsko  y y efiquie  t Bulgarie  ,.&c.  Seigneur 
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& Grand  Duc  de  Novogrod  inférieure , 
dcTntr7j covie ^Condomir  3 c . &de  tous 
Us  quartiers  du  Nord  Seigneur  d’Ibcrie , 
Cartaline , Crajfine , Duc  de  Ca - 
yWf , d"  Duc  des  Ducs  de  Circàffie  & 
Géorgie  3 & de  pîufieurs  autres  Seigneuries 
& Etats  Orientaux 3 Occcideutaux  & Sep- 
tentrionaux y &C. 

Api  es  donc  que  le  premier  Priftave 
eut  fait  , en  laluant  le  Nonce  , un  pom- 
# peux  étalage  de  cous  les  Titres  du  Czar, 
ii  lui  demanda  au  nom  de  ce  Prince  des 
nouvelles  de  la  famé  du  Pape,  & à lui- 
même  s’il  avoit  fait  commodément  le 
voyage  : Le  fécond  enfuite  ajouta  aux 
même  civilitez&  aux  mêmes  interroga- 
tions , ces  paroles  obligeantes  , Notre 
Grand  Seigneur  rend  en  voire  perfoyne  fes 
honneurs  au  P apt  Grégoire . Enfin  le  troi- 
ficme  ayant  répété  ce  que  les  deux  autres 
avoient  dit  en  les  nommant  chacun  en 
particulier,  termina  cette  première  Céré- 
monie par  ce  compliment , Nom  femmes 
tous  trois  envoyez,  par  notre  gratjd  Seigneur 
pour  avoir  foin  quil  ne  vous  manque  rieny 
& pour  vous  fournir  Ibirahment  tout  ce 
que  vous  pourriez,  fouhaiter.  Icy  un  autre 
Seigneur  d’une  qualité  plus  diftinguée 
s’avançant  prés  du  Nonce,  lui  préfenta 
im  Cheval  richement  enharnaché , An - 
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toine,  lui  dit-il  en  l’invitant  i le  monter. 
Notre  Grand  Seigneur  prétend  par-là  vous 
donner  des  marques  fpéciales  de  fa  bien  veil - 
lance . C’efi:  la  formule  ordinaire  , donc 
on  accompagne  toujours  les  préfens  que 
l’on  fait  de  la  part  du  Prince. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  con- 
^fufion  de  l'humble  Religieux  à la  vûë  de 
tous  ces  honneurs  , qui  ne  convenoient 
gucres  â foq  Etat , mais  comme  la  Pro- 
vidence ne  permettoit  qu’on  les  lui  ren- 
dît , que  pour  faire  éclater  le  refpeét 
que  l’on  doit  au  Vicaire  de  J e süs- 
Christ,  qui  l’avoit  revêtu  du  caraco 
tere  de  fon Nonce,  il  crut  qu’il  ne  de- 
voir point  les  refufer  , de  peur  qu’une 
modeftie  hors  de  faifon  ne  gâtât  la  prin- 
cipale affaire  , qui  étoit  le  but  de  fa  Lé- 
gation* : Après  donc  avoir  répondu  â 
toutes  ces  honnêtetez  de  la  maniéré  la 
plus  refpeétueufe  en  fe  conformant  au- 
tant qu’il  pouvoir  aux  ufages  de  la  Na- 
* tion,  il  entra  dans  Staricie  au  milieu  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidéra- 
ble  dans  tôus  les  Ordres  de  l’Erat  af- 
femblez  par  l’ordre  du  Prince  pour  hon- 
norer  la  Cérémonie  i & il  fut  ainfi  con- 
duit le  16.  d’Août  de  l’année  1581.  avec 
$ les  Jefuites,  qui  l’accompagnoienr  & fa 
petite  fuite  en  un  logis , qui  pouvoir 
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:pafTer  pour  magnifique  par  rapport  aux 
idées  du  Pays. 

Il  y avoit  un  grand  Feftin  préparé  ; 
outre  les  cinq  Priftaves  > qui  avoient 
conduit  le  Nonce  , foixante  perfonnes 
de  marque  étoient  du  nombre  des  Con- 
viez : Un  jeune  Seigneur  député  par  le 
Prince  , pour  y préfider  en  fa  place  , 
s’alfit  à côté  du  Nonce,  Sc  toutes  les  fois 
qu’on  couvroit  la  table  de  quelques 
plats  , il  fe  le  voit  & fe 'découvrant  par 
rcfpeét > ce  que  tous  les  autres  faifoienc 
pareillement  Jean  Bafilc>  difoit-il  , en- 
filant d\m  air  grave  & ferieux  cette  bi- 
zarre Lifte  de  titres  dont  nous  avons 
parlé  j vohs  donnt  icy  en  vous  régalant  des 
marques  Jingnlieres  de  fa  bienveillance*  Mais 
quand  le  mets  le  plus  délicat , par  ou 
finit  le  repas , commença  a paroître , fe 
levant  il  prononça  avec  un  certain  trans- 
port de  joye , clab  da  fal , c’eft  à-dire, 
le  pain  & lefef  paroles  myftérieufes,  à 
ce  qu’ils  prétendent , par  lefquelles  ils 
terminent  tous  leurs  Feftins,  & qu’ils 
croyent  avoir  la  vertu  de  diflipper  toute 
forte  deéconragion , depuis  qu’un  cer- 
tain Moine  nommé  Sergius,  qu’ils  regar- 
dent comme  gn  Saint , eût  en  les  pro- 
nonçant charte  le  Démon  de  fa  Cellule, 
ou  ü donnoit  à manger  au  Grand  Duc 
Dernttrius. 
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La  Vie  du  Péri 
Deux  jouis  après  le  Nonce  fut  averti 
de  fe  difpofer  à l’Audience  , que  le  Gzar 
•étoit  prêt  de  lui  donner  auffi-bienqu’à 
ceux  qui  l’accompagnoient  , ou  pour 
m’exprimer  fuivant  la  formule  ordinai- 
re à ces  Peuples  > à paraître  devant  Us 
yeux  [crains  de  leur  Grand  Seigneur . Cela 
fe  fit  avec  une  pompe  fi  extraordinaire , 
qu’elle  donna  autant  de  confuïion  à ces 
cinq  Religieux  •,  que  d’étonnement  à 
ceux , qui  en  furent  témoins  , car  on 
ne  fe  fouvenoit  point  que  le  Grand  Duc 
eut  jamais  fait  tant  d’honneur  a l’Am- 
baflàdeur  d’aucun  autre  Prince  Etranger. 

Il  n’en  faut  point  à mon  avis  cher- 
cher d’autre  raifon  que  la  politique , 

quelle  Je  ‘ . r , . 1 1 r 

czar reçoit  q111  feule  engagea  ce  Prince , tout  ner 
av^ODCC  <lu  ^ étoit , à paffèr  en  confidération  du 
jg rendes  1 Noqce  de  Sa  Sainteté,  fur  toutes  les  for- 
d'ftinc-  malitez  ordinaires.  Un  Roy  belliqueux 
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entroit  les  armes  à la  main  dans  fon  Païs, 
en  même-temps  que  le  refte  de  la  Li- 
• vonie  , qui  tenoit  encore  pour  lui , étoit 
menacée  par  les  Suédois  ; il  étoit  de  la 
derniere  conféquence  d’arrêter  les  Ar- 
mes viétorieufes  des  Polonois , &c  de  pré* 
venir  les  mouvemens  de  fes  Sujets  mé- 
contens  de  fon  Gouvernement  > le  befoin 
étoit  prefïànt  ; enfin  la  Providence  vou- 
loit  à la  gloire  de  l’Eglife  faire  fervir  la 
Politique  humaine  dans  la  Cour  la  plus 

oppofee 
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oppofée  à la  Religion  Romaine  , pour 
faire  rendre  au  Vicaire  de  J e su  s- 
Christ,  en  la  perfonne  d’un  de  f es 
Miniftres  les  honneurs  , que  les  Princes 
Catholiques  les  pluszélez  fe  font  gloire 
de  lui  déférer. 

* Trois  Priftaves  , ainh  que  Poflevin  le 
raconte  lay-même  , vinrent  le  lende- 
main a fon  Hôtel  & Pavertitent  que  les 
Seigneurs  & les  Conseillers  députez  par 
le  Prince  Pattendoient  à la  tête  d’envi- 
ron cent  Cavaliers  , pour  le  mener  à 
l’Audience:  Il  monta  aufli-tôt^ à cheval 
avec  fes  Confrères  & fon  Interprète  : 

Trois  des  principaux  Officiers  Paborde- 
rent  & lui  tendant  la  main  le  faluerent 
de  la  part  du  Czar  , & le  conduifirent  au 
travers  de  plus  de  mille  Fuzeliers  ou  Gar- 
des difpofez  en  haye  jufqucs  au  Palais  : 

Il  y fut  accueilli  de  la  manière,  la  plus 
gratieufe  à la  defeente  du  Cheval , & 
il  trouva  dans  tous  les  appartenons., 
qu’il  lui  fallut  traverfer , une  foule  de 
perfonnes  de  qualité  richement  habil- 
lées , au  milieu  defquelles  il  fut.intro-  . 
duit  dans  la  Salle  de  l’Audience  par 

d’autres  Sénateurs,  qui  l’attendoient  à 

1>  / 

entrée. 

Il  y avoit  au  fond  de  la  Salle  un  Trô-  Poflevîn 
r>e  ,1e  Czar  y éroic  a (fis  revêtu  de  fes  pAuduùce 
habits  Impériaux  ; ils  ont  beaucoup  de  du  (itaud 
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rapport  à ceux  de  nos  Pontifes  : il  avoit 
une  longue  robbe  d’une  étoffe  d’or  Te- 
rnie de  perles  & de  pierres  précieufes  » 
une  efpece  de  mantelet  ou  de  carnail 
tout  femblablc  à celui  de  nos  Prélats,  lui 
couvroit  les  épaules  ; la  Coutonne  ou 
plutôt  la  Thiare  qu’il  portoit  étoit  tou- 
te garnie  de  pierreries  ; il  lui  pendoit  du  . 
cou  une  Croix  de  diamans  allez  large  , 
qui  attachée  à un  riche  Collier  tomboic 
fur  fa  poitrine;  car  ces  Peuples  regar- 
dent comme  une  indécence  monftrueufe, 
que  ce  ftgne  de  nôtre  Salut , pour  lequel 
ils  ont  une  profonde  vénération,  def- 
cende  plus  bas  ; il  avoit  à chacun  de  fes 
doigts  deux  ou  trois  anneaux  d’un  éclat 
ébloiiiflant , 5c  jufques  fur  fes  bottines 
l’or  éclatoit  avec  les  perles  & les  diamans; 
il  tenoit  en  fa  main  gauche  un  grand 
Scéptre  d’or  tout  femblablc  à la  CrofTe 
de  nos  Evêques  ; cette  Crofle  étoit  gar- 
nie d’efpace  en  efpace  de  petites  boules 
ou  globes  de  cryftai , Sc  étoit  armée  à 
l’exrremité  d’une  grande  pointe  de  fer: 
il  affecte  par- là  de  marquer  lezcle  qu’il 
a pour  la  Religion , dont  il  fe  dit  le  Pro- 
tecteur ; deux  Gardes  revêtus  de  Cafa- 
ques  blanches  étoient  debout  aux  cotez 
du  Czar  , tenans  en  main  une  hache 
d’armes  en  aétion  de  frapper  pour  la 
defenfe  de  fa  perfonne  : Le  Prince  Jeau 
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fon  fils  aîné  étoit  aflis  à fa  gauche  fur 
une  eftrade  moins  élevée  avec  des  habits 
à peu  prés  fembiables  à ceux  du  Prince 
fon  pere  , à la  Couronne  prés  , qui  étoit 
moins  large  & moins  riche. 

La  Salle  étoit  remplie  de  tous  les  prin- 
cipaux Sénateurs  & Boyars  ( ce  font  les 
Nobles  du  Pays  ) ils  étoienc  en  longue 
robbe,  fuivant  la  coutume  des  Orien- 
taux , qui  regardent  comme  indecens  les 
habits  courts , qui  font  à l’ufagc  de  la 
plufpart  des  Européens  *,  ils  avoient  tous 
fur  cette  robbe  une  efpece  de  dalmati- 
que  en  broderie  d’or  & d’argent  , de 
forte  qu’ils  nous  auroient  paru  comme 
autant  de  Diacres  , qui  accompagnent 
le  Prêtre  à l’Autel  : C’eft  l’ancien  habil- 
lement des  Grecs  fous  les  Empereurs  , 
& un  habit  particulier  , que  le  Prince 
leur  fournit  en  ces  jours  de  Cérémonie: 
leur  modeftie  & leur  filence  infpirent 
du  refpeét  & relevent  encore  la  Majefic 
du  Prince  *,  attentifs  à fes  moindres  gef- 
tes  ôc  à fes  moindres  paroles  ils  ont  tous 
les  yeux  conftamment  attachez  fur  lui. 

Le  Nonce  ayant  été  conduit  jufques 
au  pied  du  Trône  dans  le  temps  qu’il 
s’inclinoit  profondément  , le  premier 
des  Sénateurs  fe  leva  & fuivant  le  ftile  du 
Pays  y Trts  grand  P rince  , dit- il , s’a- 
drefïant  au  Czàï,  Antoine  PcjTtvin  & ceux 
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cjiti  r accompagnent , frappent  la  terre  de 
• „ /r0#f  po#?*  marque  du  refpeft  3 quils 

'vous  rendent.  Alors  le  Grand  Duc  de- 
manda au  Nonce  des  nouvelles  de  la  Tan- 
te du  Pape  , à quoy  PolTevin  répondit , 
qu’il  Te  portoit  bien  , 8c  qu’il  Toûhaitoit 
à Sa  Sérénité  une  Tanté  parfaite  8c  une 
longue  vie.  Icy  le  Nonce  eut  ordre  de 
parler  & de  s’acquitter  de  Ta  Commif- 
ïîon  : lui  , pour  infpirer  une  plus  haute 
idée  du  Souverain  Pontife  , par  les  titres 
qu’il  lui  donnoit  en  Te  conformant  aux 
uTages  de  la  Nation  , parla  ainfi,-  Notre 
tru-Saint  fPere  & Seigneur  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  Pafleur  de  P Eglife  univtrfelle. 
Vicaire  ^Jhsus-Christ  , fur  la 
terre  y Succeffeur  de  Saint  Pierre , Seigneur 
& Maître  temporel  de  plufieurs  Terres  Ô* 
Pays  , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  > 
falu'c  Votre  Sérénité  avec  toute  I ajfeftion 
pejfible^&luifouhaite  toutes  fortes  de  be ~ 
n edi  citons. 

Dcféren-  Le  Grand  Duc  Te  leva  aufli  tôt  qu’il 
ic  cju’ii  entendit  le  nom  du  Pape  & demeura  de- 
' pour  bout»jufiques  à ce  qu’il  eût  marqué  par  un 
icr-pc.  compliment  obligeant  combien  il  étoit 
fenfible  à l’honneur  qu’il  en  recevoir  ; 
puis  s’étant  allîs:  Et  vous  Antoine  > die— 

» il  à Poflevin  , avez-vous  fait  le  chemin 
commodément  ? Très  commodément  3 repar- 
tir le  Nonce , grafe  au  Seigneur  & aux 
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foins  , yue  Votre  Sérénité  a voulu  ft  don- 
ner pour  nom  en  adoucir  les  peines  ; Fajfe 
le  Ciel  ejue  ce  voyage  puiffe  être  avantageux 
au  ftrvice  de  Votre  Sérénité  : Puis  s’appro- 
chant plus  prés  du  Trône  il  baifa  avec 
. un  profondrefpeét  la  main  au  Czar  , auf- 
fi-bien  qu’au  Prince  Ton  fils  ; il  donna  en- 
fuite  fes  lettres  à un  Secrétaire  d’Erat , 

& eut  ordre  d’expofer  devant  toute  cet- 
te augufte  Aflemblée  les  préfens  que  le 
Souverain  Pontife  cnvoyoit  au  Grand 
Duc. 

Il  y avoir  entre  autres  chofes  une  gran- 
de  Croix  de  cryftal,  au  fond  de  laquelle,  que  le 
par  un  effet  merveilleux  de  l’art,  les  prin- 
cipaux  myfteres  de  la  Paftîon  paroiftoient  u p«t  a» 
gravezunais  ce  quirendoit  ceprélënt  infi-  “I1W  1>cir' 
niment  précieux  , c’étoit  une  partie  affez 
confidérable  du  bois  de  la  vraye  Croix  , 
enchâffée  au  bas  du  Crucifix  -,  il  tira  en- 
fuite  un  grand  Vafe  de  cryftal  garni  d’or, 
le  tout  d’un  ouvrage  exquis  , & qui  fur- 
paftoit  le  prix  de  la  matière  ; plufieur» 

Rofaires , dont  les  grains  croient  partie 
d’or , partie  de  pierres  prccieufes  ; un 
Exemplaire  du  Concile  de  Florence  en 
grec , relié  d’une  maniéré  tres-propre  Sc 
tres-riche  , & plusieurs  autres  curiofitez,' 
que  la  rareté  fait  eftimer  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Il  avoir  encore  apporté  de  Rome  un 
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tableau  de  lafainte  Vierge  tenant  Ton  fils 
entre  Tes  bras  ; ce  tableau  étoit  enchaflé 
dans  un  cadre  d’ébene  rehauÏÏc  de  fleurs 
d’or  ; mais  par  ce  que  le  petit  Jefus  étoic 
nud,  auflx-bien  qu’un  faint  Jean-Baptifte, 
qui  adoroit  ce  divin  Enfant  , Poflevin 
n’ofa  Le  faire  paroître  , pour  ne  point 
fcandalifer  ces  Peuples,  dont  la  pudeur 
n’eft  point  à l’épreuve  de  ces  nuditez. 
Qu’il  fcroit  à foûhaiter  qu’un  pareil  fen- 
timent  de  pudeur  fût  capable  de  tou- 
- cher  tant  de  Chrétiens , qui  fe  font  fans 
, fcrupule  un  plaifir  d’avoir  des  peintures 
peu  honnêtes  1 

Le  Czar  ayant  confideré  attentivement 
tous  ces  ouvrages  en  parut  fort  fatisait  > 
il  dit  obligeamment  au  Nonce,  qu’il  pou- 
voir voir  en  particulier  fes  Sénateurs  ou 
Boyars  , aufquels  il  avoir  donné  ordre  de 
traiter  avec  lui  des  affaires  de  fa  Léga- 
tion , & l’ayant  invité  avec  la  formule 
ordinaire  au  clair  da  fal , c’eft-  à-  dire , au 
repas  qu’il  lui  vouloir  donner  le  même 
jour , il  le  renvoya  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  honnête. 

. L’on  vint  prendre  Poflevin  popr  le 

Peftin  pu-  c * 1 / f • a / 

biic  ou  le  rellin  avec  les  ceremonies  accoutumées  : 
Nonce  eft  ce  feftin  fut  grand  au  fentiment  de  tous 
k-  Grand  les  Courtilans , qui  n avoient  jamais  rien 
r>uc.  vù  de  plus  magnifique  , il  y avoit  bien 
cent  perfonnes  diftribuées  en  différentes 
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tables  j qui  étoient  difpofées  de  maniéré, 
que  s’élevant  les  unes  au-deflus  des  au- 
tres , le  Czar  d’un  feul  coup  d’œil  pou- 
voit  diftinguer  tous  les  Conviez  : à la  re- 
ferve  d’une  nappe  , qui  couvroit  la  table 
& deux  petits  vafes  où  étoit  du  poivre  & 
du  vinaigre,  il  n’y  avoit  rien,  ni  aflïettes  , 
ni  couteaux,  ni  fourchettes-,ni  ferviettes, 
ce  qui  paroît  fort  extraordinaire  & fort 
incommode  à des  Etrangers  : il  y avoit  au 
delTus  de  la  table  du  Czar  une  belle  ima- 
ge de  la  Sainte  Vierge;  il  étoit  aflis  à cet- 
te table  avec  le  Prince  fon  fils  aîné  : de- 
là il  appella  le  Nonce  & les  quatre  autres 
Jefuites  par  leur  nom,  & leur  fit  prendre 
place  à celle  qui  étoit  prés  de  la  fienne. 
Le  îeftin  n’égaloit  ni  dans  la  délicatelle 
des  viandes , ni  dans  la  propreté  & la  di- 
verfité  des  fervices , ce  qu  on  admire 
aujourd’huy  dans  les  principales  Cours 
de  l’Europe  ; mais  on  peut  dire  que  fi 
la  chere  n’étoit  pas  exquife  , elle  ne  lait* 
foit  pas  d’être  bonne. 

Le  Duc  oubliant  en  quelque  façon  fi» 
gravité  ordinaire  paroifloit  en  cette  occa- 
fion  entrer  dans  les  fentimens  d’un  Pere 
de  famille,  prenant  garde  à ce  que  rien  ne 
manquât  à perfonne , envoyant  ce  qu’il 
y avoit  de  meilleur  fur  la  table  , tantôt  à 
celle  du  Nonce , tantôt  aux  autres  , qui 
étoient  plus  éloignées  , & qui  par  l’éle- 
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vation , qu’on  avoit  eu  foin  de  leur  don- 
ner , écoicnc,  ainfi  que  nous  l’avons  dir  , 
à la  portée  de  la  vûë  du  Prince  j fon  ap- 
plication en  donnoit  à ceux  qui  fer- 
voient  ; ils  étoiènt  attentifs  à ce  qu’il 
ne  s’omît  aucune  des  cérémonies  or- 
dinaires en  ces  fortes  de  repas  : En  voi>- 
cy.  quelques  - unes  aflez  particulières  > 
qu’on  fera  peut  -êtte  bien  aife  d’appren- 
dre. 

Dés  que  par  ordre  du  Grand  Duc  on 
porte  un  plat  à quelqu’un  des  Conviez, 
tous  fe  lèvent  8c  fe  tiennent  debout  , 
jufques  à ce  que  le  porteur  ait  dit  ces 
mors  , Notre  grand  Seigneur  vous  donne 
far  ce  prèfent  des  marques  de  fa  bienveil- 
lance, 8c  que  celui , que  l’on  en  gratifie 
ait  répondu  , je  frappe  la  terre  de  mon 
front.  Ainfi  duraqt  plus  de  deux  heures , 
que  dura  le  repas,  tous  fe  levèrent  plus 
de  foixante  fois.  Si  le  Czar  fait  l’hon- 
neur à quelqu’un  de  boire  à fa  fanté,  ce- 
lui-là pour  y répondre  quitte  auflî-tot  (a 
place  s’avançant  le  verre  à la  main  au 
milieu  de  la  falle  du  feftin , il  s’incline 
profondément  devant  le  Prince  , puis  il 
porte  le  verre  à fa  bouche  avec  la  liber- 
té de  boire  autant  8c  aufiî  peu  qu’il  veut  : 
pour  les  Peres , on  voulut  bien  ne  les 
point  aftreindre  à ces  cérémonies  , aux- 
quelles ils  n’étoient  point  accoutumez.  . 
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Sur  le  milieu  du  repas  le  Czar  s’ap-  Le  Gtmd 
puyant  des  deu*  coudes  fur  la  table  , Sc  ^ r(=c^- 
par  là  donnant  un  fignal  à tout  le  monde  pe  pour 
de  fe  taire , il  parla  ainfi  à Pofïevin  , yicaire 
uintomt , buvez.  & mangez. , Car  vous  a-  chrisi. 
vez.  fait  bien  du  chemin  en  venant  de  Ro- 
me icy , envoyé  par  le  faint  Pere  & Sou- 
verain Pontife  Grégoire  XIII . établi  de 
Dieu  en  qualité  de  Pafleur  de  l ’Eglife 
Chrétienne  CT  Romaine  ; nous  avons  pour 
lui  une  profonde  vénération , & nous  le  re- 
connoijfons  pour  le  Ficaire  de  J E s u s- 
Christ,  & en  fa  confidération  noue 
avons  pour  vous  toute  forte  de  refptEl.  Il 
s’étendit  enfuite  fur  les  différentes  Am- 
baflàdes  , que  les  Grands  Ducs  les  An- 
cêtres avoient  envoyées  aux  Papes  Si 
aux  Empereurs  Romains  , & fur  celles  , 
qu’ils  avoient  aulli  reçues  des  Papes  & 
des  Empereurs. 

Une  telle  action  faite  fi  hautement  £ 
la  vue  de  toute  la  Cour  attentive  à tou- 
tes les  paroles  & à toutes  les  démarches 
du  Souverain  , infpira  dans  la  fuite  à la 
Noblefle  Mofcovite  une  plus  grande  efti- 
me  pour  le  Nonce  ; ce  qu’on  jugea  par  les 
égards  qu’elle  eut  & pour  lui,&  pour  ceux 
de  fa  Compagnie  , tandis  qu’il  refta  ea 
Mofeovie  rCela  eft  d’autant  plus-extraor- 
dinaire, qu’on  ne  peut-être  plus  prévemi 
que  le  font  naturellement  les  Roux  con» 
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tre  ceux  qui  ne  font  point  de  leur  Rit  : 
Ils  en  ont  une  fi  grande  horreur,  que  lors 
..  qu’ils  font  obligez  de  leur  parler  , ils 
ne  manquent  point  de  Te  laver  les  mains, 
pour  fe  purifier  , difent-ils , des  taches , 
qu’ils  ont  pu  contrarier  en  communi- 
quant avec  eux  : le  Czar  même  autorife 
cette  averfion  par  fon  exemple  ; dans  le 
temps  qu’il  donne  Audience  aux  Am- 
bafiadeurs  des  Princes  du  Rit  latin  , il 
a toujours  un  vafe  plein  d’eau  avec  un 
badin  de  vermeil  préparé  prés  de  lui  à 
cet  effet.  • ' 

tcfcvin-  • Poflevin  ne  pouvoit  fonger  à cela 
in  Mof*v.fans  indignation,  ainfi  qu’il  le  marque 
dans  une  de  fes  Relations  adreflees  au 
Pape  Grégoire  XIII.  il  eut  même  aflez 
•découragé  pour  en  faire  des  reproches 
au  Czar  , qui  voulut  s’en  juftifier  ,.'mais 
ce  Prince  le  fit  d’une  maniéré  foible. 
te  Nonce  Au  bout  de  quelques  jours  le  Nonce 
entre  en  encra  en  négociation  avec  les  Sénateurs 

négocia-  _ . . 

«ion  avec  nommez  par  le  Czar  : voicy  la  maniéré 
les  Sena-  J0nt  on  tenoit  les  Conférences  fur  les 

teurs  du  t . r, 

czAr.  Articles  qu  il  avoir  a propoler  au  nom 
de  Sa  Sainteté , ainfi  qu  il  le  rapporte  lui- 
même.  ’ 

Je  me  rendois  , ce  font  à peu  prés 
fes  termes , à l’heure  & l’endroit  que 
l’on  m’avoir  marqué*,  j’y  étois  toujours 
reçu  avec  les  mêmes  honneurs;  nous  de- 
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meurions  enfermez  plufieurs  heures  en- 
femble  , fouvent  avec  bien  de  l’ennui  , 
tant  par  la  peine  , qu’il  y a de  ne  pou- 
voir s’expliquer  que  par  interprète , que 
par  les  formalitez  infinies  , qui  font  ufi- 
tées  en  cette  Cour  > de  forte  que  ce  qui 
fe  pourroit  faire  en  moins  d’une  demie 
heure , ne  s’acheve  point  quelquefois  en 
trois  & quatre  heures-:  s’ilferencontroic 
quelque  difficulté  nouvelle , ce  qui  ar- 
rivoic  aflez  fouvent  , ceux  qui  étoienc 
députez  pour  cela  par  le  Prince  , l’al-, 
loient  auffi-tôt  trouver , pour  en  pren- 
dre la  réponfe , & ils  me  la  rapporroient,' 
( ce  que  je  ne  pouvois allez  admirer,  ) 
avec  une  exactitude » qui  ne  leur  IaiiToit 
échapper  aucune  des  exprcflîons , dont 
je  m’étois  fervi  : Lorfque  je  devois  avoir 
l’honneur  de  traiter  avec  eux  en  la  pré- 
fence  du  Grand  Duc , ceux  qui  dévoient 
parler  de  fa  part , avoient  chacun  dans 
la  main  leur  rôle  par  écrit  : le  premier 
commençoit  à lire , & finiflanr  i l’en- 
droit , qui  lui  étoit  marqué , il  donnoit 
place  au  fécond , & celui-cy  , fans  palfcr 
•les  bornes , qui  lui  écoient  preferires  , 
ctoit  fuivi  du  troifiéme  , qui  fans  rien 
répéter  de  ce  que  l’un  & l’autre  avoit 
dit , à la  réferve  de  la  formule  des  titres 
qui  fuiverit  toujours  le  nom  du  Prince* 
éc  qu’il  faut  s’attendre  à oiiir  répéter 
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' toutes  les  fois  qu’on  le  nomme,  parcourt 
ce  qu’il  trouve  marqué  dans  Ton  papier. 
On  peut  voir  de- là  combien  ces  maniè- 
res font  capables  d’exercer  la  patience 
' d’un  Etranger  , qui  n’y  eft  point  fait , Sc 
qui  fe  voit  obligé  de  fe  rendre  attentif 
pour  répondre  jufte  à tout  ce  que  plu- 
fieurs  perfonnes  lui  propofent  par  écrit, 
après  l’avoir  médité.  • , 

projpofi.  Le  Nonce  répondit  d’abord  aux  pro- 
Nonce  â polluons  qu  ôn  avoit  a lui  faire  j elles 
ces  seiu-  fe  rapportoiemt  toutes  à preflèr  l’affaire 
de  la  Paix  entre  la  Pologne  & la  Mofco- 
vie  ; il  expofa  enfuite  ce  qu’il  avoit  à de- 
mander de  la  part  de  Sa  Sainteté  ; voicy 
les  principaux  articles,  i.  Qu’il  fût  ac- 
cordé un  pallage  libre  à fes  Nonces  par 
la  Mofcovie  , toutes  les  fois  qu’elle  ju- 
geroit  à propos  d’en  envoyer  en  Perfc, 
en  Tartarie  , ou  en  quelque  autre  en- 
droit que  ce  fur.  1.  Qu’ils  y aillent  la 
liberté  d’y  exercer  leurs  fondions.  $. 
Que  les  Marchands  Catholiques  , qui 
trafiqueroient  fur  les  Terres  du  Grand 
. Duc  , pufTent  librement  y faire  profef- 
flon  de  leur  Religion,  au(ÏÏ-bien  que  les 
Prêtres , qui  les  accompagneroienr.  4. 
Que  pour  cela  le  Prince  leur  accordât 
une  Eglife  &c  un  Cimetiere  particulier  , 
où  ceux  qui  mourroient , feroient  enter- 
rez fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine» 
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5.  Pofltvin  infifta  plus  vivement  fur  le 
deflein  que  le  Czar  avoit  propofé  lui-mê- 
me d’unir  plus*étroitement  les  Princes  , 
contre  l’Ennemi  commun  du  nom  Chré- 
tien j il  ajouta  que  comme  cette  Alliam- 
ce  ne  pouvoit  fubfifter  long- temps  , fi 
elle  n’étoit  point  fondée  fur  la  Religion,. 

■ Sa  Sérénité  étoit  tres-humblement  fup- 

{diée  de  faire  attention  à l’avantage  , qui 
ui  en  reviendroit  auffi-bien  qu’à  les 
Peuples , s*il  fe  réconcilioit  avec  l^Eglife  \<J 
Romaine  , & s’il  faifoit  profeffion  de  la  • i ^l- 
Foy , dont  le  Patriarche  Ifidore , de  l’a- 
veu de  Sa  Sérénité , avoit  reconnu  la  vé- 
rité dans  le  Concile  de  Florence* 

Voilà  le  précis  des  chofes  , que  le  owtscTe, 
Nonce  propofa  dans  ces  Conférences  , qu'*i fou- 
mais  comme  les  Mofcovites  n’accordent  ^fes*  dL. 
rien  aux  Etrangers , que  ce  que  la  force  feint* 
ou  l’intérêt  ne  leur  permet  pas  de  rpfu- 
fer,  après  bien  des  conteftations  départ 
& d’autre  , il  ne  remporta  de  toutes  ces 
Conférences  , que  des  efpérances  aflez 
vagues  fur  quelques-uns  de  ces  Articles. 

Le  Czar  vouloit  obtenir  la  Paix,  c’étoit- 
là  fa  fin*,  la  médiation  du  Pape  lui  pa- 
roiffioit  un  moyen  naturel  pour  y arri- 
ver , il  falloir  donc  que  cette  médiation 
fut  efficace  , avant  qu’on  pût  le  porter  à 
rien  conclure  efficacement  en  faveur  de 
Sa  Sainteté.  Quand  en  particulier  Pof 
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fevin  voulut  parler  de  réconciliation 
avec  Je  Saint  Siégé  , ^il  trouvoit  les 
oreilles  fermées  de  ce  côté* là;  le  Duc 
empêcha  même  les  Interprètes  de  tour- 
ner en  langue  Ruflienne , ce  que  le  Non- 
ce propofoit  là-deflus;  en  un  mot  on 
remit  toutes  chofes  , après  que  la  Paix 
feroit  conclue. 

2eïeSc  Poflevin  ne  fe  rebutra  point  de  tous 
courge  de  ces  délais,  fon  zele  également  généreux 
Foffevm.  ^ écjairé  ]uj  kjfoit  trouver  des  reffour- 
ces  dans  les  plus  grandes  difficultés. 

• >#  Ce  n’eft  point  fans  un  effet  parti- 

culier de  la  Providence,  écrit-il  au 
nPape  Grégoire  XIII.  que  l’entrée  de  la 
wMofcovie  tant  de  fois  tentée,  tant  de 
ii  fois  refufée  ait  enfin  été  accordée  fous 
» le  Pontificat  de  Vôtre  Sainteté  ;&  il 
urne  paroît  que  le  dernier  de  tous  les 
»>  hommes  tel  que  je  fuis , ayant  été  l’inf- 
» t rumen t , dont  elle  s’eft  fervie , elle 
mi  veut  peut-être  marquer  par-là  , afin 
„ que  la  créature  ne  s’attribuât  rien  du 
•»  fuccés , que  l’heure  eft  venue  de  tra- 
« vailler  à ce  grand  ouvrage  ; j’ajoute  que 
»i  par  la  facilité  , que  cette  même  Provi- 
w dence  nous  a fait  trouver  foir  à parler  , 
u foit  à acquérir  les  connoiflances  nécef- 
•i  fàires  pour  l’avancer , elle  femble  dif- 
« pofée  à féconder  nos  foibles  efforts  . . . 
» Les  grands  édifices , dit - il  dans  le  me- 
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me  endroit , ne  s’élèvent  point  en  un  <« 
moment  > Dieu  n’acccorde  gueres  le  « 
progrez  de  l’Evangile  qu'au  travail  &:  à •• 
la  confiance  : On  aura  du  moins  icy  «« 
l'avantage  de  s’infinuer  dans  l'efprit 
des  Grands  *,  il  ne  fera  point  difficile  w 
dans  les  conversations*  qu'on  fera  obli-  «« 
gé  d'avoir  avec  eux,  de  faire  tomber  « 
le  difeours  fur  la  Religion  , & peut-  « 
être  que  le  bon  exemple  faifant  im-  « 
preffion  fur  le  cœur  de  quelques-uns , « 
achèvera  ce  que  les  paroles  n'avoient  « 
fait  qu'ébaucher.  ’ On  pourra  appren-w 

* dre  la  langue  du  Pays , écrire  enfuite  * 
des  livres  en  la  même  langue  & les  « 
répandre  parmi  ces  Peuples  ,~fur*« 
tout  fi  la  Livonie  refte  au  Roy  de 
Pologne  par  la  Paix  ; car  alors  à la* 
faveur  des  Séminaires  , qu'on  pour-  « 
ra  établir  à Dcrpt  & en  d’autres  lieux  h 
de  cette  Province  , des  Ouvriers  Evan-  w 
geliques  , qui  y feront  formez  , feront  « 
en  difpofition  de  faire  furement  des  «« 
courfes  jufques  en  Mofcovie  -,  ainfi  fans  «« 
bruit  infenfiblement  l’on  applanira  «« 
les  difficultez  , qui  avoient  paru  infur-  * 
montables  jufques- icy.  « 

Hé  ! qui  fçait  , fi  le  Ciel  ne  vou-  #* 
droit  point  fe  fervir  de  cette  conjonc-* 
ture  pour  appeller  les  Scytes  , les  Tar-  « 
tares  , & les  Nations  les  plus  éloignées  «« 

* de  l’Orient  à la  lumière  de  TEvangile 
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n tft-ce  donc  fi  peu  de  chofes  à celui* 
» qui  auroit  eu«i’honneur  d’être  deftinc 
» à un  fi  grand  emploi , que  d’être  corn- 
ai me  la  pierre  vive  > fur  laquelle  on 
*>pourroit  élever  cette  nouvelle  Eglife 
a»  au  Seigneur  l Y avoir- il  plus  d’appa- 
» rence  au  progrès  de  l’Evangile  dans  les 
n Indes , & cependant  quelles  merveilles 
ne  s’y  (ont  pas  opérées  de  nos  jours? 
» Que  ceux  de  nôtre  Compagnie,  dont  la 
.w  fin  eft  de  travailler  au  falut  des  Ames,  fe 
n iouviennent  que  François  Xavier  d’heu- 
* reufe  mémoire  dans  la  vue  de  porter  la 
n foi  Chécienne  à la  Chine,  n’a  point  fait 
» de  difficulté  de  s’attacher  commeEfcla- 
» ve  au  fervice  d’un  Indien  Idolâtre,  qui 
v pouvoir  lui  en  fraïer  le  chemin.  Saint 
» Paul , & tant  de  Souverains  Pontifes 
» des  premiers  fiécles  n’ont- ils  pas  troiv- 
» vé  le  moyen  de  faire  palier  la  lumière 
» de  l’Evangile  du  milieu  de  leur  prifon 
»&c  de  leurs  fombres  retraites  jufques 
» dans  Rome  , & aux  ex t rémitez  de 
« l’Univers. 

» Mais  quand  tous  les  efforts  , qu’on 
» feroit  en  ce  Païs-cy  ne  feroient  pas 
» d’abord  récompenfez  d’un  fi  heu- 
» reux  fuccés  ,devroit  on  croire  fa  peine 
» entièrement  perdue  } La  Parole  de 
wDieu  ne  tombe  point  fans  fruit , elle 
w le  portera  en  fon  temps.  -Nous  en 
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avons  un  exemple  récent  en  la  perfon-« 
ne  du  P.  André  Oviedo  Patriarche  «• 
d’Ethiopie  , qui  n’eut  gueres  d’autres  « 
fuccés  durant  prés  de  trente  ans  em-  « 
ployez  à la  converfion  des  Peuples  de  •* 
ce  Royaume  là  , que  celui  de  travailler  «* 
beaucoup  pour  Jesus-Christ,*» 
Mais  quels  fruits  les  Héritiers  de  fon  * 
zele  n’efperent-ils  pas  tirer  d’une  fi»» 
grande  patience  J « 

Enfin  continue-t-il,  la  Mifericorde  de  *• 
Dieu  eft  grande , il  peut  par  la  grâce  de  « 
fon  Efprit  , qui  eft  unique  , mais  diffe-  « 
rent  en  fes  effets  fufeiter  des  pierres  *» 
les  plus  dures  des  Enfans  à Abraham.  «* 
Si  l’on  prétend  que  le  Grand  Duc  n’a  « 
point  d’autres  vues  dans  tous  fes  pro-  «« 
jets  que  d’obtenir  la  Paix  par  la  mé-  « 
diation  du  Saint  Siégé , eft- ce  que  l’Ef-  «• 
prit  du  Seigneur  , qui  confond  fouvent  « 
ceux  qui  fe  croyent  plus  adroits,  en  les  «• 
faifant  tomber  dans  les  pièges , qu’ils  « 
tendent  eux-mêmes , ne  fait  pas  piécé-  •* 
der,  fuivant  I’expreffion  de  faint  Paul,  «« 
ce  qui  eft  animal  & charnel , pour  ob-  *« 
tenir  ce  qui  eft  fpirituel  ? Mais  quand  •• 
nous  n’aurions  point  d’autres  motifs , « 
que  de  ne  pas  marquer  moins  de  zele  •* 
pour  la  vraie  Eglife  , que  ce  Prince  en  « 
a pour  fon  Schifme  , fans  parler  de  la  « 
confufion,  que  nous  éviterions  au  jour  «* 


1 


le  Czar 
J rie  Pofle- 
vin  de  re- 
tourner au 
Camp  du 
Roy  de  Vc- 
logne  pour 
le  por'ci  à 
b Paix. 

'Keuieb/t- 
vtrus  hifl. 
fd«n.  l. io. 


296  La  Vie  duPere 
» du  Jugement  par  l’oppofition , qu’on 
n y feroit  de  nôtre  conduite  avec  la  fien- 
«•  ne  j un  tel  zele  > qui  ne  peut-être  l’ef- 
*>  fet  que  d’une  fincere  piété  , ne  feroit- 
» il  pas  une  efpece  d’Holocaufte  offert 
»>  au  Seigneur  en  odeur  de  fuavité  ? 

Ce  n’eft- là  qu’un  extrait  du  troifiéme 
Chapitre  de  fa  première  Relation  de  la 
Mofcovie , qu’il  envoya  à Sa  Sainteté  » 
on  y voit  de  quel  efprit  Ton  zeleétoit 
animé , combien  il  étoit  ardent , éclairé» 
généreux  & defintereflê. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  nôtre 
hiftoire  : Le  Czar  ayant  eu  des  avis  cer- 
tains que  le  Roy  de  Pologne  affiégeoit 
Pleskou  Place  importante  dans  la  gran- 
de Ruflie  , dont  laprife  ouvroit  tout  lç 
Pays  au  Victorieux  , il  pieflà  Poffevin 
d’aller  joindre  incefïàmment  ce  Prince 
dans  Ton  Camp,  pour  le  porter  à la  Paix,, 
de  peur  que  de  nouveaux  fuccés  ne  le 
miflent  en  état  de  la  lui  faire  acheter 
à des  conditions  encore  plus  dures , que 
celles  , qui  lui  avoient  été  d’abord  im- 
pofées.  Il  lui  ajouta  qu’il  lui  feroit  plai- 
fir  d’envoyer  le  Pere  Campanus  au  Pa- 
pe, tant  afin  que  Sa  Sainteté  voulût  bien 
appuyer  de  fon  autorité  cette  grande 
affaire  , que  pour  lui  donner  de  nouvel- 
les marques  de  l’inclination  , qu’il  avoit 
4c  voir  les  Princes  Chrétiens  réunis 
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contre  leur  Ennemi  commun  j que  ce 
Pere  pourroit  voir  en  paflànt  l’Empereur 
& les  Vénitiens  * qu’il  lui  donneroitdes 
lettres,  qui  convaincroient  de  lafincé- 
ritc  de  Tes  intentions  , & Sa  Majefté  Im- 
périale & la  Seigneurie  , par  l’emprcfle- 
ment  , qu’il  avoir  d’ouvrir  pour  leurs 
Sujets  le  Commerce  dans  tous  Tes  Etats* 

Enfin  il  lui  demanda  que  le  Pere  Drinoc- 
zius  rcftâr  en  Mofcovie  durant  tout  Ton 
voyage  de  Pologne.  Comme  et  Etre  ejf 
Sclavon  , lui  dit- il , & qu'il  entendu»  prie 
le  Mofcovitt , je  pour  ray  plus  aifement  par 
fon  moyen  avoir  commerce  de  lettres  avec 
voue  : C’étoit  le  prétexte , que  prenoit 
ce  Prince , mais  dans  le  fond  il  n’avoit 
point  d’autre  but  que  de  retenir  Dri- 
noezius  comme  en  otage  durant  l’abfen- 
ce  du  Nonce  , 5c  par- là  d’obliger  celui- 
cy  àfoùtenir  plus  fortement  fes  intérêts 
dans  la  Paix  qu’il  alloit  ménager. 

Poflevin  comprit  parfaitement  la  pen-  â JJ 
fée  du  Czar  ; mais  un  homme  habile  & du  cz*r 
bien  intentionné  trouve  moyen  de  pro- l'n  de  fe* 

ci  ti  » • i • ' ConiPa- 

hter  de  tout  : II  n eut  point  de  peine  «i  gnons  à 

ferfuader  à Drinoczius  de  demeurer , Mo:cou» 

un  & l’autre  efperant  que  ce  féjour 

pourroit  être  utile  à la  Religion  , parce 

que  les  Schifmatiqnes  s’accoûtumeroienc 

par-là  infenfiblement  à voir  parmi  eux 

des  Religieux  de  l’Eglife  Romaine , & i 
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y fouffrir  d’autres  Prêtres  Catholiques  * 
fi  fuivant  le  projet  de  Sa  Sainteté,  il  yen 
venoit  avec  les  Marchands > que  le  de- 
fir  du  trafic  pourrait  attirer  en  ces  quar- 
tiers-là, - 

* Ainfi  cette  petite  troupe  après  s’être 
difpofée  par  des  prières  particulières  à 
attirer  la  bénédi&ion  du  Ciel,  chacun 
fur  la  Commiflîon,  qui  lui  étoit  don- 
née , fe  fépara  avec  les  embraffemens 
les  plgs  tendres  *,  & tous  fortirent  de 
Staricie  le  14.  de  Septembre  , après  y 
avoir  refté  environ  un  mois  : Drinoczius 
avec  fon  Compagnon  prit  le  chemin  de 
Mofcou  , & Poffevin  avec  Campanus  re- 
prirent la  route  de  Rufîie  , le  premier 

f>our  agir  auprès  du  Roy  Etienne  -,  & 
’autre  pour  paflèr  de-là  en  Allemagne 
&cn  Italie. 

Après  dix  ou  douze  jours  de  marche 
Poffevin  s’arrêta  à Bor  Bourgade  confi- 
dérable  fur  la  Riviere  de  Schonoin  à 35. 
lieues  de  Pleskou  : il  écrivit  de-là  au 
Roy  de  Pologne  tant  pour  lui  deman- 
der une  efeorte  , que  pour  l’informer  des 
difpofitions  , où  il  avoir  laiflé  le  Grand 
Duc  à fon  départ  de  Staricie  ; il  marque 
dans  fa  lettre  à Sa  Majcfté  Polonoife,  que 
quand  il  prit  congé  du  Czar  , ce  Prince 
lui  avoic  dit  fe  levant  en  préfence  de 

toute  fa  Cour  , .Antoine , votu  > qui  et# 

» w 
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îcy  envoyé  par  le  Souverain  Pontife  9 & 
que  nous  attendons  {au  retour  du  voyage  % 
que  vous  allez,  faire  a notre  follicitation  , 
ne  manquez,  pas  , quand  vous  verrez  le 
Roy  de  Pologne  , de  vous  incliner  devant 
luy  de  ma  part.  v ^ \ 

Ce  fur  du  même  endroit  qu’en  atten- 
dant l’Efcorte  , qui  le  conduire  au  Camp 
devant  Pleskou  , il  envoya  à Sa  Sainte 
ti  les  premiers  mémoires  , qu’il  avoit 
recueillis  durant  le  peu  de  (éjour  qu’il 
avoit  fait  en  Mofcovie  : Il  y defeend 
dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  du  Pais , ce  qui  fait 
le  fujet  du  premier  Chapitre  > après  a- 
voir  examiné  dans  le ‘fécond,  tous  les 
obftacles , qui  y pourroient  fermer  l’en- 
trée à la  Doctrine  de  l’Eglile  Romaine  , 
il  montre  dans  le  troifiéme  , qu’avec  le 
fecours  de  la  .grâce  & beaucoup  de  p*aT 
- tience  il  n’étoir  point  impoflïble  d’y 
réuflir  , fi  l’on  fe  fert  de  quelques  moïens 
qu’il  expofe  à Sa  Sainteté  dans  le  qua- 
trième. C’eft  de  cette  piece  , que  nous 
avons  tiré  une  partie  des  chofes  que  nous 
avons  rapportées,  & que  nous'dirons  en- 
core , de  la  Religion  de  ces  Peuples, 
que  le  Schifmc  a jufques-icy  féparez  de 
l’Eglife  Romaine.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps à recevoir  le  Pafl'eporc  & l’Ef- 
corte  qu’il  atrendoit  ; lé  Roy  accompa- 
gnoic  le  Pafleporc  de  la  lettre  la  plus 


Il  envoie 
à S, i Sain- 
teté les 
premiers 
mémoires 
fur  les  af- 
faires de 

Mofcovie. 

% 

1 Pojfev . 
in  MoJcqv9 


v 


$oo  La  Vie  © u Pies 
obligeante  ; en  voicy  une  copie  fidel- 
lement  traduite  en  nôtre  langue, 
lettre  du  Nom  avons  appris  avec  bien  de  la  joye  , 
RoydePo-  que  Votre  Paternité  tfl  en  marche  pour  re- 
Nouct*  - tourner  ; nom  la  follicitons  avec  tout*l'em- 
prefftment  poffible  de  fe  rapprocher  de  nom 
le  plutôt  quelle  pourra , & nom  confére- 
rons mlrux  enfemble  de  toutes  chofes  J quand 
nom  nom  verrons  : Nom  envoyons  à Vô- 
tre Paternité  le  Saufconduit , quelle  notes 
a demandé  pour  elle  & pour  fa  fuite , aujf- 
bien  que  pour  les  Mofcovites , qui  l' accom- 
pagnent : Dès  quelle  entrera  fur  nos  Terres < 
elle  pourra  renvoyer  ceux  qui  voudront  re- 
tourner en  leur  pays  : Pour  les  autres  qui 
feront  bien  aifes  de  la  fuivre , ils  le  pour- 
ront faire  en  toute  fureté  : A ujfi-tôt  que 
nom  ferons  informe^  de  l'approche  de  Vô- 
tre Paternité  , nous  envoyions  au-devant 
d'elle , pour  la  recevoir  félon  que  fa  digni- 
té le  mérite  , & nom  vom  logerons  avec 
plaifr  auprès  de  nom.  Je  fouhaite  une  bon- 
ne fanté  &r  un  heureux  voyage  a Vôtre  Pa- 
ternité. De  nôtre  camp  devant  Pleskov 
le  29.  Septembre  15^1.  de  nôtre  R'gne  le  <>. 

Rien  ne  le  retenant  plus  à Bor,  il  en  par- 
tit au  commencement  d’Oétobre;  le  che- 
min fut  difficile  > Dieu  lui  en  adoucit  la 
rigueur  par  la  confolation  qu’il  eut  d’in- 
ftruire  l’Inrerprete  Rullien  , que  le  Czar 
lui  avoit  donne  , & ce  qui  fut  le  com- 
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i>le  de  la  joye , de  luy  faire  rcconnoîtrc  ^ ^ 
les  erreurs  attachées  à ion  Schifme  , Sc  viu 
de  les  lui  faire  abjurer.  Enfin  au  bout  de^  . . 
.quelques  jours  il  arriva  heureufement  au  de  llu» 
Camp  devant  Pleskow  > où  il  fut  reçu  ^lefcovif- 
avec  tous  les  honneurs,  que  Roy  avoir  u'eugeU. 
ordonné  qu’on  lui  rendit  en  qualité  de 
Nonce  de  Sa  Sainteté. 

Pleskow  Capitale  de  la  grande  Ruflïe  Poflevi* 
Ville  des  plus  confidérables  des  Etats  du 
Czar  j etoit  divilee  en  trois  parties , qui  t'rincs 
faifoient  comme  trois  Villes , dont  cha- 
cune  étoir  entourée  de  bonnes  murailles  vant  Pief. 
& de  larges  folTez  , que  formoient  deux  K0VV* 
Rivières  qui  l’arrofent;  fans  parler  d’une 
bonne  Citadelle  à plufieurs  retranche- 
mens  , elle  étoit  bien  munie  de  toutes 
chofes  8c  défendue  d’une  forte  ôc  nom- 
breuse Garnifon  ; un  grand  Peuple  la 
foûcenoit  , quiavoit  pris  les  ai;mes  pqur  . 
fe  maintenir  fous  la  domination  du  Czar, 
qu’il  regardoic  comme  fon  Prince  natu- 
■rel Quelques  Auteurs  font  monter  à 
plus  de  quarante  mille  hommes  le  nom- 
bre des  combattans  > qui  y étoient  en- 
fermez. 


Ecienne  Bathori  jaloux  de  recouvrer 
■cette  Place  que  les  Mofcovites  avoient 
réunie  à leur  Couronne , depuis  le  coin- 
jnencement  du  fiecle  j l’alfiégeoit  en 
perfonne  : il  fe  piomettoic  tout  de  la 
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valeur  de  fes  Troupes  accoûcumées  a 
vaincre  fous  fa  conduite  ; il  en  prefïoic 
le  Siégé  depuis  plus  d’un  mois  , & mal- 
gré la  vigoureufe  réfiftance  des  Affiegez 
la  ligueur  de  l’Hyver , qui  commen- 
çoit  à fe  faire  fentir  dans  ces  Pais  froids, 
il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  retirer 
qu’il  ne  l’eût  afïujettie,  dût-il  faire  bara- 
quer  fon  Armée  au  milieu  ' des  glaces 
& des  neiges  , qui  font  affreufes  en  ce' 
pays- là  : ilavoit  déjà  fait  conftruiredeS 
maifons  de  bois  pour  lui  & pour  fes 
principaux  Officiers  , le  Soldat  même 
■ avoir  trouvé  le  moyen  de  fe  creufer  une 
, retraite  fous  la  terre  , pour  s’y  repofer 
pendant  la  nuit  des  fatigues  de  la  jour- 
née pafTée  fous  les  armes  : Enfin  le  Roy 
• avoir  déclaré  hautement,  que  bien  loin 
que  la  longueur  du  Siégé  lui  fift  aban- 
donner fon  entreprife , il  étoit  déter- 
miné en  laiflant  ailêx  de  troupes  pour 
le  continuer  , de  fe  mettre  en  Campa- 
gne dés  que  la  gelée  feroitpalTée , d’en- 
trer dans  le  Pays  ennemi , & de  péné- 
trer "à  la  tête  de  fon  Armée  jufqües  dans 
le  cœur  de  la  Mofcovie.  : 

PofTevin  arriva  au  Camp  fur  ces  en- 
trefaites , les  nouvelles  de  la  Paix  , 
qu’il  venoit  propofet  furent  tres-agréa- 
\ blés  aux  Troupes , que  la  longueur  du 
Siégé , la  rigueur  de  la  faifon  , & l’in- 
certitude 
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certitude  du  fuccés  commençoit  a in- 
quiéter : Mais  ce  qu’on  apprit  des  pro- 
grès des  Armes  Suedoifes  dans  la  Li- 
vonie par  la  prife  de  Nerva  & des  Pla- 
ces Maritimes , que  le  Roy  Jean  v^noit 
d’enlever  aux  Mofcovites , réveilla  les 
efperances  & l’émulation  des  Polonois  , 

& donna  une  nouvelle  pointe  à leur 
courage. 

Le  Roy  ayant,  entendu  de  la  bouche  niuî  c s. 
div  Nonce  la  difpofition  où  étoit 
Grand  Duc  fit  examiner  Tes  propofitions  tions  0a  n 
dans  fon  Confeil , il  déclara  enfirite  Ics’crindluc 
fiennes  avec  Tes  dernieres  réfolutions,  & i qui  il 
pria  Poflevin  de  les  lui  envoyer  par  fon  ^tan0dûe 
Interprète.  Ce  Pere  le  fit  ôc  dans  une  le  Roy  de 
grande  lettre , que  nous  avons  de  lui , Pologr,e’ 
après  avoir  rendu  un  compte  exaéfc  au 
Czar  de  ce  qu’il  avoir  tenté  auprès  de  # 

Sa  Majefté  Polonoife  , en  confequence 
des  mefures , qu’il  avoir  prifes  avec  lui 
àStaricie,  il  lui  réitéré  les  inftances , 
qu’il  lui  avoir  déjà  faites  de  répondre  in- 
cefTammcnt  & d’une  maniéré  précife  aux 
propofitions  de  Sa  Majefté.  « Qu’il  ne  « 3. 
fçavoit  que  ce  moyen  de  diflïper  l’i-  « jt'ffil’"4' 
dée  qu’on  avoir  en  cette  Cour , qu’on  « Mof,0v.  /. 
ne  cherchoit  en  celle  de  Mofco-  « Uvu 
vie  qu’à  tirer  les  chofes  en  longueur  «thïî.h. 
dans  l’efpérance  de  la  levée  du  Siège  « 
de  Pleskovv  y mais  qu’on  ne  dêvoif** 
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«.  nullement  compter  là-deffus  > il  lui 
« ajoute  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
» haut  de  la  conftance  avec  laquelle  le 
- »»  Roy  Etiennç  s’attachoit  à fon  entrepri- 
m Ce  f pour  en  affûter  le  fuccés  ; il  ne 
. » lui  diifimule  -point  l’échec  arrivé  aux 
« T roupes  Mofcovites , qni  avoient  vou- 
n lu  tenter  le  fecours  de  la  Place  ; que 
» le  Général  qui  les  conduifoit  avoir  été- 
» battu , Se  fait  prifonniersque  cette  dit- 
» grâce  jointe  aux  nouvelles  de  la  diver- 
«jfion  que  les  Suédois  faifoient  fur  fes 
*»  côtes  de  Livonie , animoit  toûjours 
m plus  le  courage  des  Polonois , & les 
•>rendroit  plus  fiers  dans  le  Traité:  il 
» lui  dit  enfin, pour  le  convaincre  plus 
« que  jamais  de  la  néceflité  qu’il  y avoir 
»»  de  prévenir'par  la  voye  de  la  négociâ- 
♦»  tion  des  extremitez  encore  plus  ru- 
*»  des  que  celles  qu’il  avoit  fouffertes, 
»»  qu’il  avoit  efiayé  par  toutes  fortes  de 
•>  moyens  d’adoucir  l’efprit  du  Roy  en 
» lui  repréfenrant  les  malheurs  effroya- 
» blés , qu’une  fi  longue  & fi  cruelle 
*»  Guerre  artireroit  fur  les  deux  Nations  j 
« que  ce  Prince  lui  avoit  reparti , qu’on 
»».  ne  devoir  les  imputer  qu’à  celui  qui 
*», l’avoir  commencée  ; qu’il  ne  pouvoir 
» pas  répondre  , que  les  fuites  ne  dufi- 
«#  fent  être  encore  plus  funeftes  , & qu’il 
» ne  feroit  peut-être  point  en  fon  pou- 
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voir  d’empêchcr  les  excès  , où  fe  por-  « 

. te  quelquefois  le  Soldat  victorieux  ; « 
que  ce  qu’il  avoit  pû  obtenir,  c’efte» 
qu’en  ccyili  dérat  ion  de  Sa  Sainteté  , « 
S.  M.  étoit  difpolée  à entrer  en  négo-  « 
ciation  , fi  Sa  Sérénité  vouloit  convenir  *» 
d’un  lieu  , où  des  Ambaffadeurs  fe  « 
trouveroient  de  part  6c  d’autre  pour  « 
traiter  de  la  Paix  , mais  qu’il  n’y  avoit  « 

{«lus  à différer , que  ce  Prince  ne  vou-  « 
oit  point  s’expofer  à perdre  par  des  «* 
délais  affeCfcez  tous  les  avantages  , <« 

Î[u’une  bonne  & prompte  Guerre  lui  « 
aifoit  infailliblement  efpérer.  «•  Ce  n’eft 
là  qu’une  partie  de  la  lettre  qu’il  écri- 
vit au  Czar  à la  folliciration  du  Roy  de 
Pologne , & qu’il  lui  envoya  par  fon  In- 
terprète André  Apollonius.  , 

C’etoic  un  jeune  homme  adroit  & fi- 
dèle ; il  entendoit  Sc  parloir  parfaite- 
ment le  Rulllen , qui  eft  la  langue  ,qui 
a cours  parmi  les  Mofcovites  > la  Reli- 
gion Catholique  dont  il  faifoit  profef- 
fion , l’afFedtionnoit  encore  plus  à l’em- 
ploi dont  il  fe  voyoit  honoré  par  le 
Nonce.  En  attendant  le  retour  de  cec 
Interprète , en  homme  habile  il  profita 
de  ce  délai , tirant  des  fréquens  entre- 
tiens qu’il  avoir  avec  le  Roy  & le  grand 
Chancelier  Zamoski  des  lumières  , qui 
lui  fuiloient  connuître  à fond  les  droits 
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La  Vie. du  P e r e 
ôc  les  prétentions  de  la  Pologne  : il  avoit 
fait  la  même  chofe  durant  fon  féjour  en 
Mofcovie , & il  avoiioit  qu’on  ne  peut 
être  plus  exaét  > plus  éclairé  9 ni  plus 
vif  que  l’étoient  ces  Peuples  fur  le  fait 
de  leurs  intérêts. 

„ . , Il  fit  encore  une  chofe , qui  marque 
ru  Roy  de  egalement  ion  zele  oc  la  prudence.  Pour 

fè*e<orte>U]i  ^econ^er  !e  gran(l  deffein  qu’avoit  le 
entrer  dans  Pape  de  réunir  les  .Princes  Chrétiens 
pa^*itédc  contre  le  Turc,  il  vit  bien  qu’en  vain 
le  Polonois  & le  Mofcovite  traiteroienr* 
enfemble  de  la  Paix , fi  la  Suede  qui  pré-  ' 
tendoir  de  grands  droits  fur  la  Livonie, 
n’entroit  point  dans  le  Traité  ; il  en 
avoit  parlé  au  Czar  plus  d’une  fois  , lors 
qu’il  étoit  à Staricie  *,  ce  Prince  lui  avoit 
..  répondu  qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui  que 
cela  ne  fe  fît  , mais  qu’il  ne  fçavoit 
point  les  difpofitions  de  la  Suede  , ni  à 
quelles  conditions  on  pourroit  traiter} 
qq’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  de  faire  les 
premières  demandes , & bien  moins  en- 
core d’envpyer  des  Ambaffadeuts  au 
Roy  Jean.  Poflevin  qui  ne  laiflbit  échap- 
per aucune  occafion  d’avancer  l’affaire 
de  la  Paix  , crut  auffi  - tôt  après  fon 
retour  de  Mofcovie  devoir  fonder  Sa 
Majefté  Suedoife  de  ce  côté-là  , il  lui 
écrivit  donc  de  devant  Pleskovv  , lui 
apportâtes  raifons , qui  pou  voient  l’en- 
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gager  à entrer  dans  ce  Traité  , & ec 
qa’il  avoit  répondu  au  Grand  Duc  Bafilc 
pour  le  guérir  de  fa  délicatefle  au  fujer 
des  Ambafladeurs  , que  ce  Prince  lui 
pouvoit  envoyer  ...  Il  ajouta  dans  la  *« 
même  lettre  , que  le  bruit  des  Victoi-  «« 
res , que  Sa  Majefté  venoit  de  rempor-  « 
ter  en  Livonie  fur  les  Mofcovites  « 
parla  prife  deNervaôc  de  quelques  <• 
autres  Places  , pourroit  engager  Ba-  « 
fi  le  à être  plus  traitable  ; qu’il  la  prioit  « 
de  fonger  à l’avantage  qu’elle  pourroit  « 
tirer  d’un  Traité  , tant  pour  Tes  inte-»« 
rets,  que  pour  la  caufe  commune  ; que  « 
la  Reine  de  Pologne  faBelle-fœur  a-  " 
voit  cela  fort  à cœur  ,pour  entretenir  <• 
l’union  , qui  devoir  être  entre  des  «* 

Princes  que  le  fang  & l’amitié  ferroient  « 
déjà  fi  étroitement  ; & qu’il  afluroit  « 

Sa  Majt  fti  des  difpofitions  où  étoit  « 
le  Souverain  Pontife  de  la  fervir  de  « 
tout  fon  pouvoir.  Il  prend  la  liberté  *« 
de  lui  dire  , qu’il  fe  lent  en  fon  parti-  « 
culier  porté  a y contribuer  de  fon  « 
jnieux  , tant  par  le  profond  refpeâ:  * 
qu’il  a pour  lui , que  par  la  reconnoif-  « 
fance  , qu’il  elt  obligé  d’avoir  des  bon-  « 
tez  qu’il  lui  avoit  témoignées , Iorf-  « 
qu’il  étoit  à fa  Cour.  « 

Enfin  fe  flattant , ( car  dequoy  ne  fe  Zele  qu’il 
flatte  pas  quelquefois  le  zele  du  falut  confcrve 
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pour  le  Sa-  des  Ames  ? ) fe  flattant  toujours  de  faire 

îîriacc  °e  iropreflion  falutaire  fur  l’efprit 

mce.4  ce  prjnce  ^ jgng  leqUel  il  avoit  vu  de 

fi  heureufes*difpofition$  à une  Conver-* 
fion  parfaite  : II  me  femble , dit^il , voir 
encore  des  re  fies  de  ee  beau  feu,  que  le  S . Ef - 
frit  a pins  d9une  fois  Allume  dans  le  coeur  de 
• Votre  Majefèi  fefpere  cju  enfin  il  éclate- 
ra avec  cette  lumière  ÔJ  cette  ardîiir  ca- 
pables de  dijfiper  les  ténèbres  de  ! erreur, 
d'allumer  un  Qlc  tout  femblablt  a celui 
. de  voPaugnfles  Ayeux , & de  rappeller  te 
lam  ^fittvemr  de  tant  de  grâces  reçues  de  Htt- 
Camp  Je-  finis  bonté  du  Stigntur:  C’tfl-là  lemoye n 
wvl  d'acynèrir  & pour  Votre  Aiajt fit  & pour 
«ît.  ijSi.  fes  Sujets  un  Royaume,  qui  ne  finira  jamais . 
Ces  fondions  éclatantes  , qui  le  met- 
’toient  en  commerce  avec  les  Tête* 
Sa  chari-  Couronnées , ne  lui  faifoient  point  #u- 

ti  Hans  blier  ce  qu’il  devoit  à fa  profe^on  ; il  le 
►Année,  faifofc  tout  £ tous  4 l’exemple  de  l’Apô- 
tre. Autant  que  fon  génie  fupérieur  lui 
donnoit  d’accès  auprès  des  Grands , au- 
tant la  charité  le  familiarifoit  avec  les 
petits.  Ce  fut  fon  plaifir  durant  le  fé-, 
jour , qu’il  fie  dans  le  Camp  en  atten- 
dant des  réponfes  du  Czar , d’y  parta- 
ger avec  un  faint  Millionnaire  les  tra- 
vaux de  la  vie  Apoftolique  5 ce  Miffion- 
naire  • écoit  le  Pere  Martin  Laterna  , 
donc  Dieu  couronna  depuis  tes  rares 
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vertus  par  la  mort  glorieule  qu  il  iouffrit 
de  la  main  des  Hérétiques  pour  la  de- 
fenfe  de  la  Foy.  On  les  voyoit  tous  deux 
appliquez  à vifiter  les  Soldats  dans 
leurs  huttes,  à les  inftruire , les  con- 
fefler , les  confoler  dans  leurs  peines , 

& dans  leurs  maladies  5 enfin  à leur  ren- 
dre tous  les  fervices  convenables,  foie 
pour  le  foulagement  de  leurs  corps , foie 
pour  le  falut  de  leurs  Ames. 

Cette  charité  .actachoit  toujours  da-  # 

vantage  le  Roy'  de  Pologne  à la  Com- 
pagnie , & fe  fervant  de  l’occafion  du 
voyage  que  Campanus  faifoir  à Rome, 

S.  M.  écrivit  au  Pere  Général  pour  lui 
demander  de  nou^aux  Ouvriers  tant 
pour  la  Tranfilvanie  , qu’il  regardoic 
toujours  comme  fon  premier  héritage  » 
que  pour  la  Livonie  , dont  il  efpéroit  ^ 
afiûrq|,  la  poffeflîon  à la  Couronne  de 
Pologne. 

Polïevin  qui  n’ometoit  rien  pour  en-  ’Mainry- 
gager  cette  grande  affaire , ne  fe  con-  feends0au8a 
tenta  pas  d’écrire  plufieurs  fois  au  Grand  pour  u 
Duc  , il  s’avança  lui-meme,  aufli-tôt ui** 
après  le  retour  de  fon  Interprète , juf- 
ques  fur  la  frontière  pour  s’y  aboucher 
avec  quelques-uns  des  Miniftres  de  ce 
Prince.  On  ne  peut  dire  quelle  étoic 
fon  attention  là-deffus,  le  détail  dan* 
lequel  il  entroit  > les  mefures  qu’il  pre» 
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noie  avec  les  Agens  des  deux  Cours , 
de  forte  que  confcrvant  toujours  le  ca- 
xaétere  d’un  Médiateur  éclairé  , fincere 
Sc  defintérelfé  , il  avoit  la  confiance  en- 
tière des  deux  parties. 

' i»  obtient  Dieu  bénit  la  pureté  de  fon  zele  Sc 

•nfiu  cju'on  pes  intentions  j après  bjen  des  allées  Sc 

part  «c  des  venues,  il  mit  les  choies  en  tel  état, 

desUAm.  9ue  ^ un  & l’autre  Prince  nomma  des 
baladeurs  Ambaflàdeurs  , qui  eurent  ordre  de  fe 
pour  u pendre  inceffamment  à Jamus  Village 
prés  de  Zapolfcie  Ville'de  la  grande  Ruf- 
fîe  : Ce  lieu  étant  plus  à portée  des  Fron- 
tières des  deux  Etats  , avoit  paru  plus 
propre  à y tenir,  les  Conférences  de  la 
Pàix.  . 

: Les  Mofcovites  arrivèrent  les  premiers; 
ils  trouvèrent  ce  Village  tellement  rui- 
né par  les  courfes  des  Cofacques , que 
* fuivant  le  rapport  de'  PofTevin  , on  ne 
trouvoit  pas  même  où  y attacher  les 
chevaux  ; ils  propoferent  un  autre  en- 
droit à quelques  milles  de- là , entre  Po- 
’dorovie  & Zapolfcie  allez  prés  de  Por- 
kovv  , il  fe  nommoit  Cbivero'ûa  Horca  : 
Les  Polonois  I’accepterent  j & de  part 
& d’autre  on  fe  rendit  au  lieu  de  la 
Conférence. 

Manière  Le  ProPre  des  AmbalTadeurs  Mofco- 
d’agit  des  vîtes  eft  d’amener  avec  eux  une  grande 
Moicoyues  pujtc  ^ pUi(fe  fajrc  honneur  à leur 
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Prince  , mais  quelques  magnifiques  que 
parodient  leurs  équipages  , il  y entre 
bien  moins  de  véritable  grandeur , que 
de  cet  intérêt  fordide , qu’on  a de  tout 
temps  reproché  à leur  Nation.  Un  grand 
nombre  de  gens  , qui  efperent  de  tra  * 
fiquer  & de  fauter  les  droits  de  la 
douane  à la  faveur  de  l’Ambaflade, 
grolïït  toujours  le  train  de  l’Ambalïà- 
deur  , & lui-même  >ce  qui  déroge  beau- 
coup à la  Noblefle  de  fon  emploi , 
n’eft  pas  marri  d’avoir  part  au  gain  qu’ils 
tirent  de  leur  commerce.  Ils  arrivèrent 
à Chiveroua  avec  un  train  de  prés  de 
trois  cens  perfonnes  ; c’éroit  au  mois  de 
Décembre  •.  On  vit  aulïï-tôt  tous  ces 
Négocians  drelïer  leurs.tentcs  au  milieu 
des  neiges , qui  couvroienr  toute  la  ter- 
re , déveloper  leurs  balots , ouvrir  des 
boutiques , étaler  leurs  marchandifes  , 
vendre  & débiter  comme  dans  une  Foire, 
ce  qu’ils  continuèrent  durant  tout  le 
temps  que  dura  la  Négoriation.  Ces  Peu- 
ples endurcis  au  froid  ne  s’en  embaraf- 
fent  que  médiocrement , & s’en  défen- 
dent autant  qu’il  peuvent , par  le  grand 
feu , qu’ils  font  dans  leurs  tentes  8ç  dans 
leurs  baraques , où  d’autres  gens  qui  n’y 
feraient  point  accoutumez  feroient  pref- 
qu’étouffez  de  la  fumée.  C’eft  l’état  où 
le  voyoit  Poflevin  , qui  s’étoit  rendu  à 

O v 


dans  Icuti 

Atubail'u- 

des. 


< 


Digitized  by  Google 


$u  La  Vie  du  Pire 
Chiveroüa  , aufli-tôr  qu’il  eut  été  averti 
de  l’arrivée  des  Ambaffadeurs  : Mais  il 
trouvoit  dans  Ton  courage  & dans  le  zele 
qu’il  avoit  pour  la  gloire  du  faint  Siégé  , 
dcquoy  fe  foutenir  au  milieu  de  toutes 
ces  incommoditez  naturellement  infup- 
portables  à un  homme  élevé  dans  un 
Pays  chaud.  Le  vivre  répondoit  à peu 
prés  à la  qualité  du  logement , ainlï  que 
nous  l’apprenons  de  lui- même  ; l’eau 
croit  tres-mauvaife  , & ce  que  l’on  en 
pouvoir  avoir  tant  pour  cuire  les  vian- 
des, que  pour  abreuver  les  chevaux, 
n’étoit  que  de  la  neige  fondue  ; à peine 
pouvoir- on  trouver  à acheter  autre  cho- 
fe  que  du  pain.  Il  eft  vray  que  les  qua- 
tre Ambafladeurs  Mofcovites , ayant  eu 
ordre  de  le  défrayer  , lui  envoyoient 
chacun  à leur  tour  de  la  viande  , que  par 
un  principe  déménagé  ils  faifoient  venir 
toute  cuite  de  plus  de  cent  lieues. 

J’ay  dit  qu’il  y avoit  quatre  Ambaflâ- 
deurs  Mofcovites  , dont  deux  étoient 
du  premier  rang  ; ces  Peuples  les  appel- 
lent les  grands  Ambafladeurs , pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  ne  font  que  du 
fécond  Ordre  : Les  deux  autres  avoient 
la  qualité  de  Notaires  ou  de  Secrétaires  , 
c’eft  ainfi  qu’ils  s’expliquent.  Les  pre- 
miers étoient  le  Duc  Demétrius  , Pierre 
Jeletski  Gouverneur  de  Caflin  , 5c  Ro- 
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main  Olphcrius  Gouverneur  de  Lofleln  M 
tous  deux  Chambellans  , ou  Gentilhom- 
mes  de  la  Chambre  du  Grand  Duc. 

Le  Roy  de  Pologne  en  avoit  auffi  nom- 
mé quatre , Janufius  Sbaraski  Palatin  de 
Breflavv  , & Albert  Radzevil  Duc  d’O- 
lika  & de  Niefvviz  tous  deux  bons  Ca- 
tholiques ; c’étoient  les  Chefs  de  l’Am- 

baflàde  ; le  troifiéme  étoit  un  Secrétaire 

• ^ • 

du  Roy  nommé  Michel  Haraburda  hom-  » 

me  d'une  grande  expérience  dans  les  af* 
faires,  & fur  tout  dans  les  Négociations, 
où  il  avoit  fouvcnt  écp  employé  tant  en 
Mofcovic  , que  dans  laTartarie  : quoy 
qu’il  fut  du  Rit  Grec  , on  ne  lui  voyoic 
point  cet  entêcement  propre  des  Schif- 
matiques , il  avoit  du  penchant  pour  l’E- 
glife  Romaine  , il  faifoit  même  élever  j 

fes  Enfans  dans  le  College  des  Jtfuites 

de  Vilna.  • 

$ * 

Le  Roy  , à la  priere  de  Poffèvin  , en 
avoit  nommé  un  quatrième  , c’étoit 
Chriftophe  Warfevits  Seigneur  d’un  zele 
, pour  la  Religion  égal  à la  grandeur  de  ù 
i naidànce  : L’intention  du  Nonce  en  con- 
fequence  des  ordres  expiés  deSaSain- 
teté , étoit  qu’on  eût  égard  dans  le  Trai- 
té aux  intérêts  du  Roy  aie  Suède , & 
qvie  ce  Seigneur  inftruit  de  tout  ce  qui 
fe  feroit  pafle  dans  les  Conférences  fût 
envoyé  à Stokolm  -au  commencement 
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du  Printemps , tant , pour  y regler  les 
diverfes  prétentions , que  les  deux  Roijs 

f>ourroient  avoir.fur  différentes  Places  de 
a Livonie  , que  pour  y appuyer  les  affai- 
res de  la  Religion.  PoiTcvin  y étoit  tou- 
jours fort  attentif}  les  rebuts  qu’il  avoir 
eus  à efluïer  durant  fa  Nonciature  en  ce 
Pays-là,  n’avoient  point  éteint  l’ardeur 
qu’il  avoit  pour  le  falut  du  Roy  & de  fes 
Peuples:il  fe  chargea  d’inftruire  l’Ambaf- 
fadeur  de  ce  qu’on  en  pouvoit  efpérer,  re- 
mettant le  rcfte  au  zele  du  Pere  Staniflas 
Warfevits  fon  frere , qui  étoit  depuis 
- deux  ans  auprès  de  la  Reine  en  qualité 
de  fon  Confeffèur. 

con-  Au  jour  marqué  pour  ouvrir  les  Con- 
fa  p"fx  ou!  férences  de  la  Paix , qui  fut  le  13.  de  Dé- 
vertesen  cembre  de  l’an  1581.  PoiTevin  commen- 

SePoflèvin  Ça  cette  grande  aétion  par  le  faint  Sacrifi- 
xWUteur  ce  de  la  Méfié  , à laquelle  quelques-uns 

«leSiSaîn-  communièrent  : elle  ne  fut 

têt*.  pas  plutôt  finie , que  les  Ambaffadeurs 
Torev.  in  ^es  “eux  Princes  fe  rendirent  chez  lui  î 
in  . Le  Légat , (c’eft  le  nom  qu’on  lui  donna 
^ans  tous  lesaétes,  ) prit  place  &s’afiit 
<r  Mtfct-  au  milieu  d’eux , ayant  un  de  fes  Inter- 
- ' prêtes  debout  prés  de  lui  : il  leur  fit  fen- 
tir  en  peu  de  mots  l’importance  de  l’af- 
faire, qui  les'afiembloit , &avec  quelle 
• fincérité  ils  dévoient  tous  y concourir  : 
En  regardant , ce  font  fes  termes  , avtc 
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cet  œil  fimple , que  J e sus-Chrit, 
dtmandt  dans  fon  Evangile , ce  même  J e- 
s ü s-C  H R x s t , qui  ejl  nôtre  vraye paix, 

& duquel  feul  nous  devins  l’attendre , 

Puis  il  leur  demanda  à cous,  leurs  Pleins 
Pouvoirs , pour  les  faire  lire  j les  Mofco- 
vites  furenr  les  premiers  , qui  lui  pré- 
fenterent  les  leurs  , on  les  mit  entre  les 
mains  d’un  de  leurs  Interprètes , qui 
les  lu.r. 

Je  ne  m’arrêteray  point  aux  diffîcul-  Deman- 
tez  , que  les  nullitez  prétendues  de  ces  des  & 
Pleins  Pouvoirs  firent  naître  d’abord  , parti"  in- 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  aétes  du  tettll'es* 
Traité , elles  furent  appaifces  par  la  fa-  . 
geflê  du  Légat  dans  la  fécondé  Séance , 
qui  Ce  tint  le  14.  de  Décembre.  Après 
quoy  le  même  Légat  s’adrefïânt  aux  Am- 
bafTadeursPoIonois  : Puifque  le  fort  des  « 

Armes  , leur  dit- il , vous  a donné  l’a-  «• 
vantage  dans  la  Guerre , je  commence , « 

MM.  par  vous  demander  à quelles  •» 
conditions  vous  voulez  accorder  la  Paix. 

Icy  le  Palatin  de  Brcflau , après  de  rres- 
humbles  aétions  de  grâces  rendues  au 
Souverain  Pontife  en  la  perfonne  de 
fon  Légat , de  ce  que  par  un  effet  de  fa 
bonté  paternelle , il  s’éroit  voulu  char- 
ger du  foin  de  réconcilier  les  deux  Prin- 
ces, il  demanda  nettement  au  nom  de 
. tous  fes  Collègues , que  le  Grand  Due 
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eédâr  à la  Pologne  tout  ce  qu’il  avoir 
pofledé  & tour  ce  qu’il  prétsndoit  en  Li- 
vonie , faute  dequoy  ils  ne  pouvoient  , 
difoir-ilj  paffer  outre  , ni  affifter  à au- 
cune Conférence  du  Traite. 

Les  Mofcovites  répondirent  avec  au- 
tant de  facile  que  de  modération  que 
les  Polonois  demandoient  beaucoup  i 
que  s’ils  avoient  autant  d’horreur  de 
voir  le  fang  humain  répandu , qu’ils  l’a- 
voient  témoigné  , ils  ne  feroient  point, 
acheter  la  Paix  Ci  chèrement  -,  que  pour 
en  faire  une  bonne  & qui  fuc  folide  , il 
falloir  qu’il  y eue  de  l’égalité , qui  entre- 
tînt une  union  fraternelle  entre  les  Prin- 
ces ; qu’ils  vouloient  bien  ajouter  une 
* Ccxiâ.  Place  * de  la  Livonie , à celles  que  le 
Czat  leur  Maître  avoir  promis  il  y avoir 
trois  mois  au  Nonce  en  faveur  de  la  Paix, 
mais  qu’ils  étoient  bien  aifes  defçavoir 
à leur  tour  des  Ambafladeurs  Polonois 
quelles  inftruétions  ils  avoient  fur  ce 
qu’ils  vouloient  donner  au  Grand  Duc  v 
qui  demandoit  outre  les  Forts  de  Plef- 
Kont,  Luco  .Velifio,  Savolocie,  Schelm, 
Nevelie  , toutes  les  autres  Places , qu’ils 
avoient  occupées  depuis  les  dernieres 
Campagnes. 

Les  Polonois  répondirent  qu’ils  comp- 
taient pour  beaucoup  de  facrifier  à la 
Paix  l’efpérance  certaine  , qu’ils  avoient 
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de  prendre  Pleskow  , dont  la  perte  en- 
traîneroit  infailliblement  la  prile  de  No- 
vogrod  *,  de  permettre  que  quarante 
lieues  de  pays  , dont  ils  s’étoient  rendu 
maîtres  , retournaflent  au  pouvoir  du 
Grand  Duc  ; de  .retirer  leur  Armée  ^!c- 
torieufe  fans  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes apres  les  dépenfes  immenfes  fai- 
tes cnfuire  du  manquement  de  parole 
donnée  à Vilna  par  les  AmbafTadeurs  du 
Grand  Duc  ; que  cependant  ils  vouloient 
bien  leur  abandonner  les  quatre  Forts 
dont  on  s’étoit  emparé  aux  environs 
de  Pleskow. 

Ce  n'ejl  pas  , MM.  avancer  les  af- 
faires df  la  Faix , reprirent'  les  Mofcovi- 
tes , que  de  s'arrêter  d ne  vouloir  laijfer 
aucune  rejfource  au  Grand  Duc  dans  la  Li- 
vonie j & de  l'obliger  9 ceder  pour  rien  un 
Ji  grand  nombre  de  Places  , qui  lui  ont 
tant  coûté.  V ous  compte 7 pour  beaucoup  , 
ajoutèrent  - ils  , d'abandonner  Pies^ow  : 
Mais  cette  Ville  ejl-elle  avons 3 pour  en 
faire  valoir  la  cejfion  ? Elle  eft  fortement  at- 
taquée , il  eft  vrai , mais  eft-elle  moins  vi- 
goureufement  défendue  ? Ne  manquant  ni 
d'hommes  , ni  de  vivres , ni  de  munitions  t 
ne  nous  laiffe-t-ellc  pgs  autant  d'efpérance 
de  la  conftrver  , qn\d  vous  de  la  prendre , 
ayant  Ji  peu  avancé  depuis  près  de  quatre 
moi*  , que  vous  P attaquez.  ? & Ji  vous  ne  la 
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■prenez*  pas , que  deviendront  ces  conquetei9 
que  vous  vous  promettez,  de  cette  Année 
viüorieufe  ? DifoLée , *] foiblie  ruinee  par 
• tant  de  miferes  & de  fatigues , deqnoi  fera- 
t-elle  capable? 

Çes  conteftations  fuient  pouflees  juf- 
_ ques  bien  ayant  dans  la  nuit  avec  tant, 
de  vivacité , que  les  Polonois  preflerent 
le  Légat  de  leur  permettre  de  fe  retirer , 
ce  qu’ils  faifoient  dans  la  vue  d obliger 
leur  Parties  àfe  déclarer  nettement  fur 
l’article  de  la  Livonie , qui  étoit  le  point 
décifif  du  Traité. 

sagefle  Poflevin  reprit  avec  fa  modération  or- 
duiégac,  dinaire  , qu’il  vouloit  bien  leur  per- 
mettre de  fe  retirer  ; qu’ils  avoient  be- 
foin  du  repos  de  la  nuit  , tant  pour  fe 
remettre  de  la  fatigue  de  la  journée  , 
que  pour  réfléchir  dfcrieufement  fur  tout. 
' ce  qu’on  avoir  agité , mais  qu’il  efperoit 
de  les  revoir  le  lendemain  matin  > Ils 
retournèrent  en  effet  avec  d’autant  plus 
d’exaétitude  , qu’ayant  leur  logement  à 
deux  milles  du  lieu  de  la  Conférence  > 
ils  dévoient  faire  plus  de  diligence  pour 
y arriver. 

cara&ere  On  n’attend  point  de  moi  que  je 
princes1*  rapporte  icy  toutes  les  Séances  , qui  fe 
dans  ce  tinrent  régulièrement  durant  plus  d’un 
Traite.  mo\s  > nj  dérail  des  chofes  > qui  s’y 

pafferent  5 je  laifle  à ceux  qui  en  veulent 
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être  plus  particuliérement  informez , & 
qui  auront  plus  de  patience  , pour  n’ê- 
tre  point  rebutez  ni  des  répétitions  en- 
nuyeufes  inévitables  dans  ces  fortes  de 
Traitez , ni  d’une  bizarre  lifte  de  noms 
barbares  des  lieux  différens  fur  lefquels 
les  deux  parties  avoient  des  prétentions, 
je  leur  laifte  , dis- je , à confulter  les 
a&es  du  Traité  de  Paix  , que  Pollèvin 
nous  en  a laiftez.  Ce  que  j’ay  dit  fuffit 
pour  faire  codkoître  quelles  étoient  les 
prétentions  du  Roy  de  Pologne  ,5c  du 
Grand  Duc  : J’ajoute  icy  feulement,  que 
ces  deux  Princes , au  nom  de  qui  l’on 
agiftoic  , firent  chacun  de  leur  côté , 
pour  foutenir  leurs  droits , un  perfon- 
nage  bien  différent  durant  tout  le  cours 
de  la  Négociation. 

Le  Roy  de  Pologne  y parut  toujours 
avec  un  certain  air  de  fupérioriré , qui 
marquoit  que  ce  n’étoit  ni  la  crainte  , 
ni  la  néceffité  , qui  l’obligeolt  à traiter, 
que  la  feule  modération  l’engageoit  à 
écouter  des  propofitions  d’accommode- 
ment , dont  fon  inclination  guerriere , 
la  juftice  de  fon  reflentiment  & le  fuc- 
cés  de  fes  Armes  dévoient  naturellement 
l’éloigner  : Aufli  parloit-il  en  maître  , 
preferivant  les  conditions , & convain- 
quoit  fon  adverfaire  par  toutes  fes  ma- 
niérés > que  le  parti  le  plus  avantageux 
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ccoir  de  les  accepter  au  plutôt. 

On  peut  dire  même  que  la  conduite 
de  Bafile  ne  contribua  pas  peu  à aug- 
menter fa  fierté  •,  car  ce  Prince  affeétoie 
une  modération,  qui  n’étoit  nullement 
de  fou  génie  ; lui , qui  ne  refpiroir  que 
le  fang  , qui  n’épargna  pas  même  celui 
de  fon  propre  fils , proteftoit , tant  dans 
fes  lettres , que  par  la  bouche  de  fes 
Ambaffàdeurs , que  la  fe^Ie  comp.^filon 
du  malheur  des  Peuples , lui  faifoit  fa- 
crifier  fes  intérêts  à leur  tranquillité  , 
qu’étant  Chrétien  , il  ne  pouvoit  voir 
(ans  gémir  tant  de  fang  répandu  durant 
le  cours  d’une  fi  longue  & cruelle  guer- 
re i réiteroit  à toute  occafion  le  défir 
qu’il  auroit  de  réunir  les  Princes  Chré- 
tiens , pour  affermir  le  Royaume  de  J e- 
sus-Christ  , contre  la  puiflànce  des 
Infidèles  ; ‘faifoit  valoir  le  zele  , qu’il 
avoir  eu  d’expier  les  impiétez  caufées 
dans  toute  la  Livonie  par  les  Hérétiques, 
ne  pouvant , difoit-il , fonger  fans  hor- 
reur au  malheur  ,dont  la  Religion  croit 
menacée  de  nouveau  dans  tout  le  pats , 
s’il  retournoit  fous  une  autre  domina- 
tion. C’cftoit  un  Prince  ambitieux,  cruel 
& fehifmatique,  qui  parloir  ainfirmais 
quelle  forte  de  rôle  ne  joue  point  la  po- 
litique humaine  pour  arriver  à fes  fins  ? 

Scs  Ambafl’adeurs  s’expliquoient  fur 
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le  même  ton  > attentifs  à fuivre  les  in- 
tentions de  leur  Maître , le  fuccés  feul 
devant  juftifier  ou  condamner  leur  con- 
duite, ils  craignoient  de  fe  trop  avancer» 
de  prévenir  fes  ordres , de  les  pafTer  , de 
compromettre  fon  autorité  » d’interref- 
fer  l’honneur  de  la  Nation  : ainfi  fe  dé- 
fiant de  tout,  prétextes, délais , incidens 
nouveaux  nairfoient  tous  les  jours  , no- 
nobftajw  la  vivacité  des  Polonois , qui 
porfuaaczque  la  diligence  feroit  pour  eux 
tout  l’avantage  du  Traité  , ne  cefloient 
de  leur  côté  de  prefler  , de  menacer, 
d’intimider.  Un  échec  reçu  devant  PleC- 
kow  ,changeoit  abfolument  la  face  des 
affaires  ; Ceux-  c y avoienr  fujet  de  le, 
craindre  de  la  rigueur  de  la  faifon  & de 
la  défenfe  opiniâtrée  des  Afïïégez  ; ceux- 
là  fondoient  là-defTus  toute  leur  reffour- 
ce  ; ce  n’étoit  point  une  petire  peine  au 
Légat  de  modérer  les  uns , d’exciter  les 
autres , & fans  perdre  la  confiance  des 
deux  Parties  , d’avancer  toujours  pied 
à pied  » jufques  à ce  qu’il  eût  gagné  le 
point  cflèntiel  & capital.  îb 

C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans,  les 
aéfces  du  Traité , dans  les  lettres  du  Non- 
ce au  Grand  Chancelier  Zamoski  & dans 
celles  qu’il  en  recevoir.  Le  Roy  infor- 
mé de  tout  ne  prenoit  poiijt  le  change  » 
pouffait  toujours  fa  pointe , prefioit  con-* 
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tinuellement  Tes  Ambaffadeurs  > ne  fe 
relâchoic  en  rien , offrant  avec  U même 
grandeur  d’ame  Sc  la  Guerre  & la  Paix  , 
mais  attachant  toujours  la  Paix  à la  cef- 
fion  de  toute  la  Livonie. 

Le  Légat  Le  Légat  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 
détermine  à balancer  j informé  plusprécifément  de 
vitcjî°  C°  l’intention  du  Roy  , par  les  lettres  de 
Zamoski  , après  tous  les  ménagemens 
que  fa  fagéffe  &c  fon  équité  lui  fuggé- 
roient  pour  tenir  la  balance  é^île  , il 
s’ouvrit  dans  le  particulier  aux  Ambafla- 
deurs  Mofcovites  ,&  leur  ayant  dit  net- 
tement , que  quoyqu’il  eût  fait  pour 
amener  les  chofes  au  point  ou  ils  Pouf- 
fent pû  fouhaiter  , le  Roy  étoir  inflexi- 
. ble,&  qu’il  falloir  » ou  voir  inceffam- 
ment  le  Traité  rompu  , ou  céder  toute 
la  Livonie  > Ceux-cy  enfin  s’ouvrirent  à 
leur  tour  Sc  lui  avouèrent  qu’ils  avoient 
un  ordre  fecret  de  fe  relâcher  jufques-là, 
mais  qu’il  leur  éroit  intimé  fur  leur  tê- 
te de  ne  le  faire  que  dans  la  derniere  ex- 
trémité ; qu’ils  avoient  bcfoin  de  fa  pro- 
tfélion  auprès  du  Czar  leur  Maître , 
pour  qu’il  fut  informé  du  zele,  de  la 
circonfpe&ion  & de  la  fidélité  avec  la-  . 
quelle  ils  avoient  tâché  d’exécuter  fes 
Ordres. 

Le  Légat  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
être  tranquilles  fur  cet  article  , qu’il  fe 
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feroit  un  plaifir  de  leur,  rendre  en  cela 
juftice , & qu’il  elpéroit  qu’on  auroic 
egard  à ce  qu’il  en  écriroit.  Dés  qu’il 
eut  appris  la  difpofition  des  Mofcovitcs* . 
il  ne  douta  plus  de  la  Paix , il  en  don* 
na  même  auffi-tôt  des  elperanccs  à Ton 
illuftre  ami  Zamoski  î Mais  un  nouvel 
incident , lors  qu’on  croyoir  tout,  fini , 

f>enf»  tout  rompre.  Veliki  Place,  que 
esPolonois  s’obftinoient  à avoir,  & que 
Jes  Mofcovites  ne  s’attendoient  point  à 
céder , fut  Péciieil , où  le  Traité  fut  en 
danger  d’échouer  : La  céder  , ri  ayant 
fur  cela  aucune  inftruftion  de  leur  Maître  3 
il  ri  y va  pas  moins , difoient  les  Mofco- 
vites au  Légat  , que  de  perdre  la  vie  : 
qu'une  feule  Place  ri ailleurs  f§it  un  objla- 
cle  à la  Paix  tant  fouhaitée , & à laquelle 
le  Czar  en  a facrifié  déjà  tant  d'autres  , 

& s' expo  fer  par- la  a voir  recommencer  la 
Guerre  avec  encore  plus  de  fureur  que  ja- 
mais, comment  lui  faire  trouver  bon , lui 
qui  a tant  eT horreur  de  voir  répandre  le  * 
fan  g des  Chrétiens  ? Que  nous  conf cillez- 
vous  , difoient- ils  à Pofievin  > car  coMne 
vous  nous  l'avez  marqué , il  faut  fe  dé- 
terminer cette  nuit , les  Polonais  ayant  fixé 
é leur  retour  a demain  matin  , fi  on  ne  Uur 
donnoit  une  riponfe  précife  fur  cet  article . 

Je  ne  vois  quun  moyen  de  vous  tirer  fagcr. 
riembaras  , répondit-  il  avec  une  fermeté**  fon 
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«ourage  tout  à fait  héroïque  , ci  fl  de  me  charger 
•ccîu cctte  moi-même  du  rifcjue , que  voua  courez.  : 
Oùy  3 non- feulement  je  marqueray  & con- 
firmeray  de  mon  Sceau , dans  Us  l.ttres  , 
que  vous  écrirez,  d vôtre  Prince  , que  c eji 
moi,  qui  vous  ay  déterminé  a paffer  cet 
article  , mais  je  fuis  prefl  encore  auffi-tôt 
après  mon  arrivée  d Afofcou , fuivant  la 
parole  que  fay  donnée  à Sa  Sérénité  de  m'y 
rendre  après  la  conclufîon  du  Traité , je  fuis 
prefty  dis- je , d lui  aller  prèf enter  ma  tête, 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaira,  s'il  juge  que®* 
pour  avoir  retranché  Coccafion  de  rendre 
la  Guerre  immortelle  ,je  me  fuis  trop  avan- 
cé. Je  trouve  pourtant  3 car  il  étoit  plein 
de  reflource  , un  milieu  pour  contenter 
peut-être  l’un  & l’autre  partit  & c ejl  en 
cédant  V tlifi  de  ne  le  faire  qu  après  l’avoir 
démoli. 

n e»ga-  Les  Mofcovites  charmez  également  de 
*e  la  fagefle  & de  la  générofité  du  Légat, 

aaent  lest.  • 1 • j>.  ■ /■  . . \ 

parnet  4 te  qu1  les  tiroit  d intrigue  , le  remirent  a 
rappro-  lui  de  tout  , le  priant  feulement  de  fe 
fouvenir  que  leur  vie  dépendoit  de  la 
pr^e&ion , qu’il  venoit  de  leur  promet- 
tre. Les  chofes  en  étoient-là  , quand  le 
matin  les  Polonois  vinrent  pour  prendre 
congé  du  Légat  dans  la  difpolîtion  de 
s’en  retourner  ; agréablement  Ihrpris  en  * 
apprenant  ce  qu’il  avoit  obtenu  des  Mof- 
# covites , ils  lui  dirent  qu’ils  remettroient 
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de  bon  cœur  cette  Place  * entre  Tes  »o#  yi 
mains , pour  la  faire  garder  par  quelqu’un  . 

rie  fa  fuite , jufques  à ce  que  le  Roy  eût  te  de  yelî- 
fait  fçavoir  ce  qu’il  vouloir  qu’on  en  fit 
mais  appréhendant  auffi  - bien  que  les  i»tne  retint 
Mofcovites  , de  pafler  les  Ordres  d edtf'tùjue 
leur  Souverain , ils  prièrent  Poflevin , 
pour  ne  point  expofer  leur  dignité  à re- 
cevoir par-là  quelqu’atteinte , de  vou- 
loir bien  témoigner  lui-même  au  Roy, 

& déclarer  publiquement  dans  la  Diète, 
qui  devoit  fe  tenir  à Varfovie , que  la 
feule  vue  du  bien  public  les  avoit  por- 
té à prendre  ce  parti.  Le  Légat  le  leur 
promit  & chacun  fut  fatisfait , tant  l’i- 
dée qu’on  avoir  de  fa  fagedè  & de  fon 
crédit  infpiroit  de  confiance  ! On  fe 
ralïèmbla  aés  le  même  jour , & l’on  con- 
tinua de  travailler  avec  une  nouvelle  ar- 
deur de  part  & d’autre  à achever  le 
Traité.  * r 

Les  Mofcovites  n’eurent  pas  le  même  COvites  ef- 
fuccés  fur  un  autre  article  , & le  Légat 

a • )<i  *i  vain  d'ob- 

meme  ne  jugea  pas  qu  il  dut  appuier  leur  tenjr  i4 
demande.  Ce  fut  à l’occafion  du  nom 
de  CZAR  , que  le  Grand  Duc  eût  fou-  u.urPnnceî 
haité  qu’on  lui  donnât  dans  le  Traité.  dins.  ,le 

Il  faut  fçavoir  que  ce  titre , dont  il  fe 
fait  tant  d’honneur  étoit  allez  nouveau  • tentions 
Bafile  pere  de  Jean  Baille , qui  regnoit  [fPj.téesFat 
alors , eft  le  premier , qui  l’ait  pris  : Ce-  ü tYU>* 
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lui-cy  crut  que  le  bruit  de  Tes  Conquêtes 
dans  la  Tartarie  pourroit  luialîîirer  la 
poiïêflion  de  ce  meme  titre  : Mais  les 
Princes  voifms  ne  regardèrent  cectc  qua- 
lité de  Czar  de  Caftan  & d’Aftracan , 
dont  fe  paroit  le  Grand  Duc , que  com- 
me un  nom , qui  dans  la  Langue  Turque 
ou  Tarrare  defignoit  un  Seigneur  parti- 
culier, à peu  prés  comme  ceux  de  Def- 
pote  , de  Vayvode  & de  Hofpodar  dif- 
ftinguent  les  Princes  de  Servie,  de  Tran- 
filvanie  & de  Valachie  ; cependant  com- 
me ce  titre  éroit  nouveau  , &que  l’affi- 
nité, qu’il  paroifloit  avoir  avec  celui  de 
Czar  oud’Êmpereur  , leur  faifoit  entre- 
voir quelque  chofe  de  trop  éminent , 
qui  choquoit  leur  dignité  , pas  un  ne 
voulut  confentir  à le  lui  donner. 

Calîle  ne  le  quitta  pas  pour  cela  , & 
continuant  à y accoutumer  Tes  Peuples, 
il  fe  flatta  que  le  temps  poutroit  lui  faire 
naître  quelque  occafion  de  l’obtenir  des 
Etrangers:  Celle  du  Traité  qui  fe  mé- 
nageoit  entre  le  Roy  de  Pologne  & lui 
par  la  médiation  du  Pape , parut  favo- 
rable j croyant  d’un  côté  que  les  Polo- 
nois  charmez  de  l’avantage,  qu’ils  ti- 
roient  de  la  ceffion  de  la  Livonie , ne 
s’arrêteroient  point  à lui  difputer  un 
titre  , qui  dans  le  fond  ne  leur  coûtoit 
rien,  &que  le  Nonce  y trouvant  l’oc- 

cafion 
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cnfîon  de  fignaler  fon  crédit  auprès  du 
Roy  Etienne , ne  fcroit  point  de  diffi- 
culté d’appuïer  fes  prétentions.  Cela 
n’étoit  pas  trop  mal  imaginé  ; il  n’en 
témoigna  rien  pourtant  à Poflcvin  avant 
que  la  Négotiation  fût  ouverte  , de  peur 
qu’en  s’arrêtant  d’abord  à l’accefloire, 
il  ne  s’exposât  à perdre  le  principal; 
mais  quand  il  vit  l’affaire  engagée,  il 
donna  ordre  à fes  Ambaflâdeurs  de  fon- 
der là-defTus  fes  fentimens  , & de  ne 
rien  négliger  pour  le  faire  entrer  dans  fes 
interets.  Ils  obéirent , & dans  une  longue 
Conférence  qu’ils  eurent  avec  lui  la  nuit 
du  premier  jour  de  Janvier  de  l’an  ijSi. 
ils  lui  témoignèrent,  que  s’il  avoir  quel-  * l' 
que  zcle  pour  la  gloire  de  leur  Prince,- 
ainfi  qu’ils  en  étoient  perfuadez , il  le 
lui  marqueroit  dans  cette  occurrence  ; 
qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  , qui  lui  fur 
plus  agréable  que  d’engager  les  Ambaf- 
fadeurs  Polonôis  à lui  donner  dans  le. 

Traité  le  titre  de  Czar , qui  n’étoit  ni 
extraordinaire  ni  nouveau  , puifque  les 
Grands  Ducs  le  tiroient  de  Volodi- 
mere. 

Ce  Volodimere  eft  le  Prince  à qui  les 
Mofcovites  reconnoiffent  devoir  l’cta- 
bliffement  de  leur  Monarchie  5c  de  leur 
< Religion.  11  vivoit  dans  le  dixième  Siè- 
cle ; après  avoir  conquis  la  grande  Ruffte 
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ou  Mofcovie  , il  s’y  établit  : enfuite  à 
la  perfuafion  de  la  Princefle  Ton  Epoufe 
ferur  des  Empereurs  d’ürient  B a file  Sc 
Conftantin  , ayant  renoncé!  l’Idolâtrie  , 
il  emb  rafla  la  Religion  Chrétienne  avec 
fes  Peuples  conformément  au  Rit  Grec  * 
qu’ils  fuivent  encore  aujourd’huy. 

Les  Ambafladeurs  pour  donner  du 
poids  à leurs  prétentions  crurent  qu’ils 
y dévoient  ajouter  le  mérite  de  l’antiqui- 
té , tant  l’ambition  aveugle  quelquefois, 
Ôc  nous  porte  à vouloir  juftifier  des  droits 
imaginaires  au  dépens  de  la  vérité  & de 
nos  propres  lumières!  Ainfl  ils  dirent  fans 
façon  à Poflevin  que  ce  titre  de  Czar , 
était  en  Mofcovie  aufli  ancien  que  la 
Monarchie?  que  fl  quelques-uns  de  leurs 
Princes  avoienc  négligé  de  le  prendre  » 
cela  ne  devoir  point  préjudicier  à leurs 
defeendans  -j  que  Volodimere  l’avoit 
sranfmis  à fes  Succeflêurs  , après  l’avoir 
reçu  des  Empereurs  Honorius  & Arca- 
dius , qui  le  lui,  avaient  donné  en  lui  en- 
voyant la  Couronne  Impériale  ; qu’un 
Souverain  Pontife  lui  avoir  confirmé  cet 
honneur  par  le  miniftere  d’un  certain 
Evêque  nommé  Cyprien  j enfin  à force 
<de  revêtir  cette  hiftoire  de  circonftances 
pareilles,  ôc  d’y  ajouter  de  nouvelles 
(couleurs,  ils  Crurent  pouvoir  ébloiiir  le 
jMoace , & la  lui  rendre  plaufible. 
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Ignorans  dans  fHiftoire  & dans  la 
Chronologie , ils  s’adrefloient  mal  à Pof- 
Ieyin,  qui  fans  contredit  étoit  un  des 
puis  fç<ivans  hommes  de  Ton  fiecle , & 
<jui  les  avoir  confondu  cent  fois  fur  les 
idées  chimériques  de  la  Nation.  C’eût  ce 
qu  on  peut  voir  dans  une  de  Tes  lettres 
au  Roy  de  Pologne  , à Foccafion  des  ex- 
navagances  , qu’ils  difoienc  pour  fou* 
renir  leurs  droits  fur  la  Livonie  * afïuranc 
que  des  la  Citation  du  monde  elle  avoir 
étc  attachée  à l’Empire  de  Mofcovie, 
4 kur  fit-il  bien  fentir  coût  le  ridi- 
cule de  leur  hiftoire  ; vous  ri  y ptnf e 7 pas 
Afeffieu*s , leur  dit-il  , de  vouloir  rapor- 
ter  l'origine  du  Droit  prétendu  au  Grand 
Duc  V olodimert  : Car  comment  cette  Epo- 
que $ accorde-t-elle  avec  celle  du  titre  de 
Czar  déféré  avec  la  Couronne  Impériale  far 
les  Empereurs  Honorius  & Arcadius  morts 
tons  deux  près  de  cinq  cens  ans  avant  la 
naiffance  de  ce  Prince  ? 

Ils  crurent  fc  tirer  d’affaire  en  difant 
que  cet  Honorius  & cet  Aitadîus  étoient 
autres  , que  ceux  dont  il  parloir  : mais 
enfin  voyant  \bien  que  cet  endroit- là 
étoit  trop  foible  pour  sry  appuyer  davan- 
tagei  ils  eurent  recours  à un  autre  indien; 
Ce  fur  de  prier  le  Légat , que  puifque  le 
Czar  leur  Maîrre  avoit  bien  voulu  ac- 
corder au  Pape  la  qualité  de  Pafteur  uni- 
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verfel  de  l’Eglife  , il  voulût  bien  inter- 
pofer  Ton  crédit  auprès  des  Ambalfa- 
deurs  Polonois , afin  qu  ils  lui  donnai- 
ent celui  de  Czar  dans  le  Traite  ■>  qu  efi 
cela  il  luy  feroit  un  plaifir  infignc , qui 
le  confoleroic  de  la  perte  de  la  Livonie  \ 
qu’ils  efpéroient  encore  de  fa  bonté  , 
que  fi  pour  le  bien  de  la  Paix  , ce  Prin- 
ce s etoit  dépouillé  , en  faveur  du  Roy 
de  Pologne  , de  tous  les  droits  qu  il  y 
avoir  , du  moins  on  lui  conferveroit  le 
nom  de  Duc  de  cette  Province-là  : Ils 
jetterent  cette  fécondé  propofit ion  com-  % 
me  en  paffant  & par  hazard  , en  habiles 
politiques  , qui  quand  ils  ne  peuvent  ob- 
tenir tout  ce  qu’ils  prétendent  /tâchent 
du  moins  d’en  fauver  quelque  partie. 

Poitevin  répondit  à cela  que  le  Grand 
Duc  leur  Maître  en  donnant  au  Pape  la 
qualité  de  Pafteur  univerfel  de  l’Eglife, 
n avoir  fait  que  fuivre  l’exemple  des  au- 
tres Princes  Chrétiens,  qui  reconnoiifent 
en  luicette  autorité , que  Jésus-Christ 
lui  avoir  conféré  en  la  perfonne  de  S. 
Pierre  fon  premier  Vicaire  fur  la  terre  ; 
que  le  Souverain  Pontife  ne  £e  prévaloir 
cependant  de  ce  titre , qu  autant  qu  i 
pouvoir  icrvir  à l’honneur  de  J e s u 
C h R i s t , & de  fon  Eglife  , & qu  n 
fe  glorifioit  plus  ordinairement  de  celui 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  h 
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fnais  que  pour  répondre  d’abord  à la 
jfétention  qu’ils  avoient  d’obliger  les 
Polonois  de  conft  rver  au  Grand  Duc  la 
qualité  de  Prince  de  Livonie  , dont  il 
abandonnoit  les  droits  au  Roy  de  Polo- 
gne , il  ne  fçavoic  comment  cela  pour- 
roit  s’accorder. 

Il  leur  fit  enfuite , touchant  le  titre 
de  Czar  „ fentir  la  difficulté  , que  les 
Polonois  auroient  de  l’accorder  au  . 
Grand  Duc  , & combien  cette  qualité 
choquoit  les  droits  des  Rois  & des  Sou- 
verains , âc  en  particulier  ceux  de  l’Em- 
pereur , qui  étant  l’unique  en  Occident , 
qui  prît  le  titre  de  Czar,  auroir  en  lui 
un  Concurrent,  qui  femblcioir  partager 
fort  nom  5c  Ton  autorité  , & c’cft  ce  qu’il 
leur  répéta  le  7.  & le  8.  de.  Janvier  dans 
la  feize  & dix  feptiéme  Séance  , durant 
fefquelles  l’affaire  fut  encore  agitée  avec 
beaucoup  de  chaleur  en  préfence  des 
Ambaffadcurs  Polonois , qui  n’ayant  au- 
cune inftruélion  du  Roy  leur  Maître  fur 
cet  article  , protefterent  toujours  qu’ils 
ne  pouvoient  nullement  y acquiefcer. 
Ainft  Poflevin  après  avoir  montré  aur 
Mofcovites  que  tous  les  moyens  , qu’on 

fiourroit  prendre  pour  rciiffir  dans 
eur  entreprife  , feroient  tout  à fait  inu- 
tiles , il  leur  confeilla  de  n’y  p’us  fon- 
ger  y. ils  le  crurent,  5c  l’on  n’en  parla 
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plus  : il  y a apparence  que  les  autres 
Princes  ne  fe  font  accordez  dans  la  fuke 
à donner  ce  nom  au  Grand  Duc , qu’a- 
vec cette  modification  , que  nous  avons 
rapportée  plus  haut , ou  pour  d’autres, 
raifons , qu’il  n’eft  .point  de  mon  fujet 
de  rechercher. 

z«!e  de  Poflèvin  en  prenant  de  R juftes  mefu- 
yoflivin  res  pour  accommoder  les  interets  des 
fmerêts'dc  deux  Parties  , qui  l’avoient  choifi  pour 
l igure.  Médiateur , ne  lailïoit  pafTer  aucune  oc- 
cafîon  de  ménager  ceux  de  l’Eglife  i en 
voicy  une  > que  lui  ht  naître  l’empref- 
fement  que  les-  Mofeovires  tous  Schif- 
matiques  qu’ils  étoient , avoient  marque 
pour  en  conferver  les  anciennes  prati- 
ques : elles  regardoient  fpécialement  le 
Culte  de  la  Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu> 
celui  des  Images  & des  Reliques  des 
Saints»  toutes  dévotions  vénérables  à c es 
Peuples,  qui  les  ont  prifes  des  Grecs  avec 
leur  Rit  à la  confnfion  des  Novateurs 
qui  oient  les  décrier  comme  nouvelles 
éc  particulières  à l’Eglife  Romaine. 

Les  Proteftans  les  avoient  détruites 
dans  la  Livonie  , fuivant  l’efprit  de  la 
nouvelle  réforme  ; Baille  s’en  étant  ren- 
du maître  les  avoir  rétablies  à fa  façon 
6c  avoir  fait  palier  dans  cette  Province 
des  Wlodars  6c  des  Papas , pour  y entre- 
tenir le  Culte  divin  , ( c’eft  le  nom  , 
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qu’ils  donnent  en  Mofcovie  à leurs  Evê- 
ques 8c  à leurs  Prêtres  ; ) mais  ce  Prin- 
ce, ainli  que  s’expliquotent  fesAmbaf- 
fadeurs , étoit  pénétré  de  la  douleur  la 

Jilus  amere  à la  vue  du  malheur , dans 
equel  la  Religion  alloit  être  replongée 
par  le  changement  de  domination  : ceji- 
là,  ajoûtoient-ils  en  (empirant , la  caufe 
de  Dieu , nom  la  lui  abandonnons  avec  fou- 
rnifilon  , en  facri fiant  nos  propres  interets 
au  bien  de  la  Paix r Ils  demandoient  inf- 
tammenr  à cette  occahon , que  leurs 
Wlodars  & leurs  Papas  puffent  le  reti- 
rer de  la  Livonie  , emporter  avec  eu» 
leurs  Images , leurs  Reliques , 8c  qu’on 
voulût  bien  affiner  leur  retraite  contre 
les  infultes  des  Suédois  , qu’ils  regar-  *. 
doient  comme  les  Ennemis  de  leur  Egli-  ' 
fe  & de  leur  Etat - 

Poflêvin  qui  rend  compte  dé  ce  dé- 
tail dans  les  lettres  , qu’il  écrivoit  au 
Chancelier  Zamoski , fepondit  aux  Am-, . 
baflàdeurs  Mofcovites  , que  ce  leur  de- 
voir être  une  confolation  particulere  , 
de  ce  qu’en  cédant  la  Livonie  , ils  la 
voyoient  paflfer  à un  Prince  aulïi  Catho- 
lique que  Pétoit  le  Roy  de  Pologne  ÿ 
que  ce  Prince  n’auroit  pas  moins  de  zé- 
lé pour  la  gloire  des  Autels , qu’en  avoie 
le  Grand  Duc,  qu’il  ne  permettroit  point 
qu’il  fc  fît  aucun  changement  fur  le  fait 


•» 

• \ 

354  • L A Vl  E DU  P E R E 
de  la  Religion , qui  n’y  fut  encore  plus 
avantageux , & que  comme  c’cft  le  pro- 
pre de  l’Eglife  Romaine  de  regler  tout 
- ce  qui  regarde  le  Culte  extérieur 
de  la  Religion , Sa  Majefté  donneroit , 
autant  qu’elle  pour roit , les  foins  à le 
confervet  & l’entretenir  dans  toute  fon 
intégrité , fuivant  l’efprit  de  la  même 
Eglife.  En  leur  parlant  ainfi , il  me  vint 

- tn  penfée , ajoûte-t-il  au  grand  Chan- 
celier , s’il  ne  feroit  point  expédient  d' in- 
férer cela  dans  les  conditions  d»  Traité, 
tant  afin  d’en  faire  honneur  dans  le  monde 
à la  piété  du  Roy  , que  pour  contenir  par- 
Id  les  Soldats  , qui  fer  oient  en  Garni  fon 
dans  cette  Province , & les  empêcher  d’y 

■ faire  des  chofes , dont  non  feulement  det 
Chrétiens , mais  des  Payent  même  auroient 
* horreur. 

Il  ménagea  auprès  des  Ambaftâdcurs 
Polonois  qu’on  a durer  oit  le  retour  des 
. Wlodars  & des  Papas  jufques-en  Molco- 
vie,  où  ils  pourroient  fe  retirer  avec  leurs 
Images  & leurs  Reliques , & quelque  ré- 
pugnance, qu’on  lui  eût  oppofée  d’abord 

- fur  cet  article , il  l’obtint , & cela  fut 

. fpécialement*ftipulé  dans  le  Traité. 

Cè  qu'il  Enfin  il  écrivit  une  belle  lettre  au  Roy 

écrit  211  _ , \ •«  • • • * i • *. | 

AorEticn-  Ettennè  , ou  il  lui  marquoit  combien  il 
ne  là  - de:-  fe  fentoit  de  confiance  , que  Sa  Majefté 

lus.  t .j  i i 1 / 

n auroit  pas  moins  de  zcle  pour  la  ve- 


/ 


\ 


A n t.  Po  s s ev  i n.  Liv.IV.  3J5 
ritable  Religion,  qu’un  Prince  Schifma- 
rique  en  avoir  fait  paroître  pour  con- 
ferver  des  pratiques  propres  de  Ton  Rit. 
C’eft  dans  cette  lettre,  ou  apres  l’avoir 
informe  des  difpofitions  où  éroit  le 
Grand  Duc  touchant  la  Paix' , qu’on 
efpéroit  de  conclure  au  premier  jour , 
il  s’explique  ainfi  : fofe  propofer  à Vitre 
Majefté  unechoft  tout  a fait  digne  dé  fit 
piété  , & qui  couronnera  glorieufement 
toutes  f :s  Viftoirts . Derpt  e/l  la  première  def 
Villes  Epifcopales  3 que  Dieu  ait  fournis  au‘ 
pouvoir  de  Votre  Majeflé , je  parle  de 
celles  9 qui  n ont  point  encore  été  de  la  do- 
mination des  Rois  de  Pologne  ; fay  déjà 
appris  les  vues  3 que  fon  ïjele  lui  infpire 
pour  cette  Ville  y & ce  qu  elle  en  a écrit  an 
% Saint  Pere  y & je  me  fouviens  avec  plaifir 
de  ce  qu  elle  rna  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer touchant  f Eveque  Catholique  cr 
le  College  quelle  fonge  à y établir  : Cela 
^ fera  d'autant  plus  facile  à Votre  Majefli , 
qu  elle  peut  employer  à une  fi  bonne  œuvre 
les  revenus , que  le  Grand  Duc  avoit  a ju- 
gez. pour  y entretenir  lt  V vlodar , lès  Papas 
& les  jirchipapas  x qu  il  fait  revenir  en 
Mo  f covie. 

Je  prens  a cette  occafion  la  liberté  de 
rappeller  a Vôtres  Ma  je  fié  le  fo  avenir  du 
grand  mal 9 qu'un  certain  Heretique  , qui- 
tvoit  tnpermjfion  de  retourner  enfin  Pdisy 
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y c an  fil  tant  a ÏEglifie  qu'au  College  der 
Catholique  , & je  la  conjure  parla  Mifiè-  • 
ricorde  ^Jésus-Christ,  far  qui  les 
Rois  régnent , qu  après  avoir  nommé  ,pour 
gouverner  cette  nouvelle  Eglifie , un  Catho- 
lique d'une  foy  fincert  & inaltérable  , ik 
lui  fiai  fie  donner  des  Gouverneurs  dans  tou- 
tes Us  Places , qui  aytnt  afifit^  de  courage * 

. four  em ficher  que  le  nom  de  Dieu  & del'E~ 
glifie  ri y fioit  foint  Maff  berné*  en. 

particulier  du  gouvernement  de  la  Ville 
de  Derpt , il  luy  nomme  un  Seigneur  Po~ 

* z<*r/-ionoi$  , * que  Ton  zele  pour  le  bien  de 
d*vl'*'  l’Eglife  & de  l’Etat , fa  piété  , fon  defin- 
téreflèment  avoient  rendu  tout  à fait  di- 
gne de  remplir  cette  place , & je  fuis  afi- 
(tirer  f^otre  Afajeflè , ajoute- t-il  > que  cette 
affaire  ne  ma  été  nullement  fuggerée , & * 

. qu  avant  quelle  me  fut  venue  dans  Cefiprit  en, 
la  recommandant  a Dieu  * perfionnt  ne  m enr 

• avoir  parlé.  Que  fiV'otre  Aiajffié  fuit  en 
. cela  Us  mouvement  de  fon  z,tle  * & que  la 

„ Paix  lui  paroi (fie  établie  fur  des  fondemens 
fiolides , Je  la  fiupplieray  très- humblement  a 

• mon  retour  de  Ài  fcovie  , de  fie  fiouvenir  de 

• t Ambajfado*,  que  j'eus  t honneur  de  lui 

fropofer  & de  bouche,  & par  écrit,  lors- 
que j'ètois  dans  fon  Camp,  & fuivant  ce 
projet,  fi  elle  continué  de  taggréer  » d'y  dif -• 
foficr  le  très  illuftre  Prince  André  Bathory  * 

{ c ’eft  celui  9 qui  fut  dans  la  fuite  Catdit 


> 
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ml  & enfin  Vayvode  de  Tranûlvanie, 
par  la  demilHon  volontaire  , que  Ton 
neveu  Sigifmond  lui  fie  de  cette  Princi- 
pauté. ) Je  ne  doute  point  que  V otre  Ma- 
ie fie  ne  comprenne  combien  cela  contribué-  * « 

ra  à la  gloire  de  Dieu  , à l’avantage  de  ce 
tres-illujlrt  Prince , & a la  tranquillité  de 
la  Livonie.  Je  foûhaite  à V otre  Majefié  tou • 
tes  fortes  de  profptritez.  au  commencement 
de  cette  nouvelle  année , & je  demande  inf- 
tamment  a notre  Seigneur , qu’il  lui  plaifc 
de  continuer  à la  combler  des  dons  de  fa 
divine  fagejfe.  De  Chiveroùa  Horca  le  four 
de  la  Fête  de  l'Epiphanie  1581. 

Les  principales  affaires  ayant  été  arre-- 
tées  , les  dernières  Séances  fe  pafferent 
à regler  les  limites  des  deux  Etats  , l’é- 
vacuation des  Places , l’échange  des  pri- 
fonniers,  6c  pluficurs  autres  chofes,  qui, 
quoy  que  moins  eflentielles , ne  lail- 
loient  pas  de  demander  du  loifir  6c  de 
la  difcuflîorï.  Enfin  la  conclufion  du* 

Traité  fut  fixée  au  1$.  de  Janvier. 

Ce  lui  auroit  été  une  j oye  parfaite , n tâehc 
fi  on  eût  pû  porter  le  Roy  de  Suède  à 
entrer  dans  le  Traite  , mais  ce  rrineekir*  em 
ne  répondit  nullement  à toutes  les  a-  je  ^ 
vances  , que  le  Pape  6c  le  Roy  de  Polo-  dans  ic 
gne  avoient  faites  pour  l’y  engager  : foie  rraJtî* 
qu’il  eût  quelque  honte  d’avoir  cette 
obligation  à Sa  Sainteté;  après  la  ma- 
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niere  dont  il  en  avoit  ufé  dans  l'affaire 
de  fa  Converfion  , foit  qu’il  ciût  fe  de- 
voir faire  juftice  par  d’autres  voyes  : 
Poflèvin  qui  concevoir  mieux  que  per- 
* fonne  l’importance  de  cette  affaire , en 
écrivit  deux  jours  avant  la  conclufion 
du  Traité  à la  Reine  de  Pologne  Belle- 
fœur  de  ce  Prince  , & nous  avons  la  ré- 
ponfe  de  cette  Princeffe  , dans  laquelle 
après  avoir  témoigné  à ce  Pere  combien 
elle  étoit  fenfiMc  au  zele  , qu’il  avoir* 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  en- 
» tre  les  deux  Rois , elle  lui  ajoute  , qu’il 
» ne  pourroit  rien  arriver  de  plus  fune-  • 
h fie  , que  fi  une  nouvelle  Guerre  venoit 
» à divifer  deux  Princes  , que  l’alliance 
•»  & le  fang  devoit  tenir  rres-étroitement 
.»  unis  ; qu’elle  efperoit  que  le  Seigneur , 

» qui  eft  le  Dieu  de  la  Paix  , feconderoic 
» les  vœux  & les  efforts , qu’elle  faifoit 
» pour  prévenir  ce  malheur.  Elle  lui  de- 
»»  mande  inftamment  de  n’épargner  rien 
*>  de  tout  ce  qne  fon  zele  lui  fuggereroir, 

» pour  y travailler,  puifqu’on  ne  pou- 
« voit^proprement  finir  la  Guerre  nifci- 
» tée  "par  les  Mofcovites  , qji’en  ména- 
« géant  une  bonnc  Paix  entre  les  deux 
« Rois.  1 

Poffevin  ne  s’étoit  pas  contenté  d’é- 
crire à la  Reine  , il  avoir  engagé  l’Am- 
baffadeur  Warfevits  à faire  un  voyage  ex- 
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prés  en  Pologne , pour  l’informer  plus 
particuliérement  des  mefures  , qu’il  y 
auroit  à prendre  , pour  terminer  ces  dif- 
ferens  par  la  voye  de  la  Négociation  : 

Et  voilà  fans  doute  la  raifon  pourquoy 
.le  nom  de  ce  Seigneur  ne  fe  voit  point 
avec  celui  des  trois  autres  Ambaflàdcurs 
Polonois  dans  la  fignature  de  la  Paix. 

Ainfi  la  Livonie,  quelques  Traitez  , 
qu’il  y ait  eus  depuis  ce  temps-là  entre 
la  Pologne  & la  Suède  , a cté  toujours 
unefemence  de  divifion  entre  ces  deux 
Couronnes  du  Nord  : &c  actuellement 
encore,  enfuite  de  l’cntreprife  fur  Riga 
par  le  Roy  Auguffce,  les  maux  effroya- 
bles , qui  inondent  toute  la  Pologne, 
viennent  de  cette  malheureufe  fource  , 
que  Poflevin  avoir  tant  à cctfir  de  ré- 
trancher une  bonne  fois  à la  faveur  d’un 
Traité , auquel  les  trois  principales  Puif- 
fances  du  Nord , qui  y avoient  interet 
auroient  foiemrifcllement  concouru. 

Les  Polonois  & les  Mofcovites  trou-  LaPat* 
vant  leur  avantage  dans  celui- cy  v fans 
s’embaraflèr  de  la  Stiede  , réfol urent  , par  °iei 
n’ayant  plus  rien , qui  les  arrêtât , de  le 
conclure  inceffamment  : l’Aéte  en  fut  O btrdon.  . 
dreffé  par  les  Secrétaires  de  l’une  &J"'*  r'a^: 
l’autre  Amba(Tade,&  chacun  en  étant  n^a*- 
content , il  fut  ligné  le  15.  de  Janvier  p'" 
par  «tous  les  Ambalfadeurs  & confirmé 
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par  le  baifer  de  la  Croix  , ceremonie  h 
laquelle  ils  attachent  le  Serment  folem- 
nel , qui  met  comme  le  dernier  Sceau 
aux  Actes  les  plus  authentiques. 

Voicy  comment  fe  pafla  cette  céré- 
monie ; pour  la#  rendre  plus  augufte  >. 
( on  avoit  orné  d’étofes  de  foye  les  plus 
précieufes  l’Autel  que  le  Légat  avoir  fait- 
dreffer  dans  fa  Maifon  : il  y célébra  la 
Méfié , laquelle  étant  finie  , il  mit  les 
Aétes  du  Traité  fur  le  même  Aucei  ; 
Alors  les  Ambafladeurs  Mofcovites  en- 
trèrent avc*c  un  de  leurs  Wlodars  ou  Pa- 
pas ,•  tous  , apres  lui , baiferent  la  Groix 
avec  une  profonde  vénération  & jure- 
rent  au  nom  de  leur  Prince  qu’ils  acccp- 
toient  & ratifioient  les  conditions  du 
Traité.  #Ceux-cy  s’ccant  retirer,  les 
Ambafiadeurs  de  Pologne  jurèrent  pa- 
reillement la.  Paix  , au  nom  du  Roy  leur 
* h*kc  Maître  , entre  les  mains  du  Légat,  apres 
timintm  av°ir  refpeétaeufement  baifé  la  Croix 
cêncUifimuj  qu’il  leur  avoit  prefentée.  Enfin  les  uns 
& les  autres  firent  inférer  ces  paroles  fui- 
firmavimus  vant cs  dans  les  Aétes  du  Traité.  * Nous- 
*&"J*m*  *vons  conclu  le  Traite  de  Paix  , & nous 
fi»-  Pavons  ratifié  par  le  baifer  de  la  Croix  en 
Pontifiiis  préfence  du  Rrvmnd  Pere  Antoine  Pofft- 
*w*nd^  vm  > Légat  du  très- S*  Pontife  Romain  Gn - 
Antonio  goire  XIII.  C an  fept  mille  neuf  cens  de  la 
rojfivino , Création  du  monde  : les  Polonois  ajoiV 
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tercnc  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
deux  de  la  naiffance  de  Jésus-Christ. 

La  datte  du  lieu  , félon  qu’on  en  c- 
toit  convenu  , fut  marqué  du  Village  de 
Jamus  de  Zapolfcie  , pour  ne  point  dé- 
roger au  premier  Aéte;,  qui  défignoit  cet 
endroit-là,  qui  n’eft  éloigné  que  de  deux^ 
milles  de  Chiveroüa-Horca  , où  cette 
fameufe  Paix  fut  conclue  pour  dix  ans* 
mais  Poflèvin  eut  la  confolation  d’en 
avoir  fi  bien  concerté  tous  les  articles, 
qn’elle  a fubfift'é  plus  de  vingt  années 
(ans  recevoir  aucune  altération  confi- 
dérable  ; ce.  qui.  n’eft  gueres  arrivé  dans 
tous  les  Traiter  de  Trêve  ou  de  Paix  , 
qui  fe  font  fcic#  depuis  plufieurs  ficelés 
entre  les  Princes  Chrétiens. 

Le  Traité  ne  fut  pas  plutôt  Ci gné  , que 
Poflèvin  en  donna  avis  au  Roy  de  Polo- 
gne, s’offrant  à porter  lui-même  à Sa  Ma- 
jefté  tous  les'Aéles  de  la  Négociation  , 
qu’il  avoir  rédigez  en  ordre-,  ce  font  appa- 
remment ceux  qu’il  nous  à Iaiflèz  dans 
fâ  Mofcovie  : il  n’eft  rien  de  plus  net 
8c  de  plus  exaéfc.  Le  Prince  Radzeville  , 
un  des  deux  grands  Ambafladeurs  , qui 
voulut  porter  lui -même  au  Roy  cette 
agréable  nouvelle  , fe  chargea  de  la  let- 
tre du  Légat.  Ce|,ui-cy  ne  pût  refufer 
une  fécondé  lettre  au  Secrétaire  * de  * 
i’Arabaflkde  , qui  l’avoit  prié  de  l’hon-  ff***t»rd*. 
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noter  de  cette  Commiflion  ; il  le  fit  avec 
plaifir  tant  pour  le  recommander  à Sa 
Majefté , par  l’afliuance  qu’il  lui  don- 
noit  des  Services  importans , qu’il  avoir 
rendus  à la  Republique  durant  toute  la 
Négociation , que.pour  engager  cet  Of- 
ficier à Ce  rapprocher  toujours  plus  de  la 
Communion  Romaine  : il  avoir  plus  d’u- 
ne fois,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
donné  des  marques  de  l'inclination  qu’il 
avoit  pour  elle  , & quand  il  fallut  ligner 
la  Paix  , quelques  follicirations  que  lui 
filîênt  les  Ambalîadeurs  Mofcovites  de 
te  conformer  à leur  maniéré,  dans  le  bai- 
fer  de  la  Croix  , il  aima  mieux  le  faire 
fiiivant  le  Rit  Latin  conAe  les  Polonois, 
& paraître  devant  tout  le  monde  renon- 
cer en  faveur  de  la  vérité  à fes  anciens 
préjugez  , pour  faire  honneur  à la  Reli- 
gion de  fon  Roy , à laquelle  il  fembloit, 
que  Dieu  vouloit  l’appellet , félon  l’ex- 
preliion  de  Polïèvin  , dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  à Sa  Majefté  : c’eft  ainfi  que  fans 
fe  démentir  jamais  de  fon  caractère  , 11 
ne  lailloit  échapper  aucune  occafion  de 
faire  paraître  le  zele , qu’il  avoit  pour 
la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falut  des 
âmes. 

Le  Roy  reçût  cette  nouvelle  avec  tou- 
te la  joye  qu’on  peut  s’imaginer  : cette 
Paix  lui  étoit  également  glorieufe  &avaiv 
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tageufe  ; affermilïbit  Ton  trône  au  dedans 
& au  dehors  en  lui  attachant  fes  Sujets  & 
le  rendant  formidable  à fes  Ennemi*. 


Son  premier  foin  après  cet  important 
Traité,  qui  lui  affùroit  la  Livonie  , fut^ 
de  faire  regnet  J e s u s-C  h r 1 s x fur« 
fes  nouveaux  Sujets,  il  agit  auprès  duj 
Pape,  pour  y rétablir  l’autorité  Epifco-j 
pale  dans  les  endroits  , où  elle  avoit  été' 
abolie  par  les  Hérétiques;  avec  PolTevin.i 
pour  obtenir  des  Peres  de  fa  Compagnie, 1 
qui puflent  y travaillera  l’inftruétion  de* 
Peuples  , les  rappellera  l’ancienne  créan- 
ce de  l’Eglife  ou  les  y confirmer  : & ce- 
pendant il  nomma  pour  Gouverneur  de 
la  Province  Jean  Zamoski  fon  grand 
Chancelier , lui  connoiflant  autant  de 


zele  pour  la  Religion  , que  de  fagefle  ôc 
de  valeur  dans  le  commandement  de  fes 


Armées.  Celui- cy  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire-quede  prendre  avecPolTevin  fon  bon 
ami  les  mefures  les  plus  conformes  aux 
conjonctures  où  il  fe  trouvoir;  il  lui  écri- 
vit aufii-tôr  pour  cela  , après  l’avoir  fé- 
licité de  ce  que  Dieu  s’étoit  fervi  de  fon 
miniftere  pour  donner  la  Paix  , ainfi  qu’il 
parle,  à cetre  partie  du  monde  Chré- 
tien , il  lui  marque  fes  penfées  fur  ce  qui 
regarde  le  bien  cju’on  peut  faire  en  Li- 
vonie : Voicy  la  reponfe  , que  lui  fîr  Pof- 
fevin  , elle  convaincra  le  lecteur  du  zela 
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que  lutt  & l’autre  avoit  pour  la  gloire' 

des  Autels.  # 

A ce  moment  que  je  reçois  des  lettres 
de  votre  Seigneurie  itluflrijjîme , je  me  donne  • 
[honneur  de  lui  répondre.  J'aycu  plus  de  _ 
joye  que  de  furprife  de  ce  que  vous  me  rnan ~ 
dez  ,,qu 'aujfi-tot  que  vous  avez  appris  la 
nouvelle  de  la  conclusion  de  la  Paix  y vous 
en  avez  fait  rendre  grâces  a Dieu  dans 
toute  [Armée , perfuaiè  par  ce  que j'en  ay 
vu  moi-même  3 de  la  ferveur  avec  laquelle 
vous  vous  portez  a toutes  les  allions  de piete * 
Ce  que  vous  me  marquez  du  zele  , que  vom 
vous  fentez  pour  travailler  dans  U Livo - 
nie  à [avancement  de  la*  Religion  Catholi- 
que , ajoute’ au  plaijir  que  j'en  reçois- do 
nouveaux  dejirs  de  le  faire  connoitre  à Sa 
Sainteté  s & tout  mif érable  que  je  fuis  , dt 
contribuer  a en  tranfmettre  le  fouvenir 
•à  toute  la  poflérité.  Je  dois  écrire  au  Pape 
dans  deux  jours  3 je  ne  manqueray  point 
de  joindre  a mes  lettres  celles  que  vous  m'é- 
crivez j elles  le  convaincront  de  votre  ztle 
. four  le  Saint  Siégé , & d'un  attachement  a 
faperfonne  3 qui  ne  pourra  qu'être  agréa- 
ble a Sa  Sainteté . 

Pour  ce  qtte  volts  me  demandez  3 qu  il 
vous  foit  permis  quand  vous  ferez  en  Li- 
vonie 3 d'y  faire  dire  la  Mejfe  par  vos  Prê- 
tres dans  les  anciennes  Eglifes  , que  les 
Hérétiques  y ont  profanées  & fur  tout 
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dans  telle  de  Derpt , o«  fioûhaitez.  de 
faire  rendre  des  aidions  de  grâces  à Notre 
Seigneur  de  tous  les  bienfaits  reçus  de  fort 
infime  bonté,  je  F accorde  tres-volontiers  a 
& f étends  ce  pouvoir  par  an  privil'ge  fipe - 
cial , que  le  Pape  me  donna  de  fon  propre 
mouvement  il  y a trois  ans,  je  P accorde,  dis- 
je , à toutes  les  Eglifies  de  la  Province,  a- 
près  que  dis  mêmes  Prêtres  Us  auront  ré- 
conciliéesfuivant  les  cérémonies  accoutumées 
•par  Pmvocation  du  nom  du  Seigneur , & Us 
vertu  de  l'Eau-benite. 

Je  leur  communique  encore  jufques  a mon 
retour  en  Lithuanie , la  faculté  que  fay  re- 
çue du  Saint  Pere,  cCabfoudre  dans  le 
for  de  la  confidence  les  Hérétiques  de  l urs 
pêchez,  & de  lever  tous  les  tmpèckcmcns  y 
quils  pourraient  avoir  encourus  j je  dis  juf- 
ques a mon  rétour , car  alors  apparem- 
ment le  Revinndijfimt  Evêque  de  Adajfia 
Nonce  de  Sa  Sainteté  en  Pologne  pourroit 
la  leur  accorder , après  l'avoir  obtenue  du 
P ape , puifique  cela  le  regardera  fipceialement 
en  ce  temps-là , que  la  Livonie  fiera  abfiolu- 
ment  en  la  puijfance  de  Sa  Aiajefté. 

Le  Souverain  Pontife  m'avoit  accordé 
des  pouvoirs  ajfiez.  amples  pour  les  Provin- 
ces & Royaumes  , oie  il  n'y  auroit  point 
eP Evêques  Catholiques , d#ns  le  temps  oh 
je  ne  pouvois  pas  mime  p enfer  que  je  dujfiç: 
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être  envoyé  ni  en  Aefof covie , ni  en  toutes  cef 
Autres  Centrées^  ce  qui  fait  connoitre  que 
Dieu  par  un  effet  fpicial  de  fa  Providence 
avait  donné  des  rués  anticipées  à fon  Ficai- 
re , avant  quelles  pujfent  être  exécutées  , 
que  la  main  du  Seigneur  a fait  toutes  cts 
_ chofes  „ & qu'il  a coutume  de  nous  prévenir 
par  fes  benediElions  : que  la  cidre  lui  eu 
fait  rendue  éternellement.  Ainu  foit-il. 

Pour  tes  vœux  , que  vous  formez,  fur 
moi  , touchant  le  bien  que  je  puis  opérer 
en  Mofcovit  & en  Orient  après  mon  re- 
tour auprès  du  Grand  Due , je  reconnais 
en  cela  vôtre  bon  cœur  & les  femirnens  d’un 
Prince  véritablement  Chrétien  s mais  fi 
vous  voulez. -bien  féconder  par  le  crédit  , 
que  vous  ave  f auprès  de  Sa  Majeftè  t les 
faintes  intentions  du  Souverain  Pontife , & 
continuer  à m’honorer  de  vôtre  proteflion , 
je  me  flatte , qu’il  ne  fl  rien  que  je  ne  puiffe 
attendre  de  la  divine  bonté  : Car  la  fou- 
veraine  fageffe , qui  a des  voyes  differen- 
tes pour  arriver  à fes  fins  , ni  fie  laijft  point 
vaincre  par  fescréatures  dans  le  bien  , quand 
elles  les  y voit  difpofèes  par  une  exafte  & 

^ fidtle  coopération  -,  de  forte  qu  dit  employé 
les  pauvres  & les  fimples  > pour  avancer  fes 
de j feins , comme  elle  a fait  dans  Us  Indes: 
t.c»r.  i,  ce  qui  me  rend  ftnfiblt  ce  jue  /*  ri  pâtre 
nousajfure,  que  ce  qui  paraît  foiblejft  & 
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folie  en  Dieu  , l'emporte  fur  la  force  & la  k 
fagejfe  de  tons  les  hommes.  Qjtc  le  Seigneur 
Je  jus  comble  vôtre  Seigneurie  illuftriffime 
de  tous  fts  dons  ctjejles.  De  Chiverona- 
Horca , ce  xi  Janvier  1581. 

Differens  incidens  , qui  furviennenc 
d’ordinaire.aprés  des  affaires  de  cette 
conféquence , retinrent  e;ncore  Poflevin 
environ  dix  ou  douze  jours  dans  le  lieu 
de  la  Conférence  ",  enfin  y ayant  réglé 
avec  les  Ainbadadeurs  tout  ce  qui  pou- 
voir dépendre  de  fon  miniftere  à l’en- 
tiere  fatisfaétion  des  deux  parties , il  en 
fortit  pour  reprendre  le  chemin  de  Mot 
covie. 

. Le  Grand  Duc  avoir  regardé  la  Paix  n retour- 
comme  la  fin  de  fes  projets  ; mais  elle  n*  eP  Mof- 
u etoit  a Poitevin  qu  un  moyen  pour  ar-  , 
river  à quelque  chofe  de  plus  folide  u 
& de  plus  avantageux  à l’Eglife;  c’eft 
ce  qu’il  efoéroit  obtenir  dais  le  fécond 
voyage , lur  la  parole  que  Bafile  lui  en 
avoit  donnée.  Par  tout  fur  fon  palïâge 
il  fût  reçu  par  les  ordres  de  ce  Prince 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  ca- 
rattere  , Sc  avec  les  acclamations  des 
Peuples , qui  le  regardoient  comme  un 
, Ange  de  Paix.  Dés  qu’on  fçât  que  le 
Traité,  qu’il  avoit  ménagé  , étoit  enfin 
/igné, les  hoftilitez cclferent  dans  prés 
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de  trois  cens,  lieues  de  pays  i il  répan- 
dit lui-même  cette  bonne  nouvelle  cfan* 
Novogrod  la  grande  j c’cit  une  des 
Villes  des  plus  confidérables  de  celles  , 
qui  font  tous  la  domimation  du  Grand 
Duc  , tant  pour  Ton  Archevêché , que 
pour  la  force  de  fa  fïtuatio»  & de  fes 
murailles  ; ce  qui  a donné  lieu  à ce  pro- 
verbe commun  dans  tout  le  Pays  , qui 
peut  tenir  contre  la  force  de  Dieu  & de 
Novogrod?  Le  Métropolite  ou  l’Ar- 
chevêque avoir  reçu  un  ordre  exprès  du 
Czar  d’engager  le  Nonce  par  toutes  for- 
tes d’honneurs  , à alïiftcr  à la  Liturgie, 
C’eftoit  un  piège  qu’on  prétendoit  ten- 
dre à fa  Religion  , ainfi  que  nous  le  di- 
rons plus  bas.  PofTevin  étoir  trop  éclai- 
ré pour  s’y  laiilèr  furprendre  ; il  continua 
donc  fon  chemin,  & pafla  le  long  du 
Lac  llmenc,  fameux  par  le  grand  nombre 
de  Monafteres , qui  font  bâtis  aux  en- 
virons. Les  Religieux  qui  les  habitent, 
fuivent  à ce  qu’on  dit , la  Réglé  de  faint 
Bafile  j tous  d’une  grande  abftinence  , 
f\  l’on  en  croit  les  Rélations , mais  d’une 
ignorancé  profonde.  Car  comme  il  n’y 
a aucune  Academie  en  Mofcovie,  que 
toute  l’inftruôion  fe  réduit  à appren- 
dre aux  Enfans  à lire  , & a entendre 
certains  jours  dans  l’Eglife  la  ledture 
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de  quelques  Homélies  de  Saine  . Chry- 
foftome  , & la  vie  de  quelques  Saints 
du  Rie  Gcec  , qui  ont  la  réputation 
d’avott  mené  une  vie  plus  parfaite  par- 
mi eux  , on  ne  voit  pas  que  ceux  , qui 
embraflent  la  vie  folitaire , puifl’ent  a- 
voir  un  grand  fond  de  Do&rine , ni  en 
acquérir  dans  leur  retraite.  Il  y en  a 
même  peu , qui  entendent  l’ancien  Grec* 

6c  par  conféquent , qui  foient  capables 
d’appuyer  leurs  fentimens  de  la  Doctrine 
de  ces.  Saints  Peres  qui  ont  fait  tant 
d’honneur  a l’tglife.  C’eft  pourtant  de 
•ce*  Monaftéres  qu’on  tire  les  Métro- 
polites , les  Wlodars  & les  Papas  , qui 
ne  fe  diftinguent  gueres  des  Laïques  * 
que  par  un  plus  grand  entêtement 
pour  leur  Rit  contre  les  Latins.  Poflè- 
vin  eut  la  curiofité  d’entrer  dans  quel- 
ques-uns de  ces  Monafteres , il  ne  con- 
çût pas  une  grande  idée  des  Religieux  * * 
qu’il  y vit  ; la  compnflîon  qu’il  eut  de 
leur  ignorance  6c  de  leur  entêtement 
ne  fervit  qu’à  enflammer  toujours  fon 
zele  davantage  »&  à lui  faire  redoubler 
fes  vœux  & fes  prières.  Il  entra  à Mos- 
cou dans  ces  fentimens  , fe  confiant 
en  la  Mifericotde  du  Seigneur  ; & s’il 
n’eut  pas  l’avantage  de  convertir  les  ^ 
Rois  de  la  terre  à la  Foy-  de  Jésus- 
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C H R r s t , il  eut  du  moins  la  confo- 
larion  de  la  leur  prêcher,  & de  ne  pas 
rougir  de  leur  annoncer,  au  péril  même 
de  la  vie , les  maximes  les  plus  impor- 
tantes du  Salur.  C’eft  ce  qui  doit  faire- 
le  lûjet  principal  du  Livre  fuivanr. 
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O s c o u eft  la  Capitale  de 
ce  grand  Etat,  qui  s’étend  Villc 
de  1 Occident  à l’Orient  de-  Mo  cou  1 
puis  la  Suede  fie  la  Livonie  1,ir”VÉC 

F r ■ \ , j -T'  • Poflcviu. 

• . julques  a la  grande  Tartane, 

.fie  du  Midy  au  Nord  depuis  la  Lithua- 
nie jufques  à l’Océan  Septentrional  : 

Cette  Ville  donne  à tout  le  Pays  le 
nom  .qu’elle  prend  elle-même  de  la 
Riviere  qui  l’arrofe  : elle  eft  très- grande  - 
fie  tres-belle  fi  nous  en. croyons  lesRé- 
Lations  modernes , de  forte  que  quand 
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on  s’en  approche  > 8c  qu’on  la  regarde 
dans  ce  point  de  vue-,  qui  réunit  l’a- 
. vantage  de  fa  fîtuation  avec  la  beauté 
de  Tes  bâtimens  , elle,  fait  un  des  plus 
charmans  fpeétacles , qu’on  puUlè  voir» 
Mais  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’elle  eût 
toutes  ces  beautez , quand  Poflevin  y Ar- 
riva, foit  que  les  Prcdéceflèurs  de  Bafi- 
le  nefe  picquaffent  point  de  cette  ma» 
gnifîcence  dans  les  édifices , qui  a été 
du  goût  des  fîécles  fuivans , foie  qu’elle 
•n’eût  pû  encore  fe  remettre  dudefor- 
dre  terrible  caufé  huit  ou  dix  ans  au- 
paravant par  les  Tartares  de  Prccope , 
qui  l’avoient  prefque  entièrement  brû- 
lée. Aulli  ce  Pere  ne  nous  en  donne  pas 
une  idée  fi  avanrageufe  dans  fa  Mofco- 
wie , où  il  fait  pourtant  un  détail  afTez 
■exaét  de  tout  ce  qui  peut  y donner  de 
l’agrément  ; & à la  céfèrve  de  la  Cita- 
delle .,  du  Palais  du  Czar  , qui  eft  bâti 
de  briques,  8c  d’une  Eglife  de  Notre- 
Dame  , où  , dit-il  , il  y .a  fept  tours  , 
dont  i’extremiré  eft  couverte  d’une  e£- 
pece  de  tuiles  ou  de  plaques  dorées  , 
les  autres  Edifices  font  fort  communs , 
affez  bas,  de  bois  la  plus- part  : & de- 
puis l’incendie  caufée  par  les  Tartares, 
on  y voit  de  grands  vuides , où  l’on  fait 
paître  le  beftail. 

jLajoye,  que  la  Paix  ayoic  tepanduü 
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parmi  les  Peuples  fatiguez  des  miferes 
d’une  longue  & cruelle  Guerre  , fit  re- 
cevoir le  Nonce  avec  toute  la  fatisfac- 
tion  , dont  fe  pouvoir  naturellement 
flatter  celuy  , qui  les  avoir  fait  ceflcr 
par  Iç  Traité , qu’il  venoit  de  procurer. 
Le  Czar  en  particulier  lui  en  marqua  fa 
reconnoiflânce  -,  l’acciieil  qu’il  lui  fit , 
fut  auflx  grâtieux  ,que  le  lui  pouvoir  per- 
mettre l’état  déplorable  ou  il  fe  troiv- 
voit  alors  par  la  perte  , qu’il  venoit  de 
Taire  du  Prince  fon  fils  aîné  , perte 
d’autant  plus  trille  & plus  funeile  , qu’il 
en  étoit  lui- même  la  caufe. 

Les  Auteurs  en  parlent  diverfement  , 
^roici  ce  que  Poflevin  en  rapporte , fur 
ce  qu’il  en  avoir  appris  lui  même  d’un 
de  fes  Interprètes , qui  étoit  à la  Cour , 
lorfque  cet  accident  arriva  > on  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  de  le  fcavoir  , 8c  la 
fuite  fera  connoître  que  ce  n’eft  pas 
une  pure  digreflion.  * 

Bafile  naturellement  prompt  & vio- 
lent trouvant  un  jour  la  Prince  fie 
fa  Belle-fille  dans  un  habit  qui  ne  lui 
parortToit  pas  aflez  décent , lui  donna* 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  cole- 
te  , un  foufflet  ; l’outrage  fut  fuivi  d’un 
coup  de  ce  fceptrc  ou  de  cette  crofle  , 
qu’il  avoit  d’ordinaire  à la  main.  Elle 
tue  renverfée  du  coup , &c  comme  clic 

Q Ji 
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étoit  groffe  , elle  accoucha  avant  terme 
quelques  heures  après  d’un  enfant  mort. 
Le  Prince  Jean , c’étoit  le  nom  de  fon 
époux  , accourut  au  bruit  , & frappé 
d’un  fi  pitoyable  fpeétade  , ne  fut 
point  maître  de  fon  reiîentiment , Pert 
barbare  x dit-il  à Bafile  , ne  vous  fnffit~ 
il  pas  de  m'avoir  déjà  enlevé  deux  femmes; 
que  vous  avez,  enfermées  fkccejfivtment 
dans  un  Monaflere  , faut-il  encore  que 
vous  ajfomrniez.  cruellement  celle-  cy>  & que 
vous  otiez.  la  vie  à /’ Enfant  quelle  porte 
dans  fon  fein  ? Un  Prince  moins  inhu- 
main auroit  pardonné  ce  premier  tranf- 
port  à la  violence  d’une  auffi  jufte 
douleur  , qu’étoit  celle  de  fon  fils  : 
mais  la  fureur  dont  il  étoit  tranfporté 
lui  permettant  auffi  peu  de  connoîtrc  fon 
fils , qu’il  avoir  fait  fa  Belle-fille,  il  lui 
enfonça  la  pointe  de  ce  même  Sceptre 
dans  la  tête  ; le  coup  fut  mortel  , & 
quoiqu’on  pût  faire  pour  guérir  le  Prin- 
ce , il  en  mourut  au  bout  de  quelques 
.jours. 

Bafile  ne  fut  pas  long-temps  fans  Ce 
repentir  de  fon  emportement  ; l’hor- 
reur , qu’il  en  conçût , lui  troubla  l’ef- 
p’rit  ; il  ne  faifoir  que  pleurer  & que  gé- 
mir ; occupé  de  fa  douleur  il  en  perdoic 
Je  boire , le  manger , le  fommeil , & l’on 
jie  fçavoit  commentle  faire  revenir  de  cet- 
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te  efpece  de  phrénéfie.  Il  en  revint  en- 
fin , & pour  marquer  le  regret , qu’il  a- 
voit  de  Ton  crime  , il  voulut  accompa-, 
gner  à pied  le  Convoy  de  Ton  fils  ; & 
tant  pour  procurer  du  foulagement  à 
l’ame  du  défunt  par  des  prières  , que 
pour  appaifer  la  colere  du  Ciel,  il  en-, 
voya  des  fommes  d’argent  confidcrables 
aux  Patriarches  d’Alexandrie  & de  Conf-, 
tantinople  , 6c  en  particulier  à celui  de 
Jerufalem  pour  le  Saint  Sépulcre  : Il  lon- 
gea même,  fi  l’on  en  croit  quelques  Au- 
teurs , à s’enfermer  dans  un  Monaltere  » 
pour  y palTer  le  relie  de  fes  jours  en  pé-. 
nitence  ; tant  il  eft  vray  qu’il  y a quel-, 
que- fois  des  gens  extrêmes  6c  pour  le 
bien  & pour  le  mal  î Ce  funefte  accident 
arriva  dant  le  temps  que  l’on  concluoit  la 
Paix  à Chiveroüa  , 6c  l’on  dit  qu’il  en 
fupporta  avec  plus  de  tranquillité  les 
conditions , quelques  dures  qu’elles  fuf- 
fenr. 

Pollêvin  arriva  à Mofcou  dans  cette 
trille  conjonélure  ; il  y trouva  toute  la 
Cour  en  deiiil  : 6c  ces  Gens,  dit-il,  qui  à 
nôtre  premier  voyage  Ce  mocquoient  de  , 
la  couleur  6c  de  la  fimplicité  de  nos  ha- 
bits , ( car  ils  regardent  le  noir  comme 
une  couleur  lugubre  6c  de  mauvais  au- 
gure ,)  paroilïoient  eux- mêmes  en  noir 
comme  nous , 6c  n’étoient  plus  en  état 

* ‘ ' Q.«j 
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de  nous  faire  aucun  reproche  là-deflùs- 
Le  Grand  Duc  lui-même  oubliant  cette 
magnificence  & cet  éclat  , dont  il  fe 
failoit  tant- d’honneur , ne  voulut  plus 
qu’il  en  parût  aucun  veftige  dans  fon- 
Palais  ; cette  Couronne  fuperbe  & ces- 
Ornemens  Impériaux  difparurent  , il  fut 
long-temps  fans  les  porter  , fe  conten- 
tant d’un  habit  fimple  & modefte , qui 
fît  fentir  par  fa  couleur  le  noir  chagrin 
qui  l’accaoloit  intérieurement. 

La  Providence  fait  tout  fervir  à fes 
deflêins  y & comme  elle  fçait  tirer  le 
i bien  du  mal , cet  excez  terrible , où  le . 
Prince  s’étoit  porté,  fut  caufe  fuivant 
la  remarque  de  Pofièvin , qu’il  en  ufi* 
a fon  égard  avec  plus  de  modération 
qu’il  n’auroit  ofé  l’efperer  de  fon  hit- 
meur  cruelle  & violente , dans  des  oc- 
cafions  auflx  délicates  , que  celles  dont 
nous  parlerons  bien-tôr. 
chagrin  Le  Nonce  fut  auffi  fenfible  qu’on  le 
•l’ii  reçoit  peut-être  à la  douleur  publique.,  mais  il 
ment  qu’on  en  eut  une  nnguhere  de  1 indignité  avec 
laquelle  on  avoit  traité  lePereDrinoc- 
gnons  du-  zius  & fon  Compagnon  depuis  qu’il- 
«ni  ion  ]cs  avo{t  quittez.  Nous  avons  dit 
*nc*‘  dans  le  Livre  précédent , que  le  Czar 
avoit  demandé  que  ce  Pere  demeurât 
à Mofcou  durant  le  voyage  du  Nonce 
<tn  Lithuanie,  fous  prétexte  d’avoir 
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plus  aifément  par  Ton  moyen  des  nou- 
velles de  ce  qui  fe  pafleroit  en  Polo- 
gne : Poflevin  y avoir  confenti  : mai* 
quoiqu’il  fe  fut  bien  attendu,  qu’on 
garderoit  ces,  deux  Jefuites  comme  des 
Orages , qui  répondraient  du  fuccez  de 
fa  Négociation  , il  n’a  voit  pû  fe  perfua- 
der , quelque  dure  que  foit  la  maniéré  >-  . 
dont  les  Mofeovites  en  ufent  avec  tou* 
les  Etrangers  , qu’on  ne  dût  avoir  pour 
eeux-cy  quelques  égards  , en  confédéra- 
tion des  foins  qu’il  fcdonnoir  pour  pro- 
curer la  Paix  à toute  la  Nation.  Cepen- 
dant à peine  furent-ils  arrivez  de  Stari- 
cie  à Mofcou  , que  contre  la  parole  ex- 
prefle  do  Czar  , ils  furent  renferme* 
très- étroitement  , & garder  toujours 
vûë  fans  qu’on  leur  permît  jamais  de 
parler  à qui  que  ce  fut  , ni  de  forrir 
qu’une  fois  ou  deux  en  quatre  ou  cinq; 
mois , pour  prendre  un  peu  l’air  : Ils 
tirèrent  de  cette  difgrace  tout  le  fruic 
que  la  foy  attache  à la  patience  chré- 
tienne } ils  eurent  même  la  confolation 
de  pouvoir  dire  tous  les  jours  la  Méfie. 

Poflevin  fut  pénétré  en  certe  occa- 
sion de  toute  la  douleur  , dont  fon  bon 
cœur  étoic  capable  , mais  ravi  que' 
fon  retour  procurâc  la  liberté  à fes  frè- 
res , il  profita  en  homme  fage  & en  bon 

Chrétien  devant  Dieu  » & devant  le* 

/*\  ••••* 
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hommes  de  cette  difpofition  de  la  Prcr- 
vidence , trés-réfolu  après  avoir  fait  de  * 
fon  côté  pour  le  Czar  tout  ce  qu’il  pou-, 
voit , de  ne  rien  omettre  pour  en  ob-  •- 
tenir  à fon  tour  tout  ce  qu’il  jugeroit 
être  à la  gloire  de  l’Eglife  & du  Saint  . 
Siégé , quoiqu’il  lui  en  dût  coûter. 

Un  autre  incident , qui  auroit  pû  re-  . 
buter  un  courage  moins  grand  que  le- 
lien , ne  fervit  qu’à  l’augmenter  davan-- 
rage , par  un  effet  de  la  Providence  , qui 
vouloir  confondre  le  démon  par  les  mê- 
mes moyens  , qu’il  employoit  pour  tra-> 
verfer  la  Négociation  du  Serviteur  de-- 
Dieu  ; car  dans  le  temps  que  PolTevin 
fongeoit  à foûtenir  à la  Cour  du  Czar  les 
intérêts  de  l’Eglife  Romaine , cet  Enne- 
mi dit  genre  humain  y agifloit  pour  ren-: 
dre  fes  efforts  inutiles. 

Quelques  Marchands  Anglois  tous 
Hérétiques  , avec  un  certain  Médecin 
Hollandois  Anabaptifte  , étoient  arrivez 
récemment  à Mofcou  , & fuivant  le  gé- 
nie des  Novateurs , ils  fe  mirent  tant  par 
leurs  difeours,  que  par  des  libelles  à dé- 
crier les  Catholiques  , & fur  tout  le  Pa- 
pe , qu’ils  faifoient  pafTer  hautement 
pour  l’Ante-Chrift  , le  dépeignant  avec 
routes  les  couleurs  que  Saint  Jean  ap-  - 
plique  dans  fon  Apocalipfe  à cet  En-  . 
fant  de  perdition.  C’en  fut  allez  pour 
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ajouter  à la  prévention , que  ces  Peu- 
ples Schifmatiques  ont  naturellement 
contre  les  Latins  , une  averfion  encore 
plus  grande  ; & fi  dans  leur  colere  , ils 
n’ont  point  de  plus  forte  imprécation 
à faire  contre  leurs  plus  grands  Enne- 
mis , fuivant  le  rapport  de  Poflevin,  que 
de  leur  dire  , fuijft  tu  devenir  un  jour 
Latin  , c’eft-à-dire  , embraflér  la  Foy 
Romaine,  on  peut  juger  avec  quelle  hor- 
reur cette  nouvelle  préoccupation  leur 
devoir  faire  recevoir  ce  qu’il  fe  difpo- 
foir  à dire  de  cette  Eglife  8c  du  Souve- 
rain Pontife  , qui  en  eft  le  Chef  vifible 
fur  la  terre. 

11  apprit  en  même  temps  que  leCzar 
avoit  ordonéà  fix  de  fes  Wlodars  ouEvê- 
ques  de  fe  rendre  à Mofcou , afin  de  pou- 
voir les  lui  oppofer , s’il  s’avifoit  de-'vou- 
loir  parler  de  Religion  : ce  n’étoient  pas* 
de  trop  forts  antagonilks , & Poflevin 
ne  crut  pas  devoir  s’en  mettre  beaucoup 
en  peine  j on  ne  voit  pas  même  qu’ils 
ayent  jamais  paru  dans  toutes  les  Con- 
férences qu’il  eut  dans  la  fuite  à la  Cour  *“ 
avec  le  Grand  Duc,  foit  que  cePrince  s’é- 
tant ravifé,  eût  appréhendé  de  les  com- 
mettre avec  un  fi  formidable  àd  ver  fa  ire, 
foit  que  lui-même  fe  flirtant' de  réunir 
en  fa  perfonne  aflez  de  fufKfance  8c  d’au- 
torité-pour  lui  tenir  tête,  eût  voulu’* 
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avoir  toute  la  gloire  de  ces  Conférences* 
PofTevin  fut  bien  plus  inquiet  du  dan- 
gereux effet , que  l’Héréfie  caufoit  à la 
Cour  en  y faifant  glifl'cr  fon  venin  juf- 
ques  dans  l’efprit  du  Czar , qui  avoit 
écouté  avec  plaifir  ce  que  ces  Etrangers  y 
avoient  publié  contre  l’honneur  du  S.- 
' Siégé»  Cependant  comme  il  étoit  de  la 
réputation  de  ce  Prince  d’en  ufer  bien  a- 
vec  un  homme,  a qui  il  avoit  de  fi  grandes 
obligations , & qu’il  étoit  dangereux  de 
le  mécontenter,  avant  que  les  condition* 
de  la  Paix  fuilênt  exécutées  de  part  &c 
d’autre , ce  qui  ne  fe  devoit  faire  que 
dans  un  certain  temps , il  s’emprefla  de 
lui  donner  des  marques  de  fa  gratitude 
& de  fa  bonté  i il  le  régala  plufieurs  fois  % 
& il  ne  fe  jpaffoit  aucun  jour  qu’il 
ne  lui  envoyât  des  mets  de  fa  table  ; 
enfin  il  lui  afïigna  un  temps  auquel  il 
pourroit  s’afTembler  avec  fes  Sénateurs, 
qui  avoient  ordre  de  fçavoir  de  lui  ce 
qu’on  pouvoit  faire  à la  Cour  de  Mo£* 
cou  pour  conrenter  Sa  Sainteté, 
il  entra  Le  Nonce  fe  rendit  au  jour  marque 
!”  c?0uté'  t^ans  I>endroit  où  les  Sénateurs  l’atten- 
ics  séna-  doient  ; il  y fut  reçu  avec  les  honneurs 
uwdDuc  acoutûuiez  ; il  y expofii  les  intention* 
' du  Pape  ; elles  rouloient  , ainfî  que  nous 
l’avons  déjà  dit , fur  la  liberté  du  paflagc 
fn  Mofcovie  pour  fes  Nonces  > fur  l’e- 
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Jttrciçe  de  la  Religion  Romaine,  tant 
pour  les  Marchands  Catholiques  , qui 
trafiqueroient  dans  les  Etats  du  Grande 
Duc  , que  pour  les  Prêtres  , qui  les  ac- 
compagneraient i que  pour  cela  SaSéreni-' 
ré  voulût  bien  leur  accorder  une  Eglife  &- 
un  Cimetiere , pour  y enterrer  ceux  qui' 
mourraient  5,  enfin  que  pour  entretenir 
toujours  plus  l’union  qui  étoit  entre  les- 
Princes  Chrétiens  & fur  tout  entre  le' 
Saint  Pere  &•  le  Grand  Duc > ce  Prince 
voulût  bien  écouter  ce  qu’il  avoit  à iiw 
dire  des  avantages  attachez  à la  Reli- 
gion Catholique , Apoftolique  & Ro- 
maine.. 

' Les  Sénateurs  informez  des  deman- 
des du  Saint  Pere,  en  firent  leur  rapport 
au  Czar,  & s’ctant  raflemblez  trois  jours* 
après , ils  répondirent  au  Nonce  de  la' 
maniéré  la  plus  obligeante  fur  les  pre- 
mières propofions , qu’il  avoit  faites  ; lut 
ajoûterenr  qu’ils  ne  doutoient  point  que  . 
Ife  Czar  ne  fut  difpofé  à lui  accorder  ce 
qu’il  foubaitoit , & qu’avant  que  de  for- 
tir  de  Mofcou , il  aurait  lui  - même  le 
plaifir  de  l’entendre  s’expliquer  là-deflus 
d’une  maniéré  , qui  le  contenterait. 
Mais  à l’occafion  de  la  derniere  deman- 
dé , ils  lui  dirent  que  ce  n’étoit  nulle- 
ment l’ufage  en  Mofcovie  que  le  Prince 
traitât  dans  le  particulier  certaines  gran* 

Q«.vj 
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des  affaires , telles  qu’éroient  celles  de 
la  Religion  ; qu’ils  craignoient  même, 
qu’il  ne  s’y  élevât  dans  le  difcours  quel-, 
ques  différens  , qui  pourroient  lui  être 
defagréables  , & affoiblir  peut-être  dans, 
l’efprit  du  Prince  le  fentiment  de  recon-  ? 
noidance  , qu’il  avoir  de  la  Paix  mena-  • 
gée  par  fes  foins.  ..."  ; •. 

Poflèvin  repartit  qu’il  n’y  avoir  rien  à . 
craindre  de  ce  côté- là,  qu’il  fçavoit  le 
profond  refpeét  qu’il  devoit  à SaSéréni-* 
té,  qu’il  ne  s’en  départiroit  jamais 
qu’il  prendroit  fi  bien  fes  mefures  , qu’il, 
ne  lui  cauferoit  en  cela  aucune  peine  i 
& que  ce  qu’il  avbit  à lui  propofer , ne 
rendoit  qu’à  ferrer  pins  étroitement  les 
liens , qui  unifloient  Sa  Sérénité  avec  les 
autres  Princes  Chrétiens  : il  finit  par 
dire , que  dans  l’audience  particulière  , 
qu’il  avoir  fait  demander  au  Prince  , il 
n’avoit  nullement  prétendu  en  exclure, 
les  Sénateurs , fi  le  Grand  Duc  trouvoit 
bon  qu’ils  y afififtaflent,  & qu’il  en  auroit 
lui- même  un  très-grand  plaifir. 
i confé  Cette  Conférence  finit- là  ; les  Séna- 
rcncc  qu’a  teurs  informèrent  le  Czar  de  ce  que  le 
ïeScVCMr  Nonce  avoit  dit  j ce  Prince  le  trouva 
fur  îaRcii-  bon  ; il  le  fit  avertir  de  fc  rendre  en  une 
fréfcncede  certaine  Salle  du  Palais , où  il  lui  don- 
loute  fa  neroit  audience.  Poflèvin  fe  difpofa  à 
cette  grande  aélion  par  la  prière  , il  fe 
rendit  avec  fon  Interprète  à l’endroit 


Digitize 


An t.  Possevin.  I,iv.  V.  36$ 
qu’on  lui  avoit  marqué  , il  y trouva  le 
Prince  aiïis  fur  Ton  Trône  environné  de 
Tes  Sénateurs  & de  cent  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour. 

Badie  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçû  , que 
lui  ayant  répété  fort  humainement  ce 
que  fes  Minières  lui  avoient  déclaré  de, 
fa  part  , ylntoine , lui  dit- il , vous  voyez 
bien  que  dans  la  cinquantième  année  de 
mon  âge  ou  je  fuis  , je  ne  puis  pas  me  flat- 
ter de  fournir  encore  une  longue  carrière  ; né 
CT  élevé  dans  la  Rd  gion  Chrétienne , qui  cfl, 
U bonne  t&  la  véritable , je  ne  dois  point 
la  changer  -,  le  jour  du  Jugement  s'approche, 
dans  lequel  Dieu  nous  fera  connaître  la- 
quelle de  la  votre  ou  de  là  notre  ejl  la  plus 
conforme  a la  vérité.  Je  ne  trouve  pas  cepen- 
dant mauvais  qu’en  qualité  de  Nonce  dit 
Souverain  Pontife  Grégoire  XIII.  votes 
vous  acquittiez  des  ordres  que  vous  en  a- 
vez.  rcfûs , ainfl  je, vous  permets  de  dire  ce 
que  vous  jugerez  d propos. 

. Alors  Boflèvin  répondit  au  Prince  en 
ces  termes  fuivans , qu’il  rapporte  lui, 
même  dans  le  récit  qu’il  nous  a laide  de 
cette  Conférence.  Entre  toutes  les  grâces, 
Serenijfime  Prince  , que  fay  refîtes  de  vo 
tre  bonté  depuis  mon  arrivée  dans  vos  Etats 3 
je  regarde  comme  la  plus  confldé/ab’e  3 celle 
que  vous  rnt  faites  aujourd’huy  de  pouvoir 
voits  parler  de  la  plus  importante  de  toutes  k 


/ 


$<4  ' La>V it  ©u  P * R R 

/r;  affaires  ; je  vous  fupplïe  trts-humblemenf 
de  croire  que  ce  rreji  mlltment  la  penfee  dw 
Souverain  . Pontife , au  nom  duquel  fay 
£ honneur  devons  parler  y que  vous  chan- 
giez. la  Religion  Grecque  /fuppofé  que  ce  j oit 
celle , que  les  Peres  & les  Conciles  légitime* 
ment  ajfemblrx  ayent  enfeignèe  ; il  vous 
conjure  feulement  y étant  aujff  éclairé  que 
vous  rites,  de  vouloir  prendre  la  peine  d\c~ 
xamintr  ce  qui  tnt  fl  ,&  quand  vous  f trez,  ' 
bien  pénétré  de  la  verité  de  cette  Religion , d e 
„ vous  y-  attacher  & cCen  retenir  dans  vor 
Etats  tout  et  qui  n en  a point  été  altéré  : 

' ulprés  quoy  il  ny  aura  pins  de  partage 
entre  FEglife  Occidentale  & Orientale 
HiUelfi™.*10*4  m ferons  plus  quun  Corps  en  Jésus- 
dt  belle  Christ,^  nous  n éviterons  plus  ni  de 
communiquer  avec  Dos  Prêtres  3 ni  d! entrer 
dans  vos  Temples  ou  l'on  célébré  les  Saints : 
Afyfleres  dans  une  Jincere  & véritable  foy.- 
jiinfi  ne  [oyez ; pas  furpris  » Très  - grand 
Prince  3 de  Femprejfement  que  Sa  Sainteté 
témoigne  la-deflus , regardezrld  comme  un 
effet  dt  la  charité  dt  Jésus-Christ, 
qui  le  prtffe  a repaître  les  Ouailles  , qut 
U divin  P a fleur  à confiées  à [es  foins , & de 
la  confiance , qu  il  a aux  lettres  , qut  vous 
lui  avez,  écrites  auffi-bien  quau  Roy  de 

i Ht  vous  marque?  à Sa  Sainteté 
pour  la  portera  procurer  entre  ItsFnnceS' 
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Chrétiens  une  faintt  Alliance , qui  Us  réu- 
nifie contre  les  Ennemis  de  Jesus- 
Christ  y fait  bien  voir  combien  vont 
êtes  convaincu  de?  autorité  qu'il  a dans  la 
République  Chrétienne  ; crcft  ce  que  vous 
confirmez,  dans  vos  lettres  au  Roy  Etien- 
ne , ou  vous  lui  parleT^  encore  de  L'unité  de 
l'Eglife , que  U Empereur  de Confiant  ino- 
ple  reconnut  avec  tout  l’Orient  dans  le  Con- 
cile de  Florence , auquel  ,ainfi  que  f^otre 
Sérénité  s'en  explique  fi  exprrficment , Ifi- 
dore  Patriarche  de  Mofcovit  ajfifta.  V ou» 
avez,  eu  la  bonté  d’ajouter  que  vous  laif- 
fie^aux  Catholiques • Romains  la  liberté  de 
vivre  & de  demeurer  dans  vos  Etats  ; une 
déclaration  fi  obligeante  & fi  nette , que 
perfonne  ne  vous  forçait  fie  donner , a con- 
vaincu le  Saint  Pire  de  la  droiture  & de 
la  fincéritc  de  votre  cœur,  telle  que  doit 
être  celle  d'un  Prince  comme  vous , & que 
celui-là  fie ul , qui  a le  cœur  des  Rois  en  fia 
main  > fans  le  mouvement  de  qui  la  moin- 
dre feuille  <Parbe  ne  peut  être  agitée,  vous 
avoit  porté  à rendre  ce  témoignage  à la 
vérité. 

Il  lui  ajoura  de  cet  air  cloquent  & in- 
finuant , qui  lui  croit  fi  particulier , « 
Que  jamais  on  ne  pourroit  l’aflûier  « 
d’une  Paix  foiide  entre  les  Princes  n 
Chrétiens , qu’elle  ne  fut  appuyée  fur  «« 
la  Religion } qu’il  n’y  en  pouvoir  avoir  » 
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" qu  une , la  vérité  étant  indivisible  , &: 

**  °luc  comme  Sa  Sérénité  convcnoir  que;, 
*»  touc  1 Orient  avoit  reconnu  l’Uinité/' 
« de  1 Hglife  dans  le  Concile  de  Floren-  , 
" ce  > auquel  Ifidore  Patriarche  de  Ruiîic. 
*>  avoir  iouferit  avec  les  autres  Peresen, 
” préfence  de  l’Empereur  Jean  Paléolo- . 
-»>gue,,rien  ne  devoit  plus  empêcher.' 
»>  Sa  Sérénité  de  luivre  les  traces  de  tant 
« de  grands  Perfonnages.  Que  fi  elle 
u doutoit , que  la  Religion  , dont  on 
»>lui  parloit , fût  la  même  , que  celle, 

••  dont  on  étoit  convenu  dans  le  Con- 
>i  cile  , ellepourroit  s’en  allurer  en  coti- 
••  fultant  les  Aétes  du  même  Concile 
” tourné  du  Latin  en  Grec,  qu’il  lui  avoir-, 
«apporté  de  la  paît  de  Sa  Sainteté; 

“ qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de  le  lui  tx- 
» pliquer , & que  pour  plus  grande  fu- 
” rcté , elle  n’avoit  qu’a  envoyer  à Con(- 
« tantinople  , d’où  elle  pourroit  tirer  les- 
« mêmes  connoiflances , foit  dans  de  pa-: 
«reils  exemplaires  , qu’elle  y trouveroit- 
« fans  doute , foit  dans  les  livres  des 
>>  Peres,  qui  appuyoient  la  même  Doc-* 
«trine.  Quille  gloire  pour  Votre  Sérénité , 

» conclut- il , f elle  pouvoit  un  jour , a ht 
« faveur  de  cette  union  avec  les  Princes 
k Chrétiens , obtenir  par  fa  foy  , & fa 
« fourni jfion  d C Eglife  cet  Empire  de  l O- 
» fient , que  les  Grecs  n ont  perdu  , qu.en-JÏ 
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fouftrayant  par  leur  Schif  me , à /’ obeijf m-  •• 
et  y qu'ils  devoiettt  4 J e s u s-C  h R 1 st. 

Le  Prince  répondit  à tout  cela , « ,te  c*ar 
qu  il  n avoïc  jamais  écrit  au  Pape  lur  « .piufienrs 
cet  article  de  la  Religion  ; qu’il  ne  pen-  '« eho!«  > 
ioit  pas  meme  a s en  expliquer  avec  « veUt  point 
lui  dans  cet  entretien , tant  de  peur  « cmret  =n 
qu  il  ne  lui  échappât  quelque  choie , « fur  t afEuier 
qui  pourroit  lui  donner  du  chagrin,  « de  la  Cli- 
que parce  que  s’attachant  uniquethent  « e‘°n‘ 
au  gouvernement . temporel'  de.  fes  « 

Etats , il  Ce  faifoit  un  point  de  Reli  « 
gion  de  ne  s’ingérer  nullement  dans  « 
le  fpirituel  fans  la  bénédi&ion  de  Ton  « 
Patriarche  , quiil  11’avoit  point  deman-«, 
dée.  Qu’au  refte  les  Grecs  n’étoient  « 
point  la  réglé  de  là  foy  > qu’il  croyoit  ** 
en  J e s u s-C  h r 1 s t , & non  pas  aux  « 

Grecs  ; que  pour  l’Empire  de  l'Orient  « 
dont-il  vouloit  le  flatter,  c’étoit  au  « 
Seigneur  de  la  terre  de  le  donner  , à ««: . 
qui  il-Iui  plaifoit,  « Puis  gardant  un  pro- 
fond filence  ,-tant  fur  le  Concile  de 
Florence  & le  Patriarche  Ifidore , que 
fur  le  lien  de  la  ^Religion,  qui  devoir 
unir  les  Princes  Chrétiens  contre  l’En- 
nemi commun  , quoiqu’avant  la  conclu- 
lîon  de  la  Paix , qu’il  avoit  intérêt  de  . •. 
ménager  avec  la  Pologne  , il  Ce  fur 
fouvent  fervi  de  tous  ces  motifs  pour 
porter  le  Pape  à la  procurer  , gardant  ' • 
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dis- je  un  profond  filence  fur  tout  cela,  iï 
dit  obligemment  à Pofievin  qu’en  con- 
fi-'ération  du  Souverain  Pontife , à qui  il 
defiroic  faire  plaifir  iî:  accordoit  volon- 
tiers un  paflàgc  libre  à fes  Nonces  par 
fes  Etats  , pour  aller  où  Sa  Sainteté  ju- 
geroit  à propos  lie  lés  -envoyer  ; qu’ils  y 
aur oient  l’exercice  de  la  Religion  ,auflï 
bien  que  les  Marchands  Catholiques  * 
que  le  Trafic  y pourroit  attirer  j que  le» 
Prêtres  , qui  les  accompagneroienc  , 
joüiroienr  dumcme  privilège  & de-toute* 
les  autres  grâces,  qu’on  lui  avoir  deman- 
dées, pourvu,  ajouta-t-il  qu’il  n’y  eûr 
ni  Eglife  , ni  alTemblée  bù  les  Ruflîens- 
pu  fient  fe  trouver,  ce  qu’il  n’accorde- 
roit  jamais.  Enfin  pour  mettre  comme  le 
feeau  à toutes  ces  grâces,  il  l’afiûia,. 
que  dés  ce  jour-lâ  meme  il  en  feroit  ex- 
pédier l’aéïe , qu’il  lui  mettroit  entre  les 
mains  avant  qu’il  partît  pour  Rome.  C’efe 
ce  que  le  Nonce  n’avoit  jamais  pu  ob- 
tenir cinq  mois  auparavant  dans  les  pre- 
mières Conférences  , qu’il  avoit  cûcs 
avec  lui  à-  Staricir.. 

toffevin  Poficvin  après  l’avoir  remercié  de  cer- 
ry  engage  te  première  grâce  • prit  la  liberté  de  lui’ 
jDicnfibic-  cn  demander  une  fécondé,  le  priant  tres- 
humblement  de  vouloir  bien  lui  dire 
fa  penfée  fur  ce  qu’il  lui  avoit  expoféde 
la  Religion , & l’alTûrant  que  l’idée  qirili 
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avoit  de  fa  génerofité  lui  ôtoit  jufques 
au  moindre  lgupçon  de  rien  craindre  de 
Sa  Sérénité.  Quelle  avoit  grande  raifon 
de  dire  , qu’elle  ne  croyoit  point  aux 
Grecs , mais  en  J * s o s- Ch  K ist;  que 


s’il  avoit  apporté  le  témoignage  des  Pe- 
res  Grecs  > il  avoit  par- U voulu  mon- 
trer que  la  Foy  » par  laquelle  nous 
croïons  en  Jisus-Chkist,  avoic 
été  reconnue  par  les  Peres  Grecs  , Sc 
qu’elle  n’étoit  autre  que  celle , que  les- 
Souverains  Pontifes  ont  toujours  enfei- 
gnée. 

Alors  Te  Priftcc  repenant  la  parole  r 
nous  avons  , dit-il , reçu  la  Foy  dés  la 
Baiflânce  du  Çhriftianifme , quand  An-  mi-igiife 
dré  frere  de  l’Apôtre  Pierre  , vint  en  ce 
pais , avant  que  d’ aller  srRome  i enfkite  par  i«  t*. 
cette  Foy  fous  le  régné  de  Volodimer, 
d’où  nous  tirons  nôtre  origine  , iir  de 
èien  plus  grands  progrez , & s’étendit 
plus  loin  dans  tous  ces  vaftes  Pays.  Ainii 
en  même -temps  que  vous  receviez  en; 

Italie  les  principes  de  la  Religion , noua 
fa  recevions  en  Mofcovie,  ôcnous  l’a- 
vons confervée  depuis  ce  temps- là , fans 
qu’elle  y ait  reçu  nulle  atteinte  , au  lieu,  , ,, 

que  fuivant  vôtre  propre  témoignage  on 
trouve  dans  la  Foy  Romaine  jufqucs  à 

foixante-dix  Religions  , * qui  la  parta-  * Stfhnï 
gent*  • linu  fidtn 
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Pofievin  conçût  parfaitement  ce  que 
le  Prince  vouloit  dite  : il  Uii  étoit  arri- 
ve plus  d’une  fois  pour  faire  revenir  les 
Sénateurs  de  l’entêtement,  où  ils  éroicnt' 
touchant  l’établiflement  de  la  Foy  dans 
la  Mofcovie  , de  leur  prouver  manifcf- 
tement  par  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres Mémoires,  que  l’Italie  l’avoit  re-r 
çûë  douze  cens  ans  avant  qu’elle  leur  eut 
jamais  été  prêchée  : Le  Czar  étoit  dans 
la  même  erreur  fur  ce  point  de  Ieur^Hif-  ' 
toire  i il  n’étoit  point  du  refpcél:  qu’il 
avoit  pour  Sa  Sérénité  de  lui  fairefentir, 
en  préfence  de  toute  fa  Cour , fon  igno- 
rance là-delïùs;  ainfi  pour  lui  en  épar- 
gner la  confufion  , après  avoir  dit  un 
mot  de  l’Apôtre  Saint  André  , il  fecon-' 
tenta  d’ajouter  ce  qui  étoit  nécefîaire 
pour  lui  ôter  la  préoccupation  , qu’il  a-  * 
voit  contre  l’Eglife  Romaine  ; car  ce; 
Prince  croyoit , ou  affectoit  de  ctoire 
qu’elle  étoit  partagée  par  une  infinité  de 
Religions  , & entretenant  Poflèvin  à (on 
premier  voyage  des  motifs  qui  J’avoient 
porté  à entrer  dans  la  Livonie  , il  lui  a- 
voit  dit , que  c’étoit  pour  expier  Pré- 
parer les  prophanations  que  les  Latins  y ' 
avoient  caufées  ; entendant  par  les  La- 
tins les  nouveaux  Hérétiques  établis  en 
Suede  & en  Pologne. 

Polie vî»  Poflëvin  lui  fit  comprendre  qu’il  y 
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avoit  cette  différence  entre  la  véritable  répond  fà 
JEglife  & les  Sectes  , qui  fe  formoient  en 
•ion  fein , que  n’étant  fondées  que  fur  le  le  czar  lui 
menfonge,  elles  adraettoient  toutes  for-  ob)eac* 
tes  d’erreurs  & varioient  fuivant  le  ca- 
price ,,la  paillon  & l’intérêt  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs  ; au  lieu  que  la  vé- 
ritable Eglife  étant  fondée  fur  la  pierre 
ferme  &lur  la  vérité  , elle  fublifte  éter- 
ncllement , & quoiqu’elle  foit  une  j elle 
triomphe  feule  de  toutes  les  Héréfies  , 
tant  anciennes  que  nouvelles.  C’eft  ce 
qu’il  lui  marquoit  en  particulier  de  la 
prétendue  réformation  de  Luther,  qui 
par  les  variations  qu’elle  reçoit  tous  les 
jours  , donnoit  occafion  à autant  de  Re- 
ligions 5 qu’il  y avoir  de  Seétes  , qui  s'ap- 
propriaient , ou  plutôt  qui  parrageoient 
la  Doéhine  de  cet  Héréfiarque  : Voilà  ce 
qui  avoit  faire  dire  à Bafile,  qui  la  confon- 
doit  avec  celle  de  l’Eglife  Latine , qu’il 
y avoit  dans  la  Foy  Romaine  jufques  à 
loixante-dix  Religions  : Et  voicy  com- 
ment Polie  vin  répondit  à cette  injufte 
prévention.  * * • * 

«'  La  Foy,  que  Pierre  8c  Paul  ont  préchée 
dans  Rome  dés  le  commencement  du 
Chriftianifme,  s’y  eft,  toujours  confer- 
vée  la  même  & fans  aucune  altération  ; 

' Pierre  & les  autres  Pontifes  , qui  lui  ont 
fuccédp  durant  prés  de  trois  cens  ans 
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ont  donné  leur  fang  pour  la  défendre  » 
les  autres  dans  la  fuite , quoique  dans  des 
temps  plus  calmes , ont  eu  plulïeurs  tem- 
pêtes à cfluyer  ; la  Religion  en  a pu  être 
Agitée,  mais  elle  n’en  a jamais  été  renver- 
sée i Ainfi  il  n’y  a point  dans  l’Eglife  Ro- 
maine foixante-dix  Religions,  comme  on 
fe  l’eft  voulu  imaginer  * fur  ce  qu’on  a 
appris  des  différentes  Seéfccs , qui  ont  par- 
tagé celle  de  Luther-  Il  n’y  a qu’une 
Religion  , & celle-là  eft  la  vraye,  qui 
•frappe  d’anathême  toutes  les  Hérénes 
nouvelles  avec  la  même  fermeté  qu’elle 
afait  autrefois  celles  qui  ont  ofé  pa- 
raître dans  l’Afrique  & dans  l’Orient. 

Le  Prince  n’ayant  rien  à répondre  i 
une  vérité  fi  confiante  reprit  adroite- 
ment : ce  que  vous  nous  dites- là  de  ces 
Pontifes  Romains  , qui  ont  donné  leur 
fang  pour  la  Foy  de  Jisus-Christ  ,me 
„ frappe  ; cela  eft  bien  ; Car  le  Seigneur 
,1,  a dit  , ne  craignez,  peint  ceux  qui  font 
mourir  le  corps  , mais  ceux  qui  peuvent 
faire  mourir  famé. 

Et  c’eft  pour  cela  , répliqua  le  Non- 
ce , que  plein  de  confiance  au  nom  du 
Seigneur  , nous  fommes  venus  en  Mok 
covie , Si  que  le  Souverain  Pontife  en- 
voyé rous  les  jours  dans  1er  Indes  Si . 
en  différentes  parties  du  Monde  des  Ou- 
vriers Evangéliques  , qui  f&ienr  prêts  i 
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tout  fouffrir  pour  faire  connoître  le 
nom  du  vrai  Dieu , & élever  par  tout 
des  Trophées  IJe  s us- Christ. 

Le  Czar  détournant  encore  le  dif- 
cours  , pour  ne  point  entrer  en  matière , 
il  cft  écrit dit-il , Allez.,  enfeignez.  tou - tt. 

tes  Us  Nations , prêchez.  l’Evangile  k tous  I( 
les  hommes  les  haptizant  au  nom  du  Pere,  ■ s- 
& du  Pils  & du  Saint  Efpriti'Mzis  com- 
me c’eft-là  un  privilège  commun  à tous 
les  Apôtres  qui  tous  étoient  égaux  en 
autorité,  ceuxquiibnt  venus  après  eux, 
de  qui  leur  ont  fuccédé  comme  les  Evê- 
ques , les  Métropolites  & plufieurs  au- 
tres * tels  que  font  ceux , que  nous  avons 
dans  nos  Etats , ont  participé  au  meme 
avantage. 

Potfèvin  profitant  de  l’ouverture  que  n «e*Wk 
le  Prince  lui  donnoit  fans  y fonger,  pu  if- 
que  , reprit-il , ce  que  Vôtre  bérénité  asieje, 
çiré  de  J e su  s-Ch  ri  s t , eA  la  parole 
de  Dieu  , nous  la  recevons  avec  refpeéi 
& nous  la  croyons  fans  hefiter  ; il  faut 
donc  croire  avec  une  égale  foumiflioa  - 
Aux  paroles  du  même  J e s u s-  Ch  r i s t» 
lorlqu’il  confia  fpécialement  à S',  Pierre 
les  Clefs  du  Royaume  du  Ciel , il  lui 
ordonna  de  Confirmer  fes  Freres  , & de 

Î>aîtrc  non-feulement  les  Agneaux , mais 
es  Brebis  , c’cft- à-dire  non- feulement 
les  Peuples , mais  les  Pafteurs , qui  don* 
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nent  aux  Peuples  le  lait  de  la  Doctri- 
ne Evangélique.  Que  fi  , comme  vous  !e 
reconnoiflez,  les  Evêques,  qui  remontent 
jufques  aux  Apôtres , dont  ils  font  des- 
cendus , n’ont  pas  moins  fuccédé  à leur 
pouvoir , qu’à  leur  dignité  , à combien 
plus  forte  raifon  la  Chaire  de  Pierre  fub- 
fiftera-t-elle  jufques  à la  confommation 
des  fiecles  , puifque  fuivant  la  parole  im- 
muable du  Dieu  de  Vérité  , qui  ne  peut 
mentir , les  portes  de  l’Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle , privilège  , qui 
n’a  nullement  été  accordé  aux  autres 
Sieges  ? d’où  vient  qu’en  tant  de  Pro- 
vinces la  fucceflion  des  Evêques  à été 
fi  fouvent  interrompue, a fouffert  tant 
d’atreintes,  d’altérations  & de  change- 
mens , qui  enfin  y ont  attiré  l’entiere 
ruine  de  la  Religion  ? 

Nous  reconnoifl’ons  pour  Saints  phi- 
fieurs  Papes , dit-icy  leCzar  , Pierre  en- 
tre autres,  Clemenr,  Silveftre,  Agarhon, 
Vigilius  , Leon  , Grégoire  & d’autres  : 
mais  pour  ceux  , qui  les  ont  fuivis  , 
comment  peuvent- ils  palier  pour  fuc- 
cefl'eurs  de  Pierre  ? Et  ayant  .mené  une 
vie  fi  indigne  de  la  Chaire  de  Pierre  } 
comment  y ont  ils  été  aflis  avec  uné 
pareille  autorité  î 

PolTevin  vit  bien  de  quelle  fource 
couloit  cette  Doctrine } quelques  Mar- 
chands 
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chands  Etrangers  étoïent  venus  depuis  tieUf„ 
peu  en  Molcovie  , ainfi  que  nous  l’a-  <ru’111 
vons  dit,  tous  Hérétiques,  & par  confé-'f* 
quent  acoutûmez  à parler  du  l’ape  avec 
cette  fureur  , qu’inlpire  l’Hérefic  à tous 
les  Novateurs  contre  le  Saint  Siégé  ; ils 
n’avoient  pas  manqué  d’en  faire  une 
peinture  d’autanc  plus  affreufe  , qu’ils 
croyoient  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de 
prévenir  les  efprits  contre  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  depuis  fur  tout  qu’ils  avoient 
appris , que  la  Paix  venoit  d’étre  heureu- 
lement  conclue  entre  la  Pologne  & la 
Mofcovie  par  le  miniftere  de  fon  Non- 
ce •,  & c’eft  de  leurs  difeours  & de  leurs 
libelles  que  le  Czar  avoir  tiré  cette  ob- 
jêétion  , que  nous  venons  de  rapporter  -, 
la  réponfe  qu’y  fit  Polïevin  ne  pouvoir 
être  ni  plus  vive  , ni  plus  folide. 

Vôtre  Sérénité  , lui  dit-il , ayant  au- 
tant de  pénétration  qu’elle  en  a , com- 
prendra aifémenr  que  pourvu  que  les  Pa- 
pes , à l’exemple  de  leurs  Prédecefleu»  s , 
fuivenr  dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife  * 
les  mêmes  principes , que  vous  approu- 
vez fi  fort  , c’eft-à-dire  les  Canons  , la 
Tradition,  la  Parole  de  Dieu  , on  ne 
peut  dtJuter  qu’ils  n’ayent  la  même  au- 
torité que  leurs  PrédecdTeurs.  Pour  ce 
qui  eft  du  vice  & de  la  vertu  attachée  à 
la  perforine  de  ceux  qui  gouvernent,  fans 
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m’arrêter  à réfuter  les  calomnies  , que 
l’ignora'nce  , la  prévention  & le  relfenti- 
ment  ont  fait  fouvent  inventer  contre  les 
Papes  à des  gens , frappez  des  Anathè- 
mes de  l’Eglile  , il  eft  certain , Seigneur, 
que  ce  n’eft  point  de  la  probité  que  vient 
cette  autorité  accordée  à Saint  Pierre  & 
à fes  Succefleurs,  mais  de  la  volonté  im- 
muable de  Je  sus-Christ,  qui  pour 
le  bien  de  l’Eglife  l’a  voulu  honorer  de 
-cette  dignité.  Car  je  vous  prie  d’avoir 
la  bonté  de  me  dire  , fi  Vôtre  Sérénité, 
qui  a fuccédé  à Volodimere  Fondateur 
de  la  Monarchie  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans , n’eft  pas  juftement  en  poffefllon  du 
Trône  de  ce  grand  Prince  : Aflïïrémenr, 
dit  Bafile  ; fi  donc  quelqu’un  allez  hardi 
fous  prétexte  qu’il  prétendroit  remar- 
quer en  vos  Ancêtres  , ou  dans  vous-mê- 
me , quelques-uns  de  ces  défauts , qu’il 
eft  difficile  à la  fragilité  humaine  d’évi- 
ter , fi  , dis-je , fous  ce  prétexte  il  s’a- 
-vançoit  de  parler  avec  moins  de  refpeéfc 
de  vôtre  autorité  , ou  de  la  révoquer  en 
doute,  de  quel  blâme,  ou  plutôt  de 
^ucl  fupplice  ne  jugeriez- vous  pas  digne 
un  attencat  fi  téméraire  ? 

Le  Prince  eut  peine  à diffimuler  da- 
vantage fon  chagrin , quelqu’effort  qu’il 
eût  fait  jufques-là  pour  le  cacher  ; & l’i- 
dée récemment  infpirée  par  les  Héréti- 
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ques  Etrangers  réveillant  alors  plus  vi- 
vement 1 averfion , qu’il  avoit  naturelle- 
ment contre  l'Eglife  Latine , il  dit  d’un 
ton  de  colere  fe  levant  à demi  y f cachez 
y ut  le  Pontife  Romain  nefl  point  le  Pafleur 
de  l Eglife.  • r ' 

Une  telle  injure  faite  au  Saint  Siégé  Tntr'P'- 
en  préfence  de  tous  les  Grands  du  Roïau-  Jg" 
me  etoit  pour  avoir  de  trop  facheufes  Yort'evm* 
ii>ires  pour  la  Religion  , fi  on  l’eût  fouf- 
■e rfÇ  tranquillement  : l’indignati«a  que 
le  Nonce  en  eut , augmentant  fon  coti- 
rage  , il  anima  fon  Interprète , qui  tout 
Catholique  , & quelque  exaét  qu’il  fût 
jembloit  héfiter  à la  vue  du  Prince  en  co- 

Cie  ' VOUr<1Hoy  Seigneur , lui  fugge- 
ra-t-il  fur  le  champ  , vourquoy , fi  cela 
ejt  y avez.-  vous  recours  a lui  dans  vos  bc- 
f°'”s  > & lui  donnez-vous  aujfi-bien  que  vos 
rredtctffturs  y le  nom  de  Pafleur , que  vous 
lut  d if  put  ez  auj  ourdfhuy  ? 

ley  le  Czar  ne  fe  contenant  plus , fe 
leva;  il  n’y  eut  perfonne  alors  qui  ne 
crut  qu  il  alloit  décharger  fa  colere 
ur  la  tete  du  Nonce  , & le  percer  de 
la  pointe  de  ce  grand  Sceptre , qu’il  te- 
non en  fa  main  , ainfi  qu’il  avoir  fait  à 
tant  d autres,  & depuis  peu  à fa  Belle- 
hile  Sc  a Ion  propre  fils:  Quoi  donc , dit-il 
avec  un  air  menaçant , & d’un  ton  qui 
avoit  quelque  chofe  de  teixible , eft-ct 
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mnfi  > que  vous  perdez  le  refpeft  tn  me 
parlant  avec  aujft  peu  de  retenue  que  vont 
feriez  au  dernier  de . tous  Us  hommes  ? 

Poflèvin  écouta  le  Grand  Duc  fans 
s’étonner , Je  ffais,  Seigneur  y lui  dit-il , 
que  fay  t honneur  de  parler  à un  Prince  fage 
& genereux , que  le  Souverain  Pontife  ho~ 
nore  d'une  eflime  particulière  y & pour  qui 
moi- meme  3 je  me  fens  le  plus  fincere  & le 
plus  refpeftueux  dévouement , ainfique  vota 
ave  'tmi  le  remarquer  dam  le  Traite  y que 
fay  eu  Chonneur  de  ménager  depuis  peu ; fef- 
pere  donc  grand  Prince  y que  vous  aurez  la  . 
honte  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  fay 
dit  y & parce  qu  il  ne  meftrien  èchapè  qui 
ne  foit  conforme  a la  parole  de  Jésus- 
Christ,^  parce  que  je  nay  pris  la 
liberté  de  le  faire , qu  après  que  vous  avez 
tu  la  generojitè  de  me  F accorder. 

Ces  paroles  prononcées  d’un  air  ega- 
lement doux  & refpe&ueux  firent  tant 
d’imprtflion  fur  l’efprit  du  Czar , qué 
fe  calmant  tout  à coup  contre  l’attente 
de  tout  le  monde  ,qui  ne  pouvoit  allez 
s’en  étonner , il  s’aflk  de  nouveau , & 
continuant  à lui  parler  d’un  ton  plusraf- 
.iîs , il  lui  objeéh  quatre  autres  articles 
fuggérez  par  les  mêmes  Hérétiques.  On 
verra  par  ce  qu’ils  contiennent  # conv- 
bien  la  paflion  eft  aveugle  & infenfée  , 
quand  voulant  abfolument  trouver  du 
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mal  dans  ceux  qu’on  croit  avoir  railon 
de  décrier , on  leur  fait  un  crime  des 
chofes  les  plus  legeres , les  plus  indik 
férentes  & louvent  les  plus  laintes  } on 
en  jugera  par  les  articles  *,  les  voicy  , 1. 

Que  le  Pontife  Romain  fe  faifoit’  porter 
dans  une  chaife  •,  2.  Qu’il  avoit  une  croix 
fur  fa  çhauflure*,  3.  Qu’il  fe  faifoit  rafer  la 
barbe  > 4.  Qu’il  fe  faifoit  paflër  pour  un 
Diet# 

On  éroit  dans  l’attente  de  ce  que  fe-  11 
roic  Poflevin  , car  dans  l’afTemblée  ]puî_ar 
tout  le  monde  frémiflbit  & étoir  en  ru-  ficurs  «Tu- 
meur > jufqu  es- là  que  quelques-uns  di- 
foient  tout  haut,qu’il  falloir  le  jetter  dans 
la  rivière  : tant  les  calomnies  des  Héré- 
tiques avoient  infpiré  d’aigreur  , & tant 
Vidée  qu’on  avoit  de  l’injure  faite  à la 
Majefté  du  Prince , qu’on  croyoit  violée 
par  la  liberté  avec  laquelle  le  Nonce 
avqit  parlé,  faifoit  croire  , qu’il  ne  s’en 
donneroit  plus  de  pareille.  Mais  lui 
d’un  air  modcfte  & arturé  , ‘ayant  de- 
mandé au  Czar  la  permillïon  de  répon- 
dre, le  fit  en  ces  termes.  Si  quelque- 
fois , Seigneur , en  certains  jours  parti- 
culiers , le  Souverain  Pontife  fe  fait 
porter  dans  une  chaife  , ce  n’eft  ni  par 
farte  ni  pardélicatelfe,  mais  pour  don- 
ner la  Bénédiction  au  Peuple  affemblé 
aux  Fcftes  les  plus  folemnelles  de  l’année: 
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& il  donne  cette  Bénédiction  non  point- 
en  fon  nom,  mais  au  nom  de  la  tres-faintc 
-Trinité  : on  le  voit  ailleurs  Te  prome- 
ner fans  façon  avec  ceux  qu’il  honore 
de  fa  confidence  & de  fon  amitié , il  vifi- 
te  même  fouvent  à pied  les  Saints  lieux 
par  un  motif  de  Religion  & de  piété. 

Pour  ce  qui  eft  du  figne  de  la  Croix , 
qu’il  p orte  fur  fa  chaufiure , vous  fçavez, 
grand  Prince,  qu’au  commencemèlit  de 
l’Eglife  les  Peuples  fe  profternoient  par 
relpcét  aux  pieds  des  Apôtres  ; dans  la 
fuite  ils  ont  fait  le  meme  honneur  aux 
Succefl’eurs  de  Saint  Pierre,  & ceux-cjr 
par  modeftie  , pour  ne  fe  l’attribuer  pas 
le  font  avifez  de  porter  la  Croix  fur  leur 
chaufiure  , afin  que  ceux  qui  la  baife* 
roient , rappellaflent  le  fouvenir  du  Myf- 
tere  du  Salut  opéré  par  la  Croix  de 
Jésus  Christ,  & que  ces  mêmes 
Pontifes  fiflent  connoîtreà  tout  le  mon- 
de , que  ce  qt»’ils  avoient  d’autorité , ils 
reconnoifioient  > l’avoir  par  les  mérites 
de  la  Croix  & de  la  Paffion  du  Sauveur. 
Mais  , dit  le  Czar , il  n’eft  pas  bien  féant 
de  porter  ce  figne  adorable  fur  fes  pieds, 
& rous  tant  que  nous  fommes  nous  nous 
faifons  un  grand  fcrupule  de  le  portée 
même  à nôtre  cou  , fi  nous  n’avons  la 
précaucion  d’empêcher  qu’il  ne  defeen- 
ÿe  plus  bas  que  la  poitrine , trouvant 
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une  tres-grande  indécence  à cela.  Bafile 
prétendoit  par-là  faire  reproche  à quel- 
ques-uns de  la  fuite  du  Nonce  , qui  por- 
tant de  petites  Croix  à leurs  chapelets* 
ou  fur  la  poitrine  , n’avoient  pas  une 
suffi  grande  précaution  que  les  Mofco- 
vites. 

PolTevin  répondit  que  tout  le  Corps 
de  J e s u s*C  h R 1 s t , ayant  été  cru- 
cifié, nous  devions  auffi  l’être  entière- 
ment avec  lui , & qu’il  importoir  peu  en 
quelle  partie  du  corps  nous  portaffions 
la  Croix  , la  divine  iageflê  jugeant  plu- 
tôt de  nôtre  piété  par  le  cœur  5c  par  l’in- 
tention , que  par  ce  qu’on  peut  faire  à 
l’extérieur.  Qu’au  refte  outre  que  per- 
forine en  baifant  les  pieds  du  Pape  ne 
croit  en  cela  lui  rendre  des  honneurs 
divins  , c’efl:  que  fouvent  lui- même,  £ 
l’exemple  de  Jésus- Christ,  il  lave 
& baife  les  pieds  des  Pauvres  avec  une 
humilité  qui  détruit  l’idée  que  la  calom- 
nie donne  de  ce  faite  prétendu  du  Saint 
Pere. 

D’ailleurs  il  falloir , ajouta-t-il , que 
l’Oracle  prononcé  par  la  bouche  d’Ifaïe, 
plus  de  fept  cens  ans  avant  la  naiffimce 
de  Jésus- Christ,  s’accomplît  ; Le 
Seigneur  a élit  , ce  font  les  paroles  du 
Prophète , je  Itvtray  mu  main  fur  les  Na-  t: 
fions , ftkvtray  mon  fignt  vers  les  Peuples à> 
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ils  vous  apporteront  vos  fils  entre  leurs  bras , 
Us  vous  amèneront  vos  filles  fur  leurs 
épaules  , les  * Rois  f iront  vos  nourijfiers  , dr 
les -Reines  fieront  vos  nourrices  le  vifiage 
baijfii  contre  terre  , ///  adoreront  & 
baseront  la  poujfiere  de  vos  pieds . Dieu 
donc  ayant  voulu  déférer  à fes  Miniftres 
des  honneurs , qu’on  rendoit  aux  Rois 
de  la  terre  , 8c  leur  ayant  donné  des  ti- 
tres , qui  n’appartiennent  qu’à  lui  feul , 
puifqu’il  les  appelle,  la  lumière  du  mondes 
la  pierre  & le  fondement  de  fion  Eglifie , ne 
devoit-il  pas  pour  accomplir  fa  promefle, 

fermettre  qu’à  la  confufion  du  démon  > 
on  baifât  les  pieds  de  ceux , que  Jésus- 
Christ  a élevez  à cette  qualité  de  fes 
Miniftres  , & même  fuivant  l’expreflion 
du  Prophète , qu’on  Iefchât  la  poulîiere 
de  leurs  pieds  ? 

- Hé  ! Seigneur,  vos  Peuples  non  feu- 
lement fe  profternent  devant  vos  Evê- 
ques ; ils  font  plus  , ils  fe  lavent  les  yeux 
& tout  le  vifage  de  l’eau , dont  ces  mê- 
mes Evêques  fe  font  fervis  dans  le  Tem- 
ple pour  laver  leurs  mains.  Ignorez  -vous 
étant  aufli  fage  que  vous  fêtes  , que 
l’honneur  qu’on  rend  à vos  Miniftres, 
réjaillit  fur  la  perfonne  de  Votre  Séré- 
nité > Elevé  au-deflus  de  vos  Peuples  par 
une  difpenfation  particulière  de  la  Provi- 
dence , cela  yous  eft  dû  > Mais  eft-  ce  que 
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ceux  qui  vous  rendent  cet  honneur , foie 
en  vôtre  Perfonne } foit  en  celle  de  vos 
Officiers  , l’ôtent  pour  cela  à Dieu , 
puifque  c’eft  de  lui  que  vient  toute  la 
puiilance  & toute  l’autorité  ? 

Vous  avez  raifon , dit  le  Grand  Duc  t 
je  fais  gloire  d’être  Chrétien  j toutes  les 
fois  que  nôtre  Patriarche  nous  aborde , 
nous  allons  au-devant  de  lui  avec  toute 
nôtre  fuite  , & nous  lui  baifons  la  main , 
mais  nous  ne  le  faifons  pas  un  Dieu. 

Quand  , Seigneur , reprit  le  Nonce  , 
vous  déferez  cet  honneur  à vôtre  Pa- 
triarche en  confidération  de  l’autorité 
fpirituelle  , dont  vous  le  croïez  revêtu , 
eft-ce  précifément  à lui  comme  à vôtre 
fujet , que  vous  prétendez  le  rendre  , & 
non  pas  à Dieu  , de  qui  vous  croyez , 
qu’il  a reçu  cette  autorité  ; Jugez  à bien 
plus  forte  raifon  de  celui  > qu’on  doit 
au  Pontife  Romain , à qui  Dieu  a confé- 
ré le  gouvernement  de  l'Egide  Univer- 
felle  j mais  pour  cela  nous  n’en  faifbns 
point  un  Dieu  j & il  ell  bien  éloigné  lui- 
même  de  cette  penfée  , puifque  Jaillant 
tous  les  autres  titres  d’honneur  , qu’il 
pourroit  prendre  légitimement , il  s’at- 
tache plus  ordinairement  à la  qualité 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  > il 
la  remplit , parfaitement  cette  qualité 
par  les  fervices , qu’il  rend  à toutes  les 
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Nations  delà  terre,  puifque  Sa  Sainte- 
té , comme  vôtre  Ambafladeur  Sévé- 
rigene  peut  vous  en  rendre  témoigna- 
ge , par  ce  qu’il  en  a vu  lui  même  , lors- 
qu'il étoit  à Rome  , envoyé  tous  les 
jours  des  Hommes  Apoftoliques  dans 
tous  les  endroits  du  monde , pour  y an- 
noncer l’Evangile  , ce  que  n’a  jamais 
fait  & n’a  pu  faire  aucun  Patriarche  de 
l’Orient. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  barbe , que  , 
fuivant  le  rapport  qu’on  vous  a fait, 
le  Souverain  Pontife  fe  fait  rafer  : j’ay 
honte.  Seigneur , de  ces  minuties , dont 
«n  a eu  la  hardiefte  de  vous  entretenir 
&dont  on  veut  faire  un  crime  au  Pa- 
pe. Mais  je  puis  aflurer  que  celui  d’a- 
préfent  porte  la  barbe  aflèz  lojigue  , 
quand  il  fe  la  fait  rafer , comme  ont  fait 
tant  d’autres  Saints  Pontifes  , devant 
lui , ainfi  qu’on  le  peur  voir  dans  les 
anciennes  médaillés  , quel  mal  uni  hom- 
me de  bon  fens peut-il  trouver  en  cela? 
puifque  pour  de  bonnes  raifons  on 
peut  fuivant  la  qualité  des  temps  faire 
ce  qu’on  veut  en  une  chofe,  qui  de  foi 
eft  tout  à fait  indifférente  ? Car  pour 
ce  qu’on  oppofe  de  cette  endroit  des 
Conftitutions  de  Saint  Clément  , qui 
défend  de  fe  rafer  la  barbe , cela  doit 
s’entendre  des  Laïques , à qui  elle  doit 
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être  comme  une  marque  de  l’autorité, 
qu’ils  ont  fur  leurs  femmes  & dans  leur 
famille  : & s’il  y a quelques  Prêtres  par- 
mi nous , qui  ait  un  ufage  contraire  , ce 
h’eftni  par  oftenration,  ni  bien  moins 
éneore  par  un  efprit  de  mollefl’e  , com- 
me on  le  reproche  aux  Turcs , mais  plu- 
tôt par  modeftie  ou  par  un  defir  de  trai- 
ter les  Saints  Myfteres  du  Corps  de 
Jesus-Christ,  avec  plus  de  révé- 
rence & de  commodité, 

PofTevin  ayant  ainfi  parlé , pou»  ne  Ce  Pr;„. 
laifl'er  dans  lame  du  Prince  aucun  fu-  «lequîtts 
jet  d’aigreur  contre  lui  s’approcha  deb-ananr& 
fon  Trône  , & s’étant  incliné  profondé-  lui  fait; 
ment  , il  lui  demanda  la  main  a bailer  y tes  d’ami- 
non  feulement  je  vous  donne  la  main  ,tic‘* 
lui  dit  le  Czar  en  la  lui  préfentant  avec 
beaucoup  de  bonté , mais  je  vous  em- 
brafle  de  tout  mon  cœur  * ajoura- 1- il  en 
Tembraflant  par  deux  fois  fort  tendre- 
ment , & après  s’être  éxcufé  * de  ce 
qu’appréhendant , qu’il  ne  lui  échappât 
quelque  chofe  de  trop  dur  fur  Le  fujet 
de  la  Religion  , il  avoit  fait  difficulté 
d’en  parler , il  termina  l’Audience  de  la 
manière  du  monde  la  plus  honnête.  Ifc 
ne  s’en  tint  pas-là  , il  lui  fit  porter  in-^ 
continent  après  & du  vin  5c  des  plats  dé 
fa  table  par  trois  des  principaux  Sei-' 
gtreurs  , & deux  heures  après  toute? 
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fortes  de  liqueurs.  Ce  Procédé  d’un  Prin- 
ce naturellement  emporté  à l’égard  d’un 
liomme  , qu’on  croyoit  abfolument 
perdu  » furprit  toute  la  Cour  qui  n’avoit 
• jamais  vû  aucun  autre  Ambaffadeur  traité 
avec  des  diftinéfcions  fi  particulières.  Un 
autre  Boyar  vint  encore  le  voir  fur  Je 
foir  de  la  part  du  Grand  Duc , pour  le 
prier  de  lui  donner  par  écrit  cet  endroit 
du  Prophète  Ifaïe  > qu’il  lui  avoit  cité 
dans  le  temps  de  la  Conférence  ; Pofîe- 
. vin  la  lui  envoya  le  lendemain  avec  l’ex- 
plication des  Pères  ,qui  autorifoient  ce 
qu’il  avoit  avancé  : il  y ajouta  les  cinq 
: chapitres  du  livre  de  Gennadius  Patriar- 
che de  Conftantinople  fur  la  primauté  du 
Pape  ; il  l’avoit  fait  traduire  en  langue 
Ruffiene  durant  fon  voyage , dans  la 
vûë  de  donner  dans  la  fuite  l’ouvrage 
tout  entier  en  la  même  langue.  • 

« a une  Deux  jours  après  cette  fameufe  Con- 
Audience  rerence , qui  s etoit  tenue  le  u.  Fe- 
tfuezar.  yrier  1582.  le  Czar  fongea  à donner  une 
fécondé  Audience  au  Nonce  \ laflem- 
blée  y devoir  être  encore  plus  nombreu- 
fe  , que  n’avoit  été  la  première.  Des 
imrquss  de  bienveillance  fi  extraordi- 
naires parurent  fufpeét  js  à bien  des  gens,'' 
êc  cacher  un  reflenriment  d’autant  plus 
dangereux,  que  le  Prince  avoit  paru  plus 
picqué  durant  le  temps  de  la  Confércn- 
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ce  : C'eft  ce  qu'on  fit  entendre  de  plus 
d'un  endroit  à PofTevin , foie  qu'on 
affeéfcâc  de  l'inquiéter  , foit  qu’on  pré- 
tendît par- là  connoître  la  difpofition 
avec  laquelle  il  viendroit  à l’Audience  , 
où  Bafiie  , difoic-on  , lui  vouloir  mon- 
trer en  public  un  certain  livre  % & à/ 
l’occafion  de  ce  livre  on  lui  laifioit  en- 

i » 

trevoir  quelque  myftere  capable  de  l’em- 
baraflTer.  ' 

Polfevin  aflembla  les  Jefuites  qu’il  a- 
voit  avec  lui,  les  prépara  par  fes .dif-  gi«ricufe 
cours  & par  la  participation  des  Sacre-  auS  Slc6e- 
mens  à foûcenir  avec  courage  les  intc- 
têts  de  la  Religion  en  cas  qu’on  y vou- 
lût donner  quelque  atteinte  : Mais  Toit 
que  le  Seigneur  eût  change  le  cœur  du 
Prince , Toit  que  content  de  la  difpofi- 
rion  de  Tes  ferviteurs  il  leur  réfervâc  à 
un  autre  temps  l’honneur  de  fouffrir 
pour  la  confeflion  de  fon  Nom , cetre 
fécondé  Audience  ne  fervit  qu’à  faire  é- 
clater  davantage  la  gloire  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Car  aulïi-tôt  que  Poflevin  eut 
été  introduit  dans  la  Salle , le  Czar 
l’ayant  fait  alfeoir  vis-à-vis  de  lui  fur 
un  banc  couvert  'd’un  tapis  , en  préfence 
xle  fes  Sénateurs , il  les  fit  avancer  , pour 
qu’ils  fuflènr  plus  à portée  d’entendre 
ce  qu’il  avoit  envie  de  leur  déclarer , 

& alors  il  dit  d’une  voix  haute  adrelfant 
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fa  parole  au  Nonce:  Antoine  , fi  demie- 
rtmint  in  parlant  du  Souverain  Pontife , U 
•mit  oit  échappé  quelque  chofe  qui  vota  dé* 
plut , je  vous  prie  de  l’oublier  ,&  de  n en 
point  faire  le  rapport  a Sa  Sainteté  : car 
quoiqu  entre  les  Laüris  & les  APofcoviteS 
il  y ait  quelque  different  fur  les  matières  de 
laFoyJe  ne  veux  pas  qu’il  y ait  jamais  rien , 
qui  altéré  l’union  fraternelle qui  doit  etre 
entre  nous  df  les  Princes  Chrétiens  ; c eft 
dans  cette  vue  que  j’ay  refolu  d? envoyer  a- 
vecootts  un  Ambajfadeur  ak  Pape  ; pour 
les  autres  articles } dont  vous  m’avez  déjà 
parlé , s’il  y a encore  quilque  chofe  à regler, 
vous  pourrez,  voir  mes  Sénateurs , avec  lef- 
quels  je  vous  laijfe  > il'  vous  répondront  de 
ma  part  d'une  maniéré  a vous  contenter . 

PoiTevin  après  avoir  rendu  de  t res- 
humbles  avions  de  grâces  au  Gzar  pour 
toutes  les  bontez  , dont  Sa  Sérénité  ne 
cefloit  de  le  combler , l’aflura  que  dans 
toutes  les  occafions  , que  le  Ciel  lui  fe- 
roit  naître  de  lui  rendre  quelques  fervi- 
ces  , elle  le  trouveroit  toujours  difçofé 
à le  faire  avec  le  même  zele  & la  même 
fidelité,  qu’il  I’avoit  fait  dans  le  Trai- 
te de  Zapolfcie.  Le  Prince  s étant  réti- 
ré , le  Nonce  entra  dans  un  Cabinet  avec  v 
les  Sénateurs  nommez  par  Sa  Sérénité  y 
il  y pafla  le  refte  de  la  matinée  a les  c * 
coûter  ôc  à leur  répondre  fur  plufieuts 


Google 


An  T.  Possevin.  Liv.  V.  5S9 
chofes  importantes.  A l’occafion  du  paf- 
fage  par  la  Mofcovie  , que  le  Czar  per- 
mettok  aux  Nonces  de  Sa  Sainteté  pour 
aller  en  Orient , on  vint  dans  un  détail 
particulier  du  chemin  , qu’il  falloir  te- 
nir pour  gagner  la  Tartarie  , & pénétrer 
jufques  en  Perfe  j on  païïà  aux  moïefis 
d’affermir  les  Princes  Chrétiens  dans 
une  bonne  Paix , qui  les  mît  en  état 
d’attaquer  leur  Ennemi  commun  , fui- 
vant  le  projet  que  Grégoire  s’étoit  fo t- 
mé  à l’exemple  de  Ton  Saint  Prédcceffeur 
Pie  V,  Enfin  jugeant,  après  tout  ce  qui 
s’étoit  paflé,  qu’il  pouvoir  parler  plus 
librement  de  la  Religion  , il  eut  avec  ces 
Confeillers  de  grands  éclairciffemens 
fur  les  différens,  qu’il  y a entre  la  Re- 
ligion Romaine  & la  Grecque.  Frappez 
de  ce  qu’il  leur  en  difoir , ils  le  prièrent 
de  vouloir  bien  le  leur  laifl'er*par  é- 
crir,  d’autant  plus , difoient-ils,  qu’ils  ne 
• croyoient  pas  , qu’il  y eut  un  fcul  hom- 
me en  toute  la  Mofcovie  , qui  pût  leur 
ttaduire  en  la  langue  du  Pays  la  verfion 
grecque  du  Concile  de  Florence  , qu’il 
leur  avoit  apportée. 

On  peut  juger  de  la  joye  que  ces 
avances  donnoient  à Poffevin  , il  y ré- 
pondit parfaitement , fongea  à les  con- 
tenter au  plutôt  ; il  commença  par  leur 
mettre  en  main  tous  les  Ouvrages  de 
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Gennadius  , pour  les  préfenter  de  fa  part 
au  Grand  Duc  : il  efperoic  que  ce  livre 
étant  en  latin , ce  Prince  le  feroit  tra- 
. duire  en  Ruffien  , par  quelques  per  ton- 
nes > qui  fçauroient  les  deux  langues  : il 
lui  avoir  donné  quelques  jours  aupara- 
vant ce  même  livre  en  grec. 

La  Conférence  finie  , il  fe  retira  chez 
lui , 8c  s* appliqua  avec  tant  de  fuccés  à 
l’Ouvrage  qu’on  lui  avoit  demandé  , 

, qu’en  deux  ou  trois  jours  il  l’acheva  , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  préface  du  mê- 
me écrit , qu’il  eut  l’honneur  de  préfen- 
. ter  au  Czar. 

• V # • 

Il  fait  un  C ’eft  un  extrait  du  livre  de  George 
livre*' de'*  Scholarius.ouGennadius  celui  qui  mérita 
Gennadius,  par  le  zele, qu’il  avoit  fait  éclater  au  Con- 

p réremer  c^e  Fl°rencc  P ou  r la  réunion  des  deux 

au  Giand  Eglifes , d’être  élevé  à la  dignité  de  Pa- 
Duc’  rriarcfie  de  Conftaritinople  •>  il  en  reçut 
. l’inveftitiire  des  mains  deMahomet  II. Ce 
Sultan  , ce  qui  eft  fort  extraordinaire , 
• . voulut  la  lui  donner  en  lui  préfentant  la 
, Croflè , pour  fe  mettre  par-là  en  pof- 
feflion  de  to^is  les  droits  des  Empereurs 
Grecs,  qui  avaient  coutume  de  faire  eux- 
. mêmes  cette  Cérémonie.  Ce  nouveau  Pa- 
triarche toujours  plus  zélé  pour  la  véri- 
table Religion  , fans  fe  lailfer  toucher 
au  mauvais  exemple  de  fes  Confrères, 
. qui  , à la  follicitation  de  Marc  d’Ephefe, 
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étoienc  honteufement  retombez  dans  le 
Schifme  , écrivit  plufieurs  livres  , qui  fe- 
ront un  monument  éternel  de  l’attache- 
ment, qu’il  eut  jufques  à la  mort  pour 
le  S.  Siégé  , & c’eft  de-  ces  livres , que 
Poflèvin  durant  fon  féiour  en  Mofcovie 
fit  un  extrait  aijflî  exaét , qu’on  pouvoir 
l’attendre  du  peu  de  temps  qu’il  avoit  eu 
, pour  y travailler.  . . 

Il  divife  fon  Ouvrage  en  deux  parties  ; Tcflev. 
on  voit  dans  la  première  , quels  font^JJJi^ 
les  principaux  chefs  , en  quoy  l’Eglife  ci  latintf 
Grecque  différé  d’avec  l’Eglife  Latine 
laProceffion  du  Saint  Efprit , les  Pains nmu% 
azimes  , le  Pourgatoire , la  félicité  des 
Saints,  la  primauté  du  Pape,  les  céré- 
monies du  Baptême  , la  différence  des 
Rites  entre  les  Syriens,  les  Maronites, 
les  Arméniens  , les  Ærhiopiens  & les 
Grecs , le  Divorce  , le  Célibat  , les  Jeu- 
nes du  Carême,  des  Quatre-  temps  & du 
Samedy , l’abftinence  du  Mercredy  , cel- 
le qui  eft  propre  des  Moines  &c  des  Evê- 
ques , le  figue  de  la  Croix  , la  maniéré 
de  peindre  les  Images  , &c\  Il  montre 
dans  la  fécondé  partie  quelles  font  les 
erreurs  les  plus  groffieres  , qui  fe  font 
infenfiblement  introduite?  parmi  les 
Grecs  depuis  leur  féparation  d’avec  les 
Latins , & il  réfute  ces  erreurs  d’une 
maniéré  également  folide  Sc  fuccintte.  . 
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vûïs  du  A peine  eut-il  achevé  cet  Ouvrage  * 

ul*troifi'S  *5n  ^ eur  occa^on  de  Ie  préfenter  au  Gzar 
me  Au-'  dans  la  ti  oifiéme  Audience  , que  ce  Pritt- 
dience  ce  luj  donna.  Bafile  avoit  (es  vues:  laf 

qu’il  don-  , i • • «.  . c * r • 1 j / 

Non-  politique  lui  avoit  tait  taire  des  demar- 
ches  qui  ne  lui  faifoient  point  d’hon- 
neur dans  l’efprit  de  Tes  Peuples  ; ils  é- 
toient  d’autant  plus  attachez  à leur 
Schifme  , • qu’élevez  dans  l’horreur  , 
qu  ’on  leur  donne  de  l’Eglife  Romaine  * 
l’ignorance  dans  laquelle  on  les  entre- 
tient j fortifie  leur  entêtement  la-deflüsy 
de  forte  qu’ils  fe  flattent  d’être'  feuls 
Chrétiens  , ou  du  moins  les  feuls  qui 
confervcnt  la  Foy  de  Jésus  - ChIiis* 
dans  toute  fa  pureté.  Cependant,  le 
Czar  non  feuleumcnt  avoit  fait  des  hon- 
neurs au  Nonce  du  Pape,  qui  étetienc 
bien  contraires  aux  idées  de  mépris , 
qu’on  leur  infpire  contre  le  S.  Siégé  * 
mais  il  avoit  fouffert  , que  le  même 
Nonce  en  parlât  en  fa  préfence&  devant 
route  fa  Cour  avec  une  liberté  , qtv’ils 
croyoient  fort  injurieufe  à la  Majefté  de 
l’Empire  ; ils  n’avoient  pas  moins-  été 
fcandalifez  du  peu  de  fermeté  avec  la- 
quelle Bafile  tout  fier  & tout  jaloux  de 
fon  autorité  qu’il  étoit , avoit  foûtemi  le 
reiïentiment , qu’il  avoit  d’abord  mar- 
qué de  la  fermeté  du  Nonce. 

Le  Czar  fentoit  tout  cela  •,  le  perfon-' 
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nage»  que  la  politique  feule  lui  avoir  fait 
faire , ne  s’accordoit  gueres  avec  fon  in- 
clination , & bien  moins  encore  avec  fa 
dignité:  car.il  fe  difoit  le  Prote&cur  de  la 
Religion  du  Pays,  & il  affe&oit  de  le  faire 
paroîcre  en  tout  : Il  réfolut  donc  de  per- 
liiader  à fes  Peuples  , que  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques  là  ,n’étoit  que  par  un 
principe  de  zele  pour  leur  Rit  *,  qu’il  a- 
voit  engagé  le  Pape  à lui  envoyer  un 
Nonce,  afin  de  le  porter  à reconnoître 
leur  Patriarche  , à communiquer  avec 
lui , en  un  mot  à approuver  leur  Doc- 
trine , leurs  Coutumes  & leur  Eglife.  Ce 
fut- là  fon  deffein  : voyons  ce  qu’il  fit 
pour  en  venir  à bout. 

Obfervateuf  zélé  des  pratiques  de 
Religion , qui  font  toûjours  honneur  aux 
Princes  dans  l’efpric  des  Peuples  , il  s’é- 
toit  retiré  dés  le  Lundy  de  la  Quinqua- 
gefime  dans  l’intérieur  de  fon  Palais  , 
pour  y vacquer  avec  plus  de  tranquilli- 
té au  jeune  & à la  prière  : Le  Carême 
qui  ne  commence  dans  l’Eglife  Latine 
que  le  Mercœdy  des  Cendres  , s’ouvre 
chez  les  Rumens  dés  le  Lundi  prccédentj 
après  avoir  pafié  déjà  quinze  jours  dans 
l’abftinence  de  chair , ils  fe  privent  dés 
ce  jour  que  je  viens  de  marquer  d’œufs 
& de  laitage. 

Le  Prince  ayant  pafie  toute  cette  pre- 
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micre  femaine  dans  cetceauftere  retrai- 
te deftina  le  premier  Dimanche  de  Carê- 
me à l'exécution  du  deflein  qu’il  avoir 
médité  > il  déclara  qu’il  vouloir  donner 
une  troiliéme  Audience  au  Nonce,  où 
on  lui  fît  encore  plus  d’honneur  que 
dans  toutes  les  précédentes.  Poflbvin  ne 
venoit  jamais  à la  Cour , qu’il  n’y  fur  re- 
çu au  travers  d’une  double  haye  de  Sol- 
dacs  & de  Gardes  , au  nombre  d’envi- 
ron quinze  cens  , qui  étoient  rangez  de- 
puis ton  Hôtel  jufques  au  Palais  , il  y en 
avoir  ce  jour-là  plus  de  cinq  mille,  &c 
dans  l’attente  de  ce  qui  devoit  arriver , 
dont  apparemment  on  avoit  à deflein 
répandu  le  bruit  parmi  le  Peuple,  les 
places  voifines  , l’entrée  , les  cours  , les 
efcaliers  , les  fenêtres  du  Palais  , tout 
étoit  plein  de  gens  qui  s’étoient  empref- 
fez  d’y  avoir  place  , fans  parler  des  falles 
& des  autres  appartt mens  , qui  étoient 
remplis  de  perfonnes  de  la  première 
• qualité.  „ • * % 

Comme  le  Nonce  devoit  néceflaire- 
ment  palier  devant  PEgliff  Patriarchale 
dédiée  à Nôtre- Dame,  pour  picquer  fa 
curiofité , il  y avoit  ordre  de  la  laifler 
ouverte , en  forte  qu’il  pût  au  travers  de 
la  porte  appercevoir  le  Clergé  , qui  s’y 
ctoit  rendu  en  habit  de  cérémonie  pour 
y célébrer  l'Office  ayec  le  Patriarche  en 
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prcfence  du  Czar  , qu’on  fçavoit  y de- 
voir allîfter. 

A l’heure  marquée  par  ce  Prince,  le  11  veut 
Nonce  ayant  été  introduit  dans  le  Pa-  *’«n6a8“ 

. , • , a ccnimu- 

iais  en  cet  ordre  & appareil , que  nous  niquer  a- 
venons  de  rapporter  , entra  dans  la  fraîche 
Chambre  de  l'Audience  *,  le  Czar  , qui 
l y attendoit , ne  leur  pas  plutôt  ap- 
perçû-,  qu’il  l’invita  de  s’avancer  & de 
s’afleoir  prés  de  lui , & lui  dit  d’un  air 
tout  à fait  gracieux  : Il  ni  e/l  revenu y ^4n-' 
toine  y que  vous  auriez  la  curiofitè  de  voir 
nos  Ceremonies  ; je  fuis  bien  aife  de  vous 
donner  en  cela  des  marques  de  rna  bien - 
vei/lance , & dans  cette  vue  j'ay  ordonne 
âmes  Officiers  de  vous  conduire  àCEgli - 
fe  ; vous . pourrez  vous  convaincre  de  la 
fncèrité  du  Culte , que  nous  rendons  a la 
T res- Saint  t Trinité  y de  la  dévotion  que 
nous  avons  pour  la  Mtre  de  Dieu  , & pour  < 
les  Saints  , en  particulier  de  la  vénération y 
que  nous  portons  à leurs  Images  : Vous  au-\ 
rez  encore  la  confolation  de  voir  un  ta- 
bleau de  la  Sainte  Vierge , fait  de  la  main 
de  Sdint  Luc:  rnaisfn  tout  cela  vous  nt 
remarquerez  rien  qui  ne  pu' fe  vous  , édi- 
fier y pnifque  ni  nous  y ni  notre  Métropo- 
lite ne  nous  fai fons  point  porter  en  chà'fc.  m 
Poiïevin  , qui  ne  s’attendoit  nulle- 
ment à ce  compliment , fut  encore  plus 
fiirpris  des  dernières  paroles  de  Bafile, 
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qui  quelques  jours  auparavant  avoienc 
donné  lieu  à une  rétractation  aufli  glo- 
rieufe  au  Saint  Siégé,  que  honteufe  à 
ceux  qui  avoient  prétendu  le  décrier  j 
ainfi  fans  fe  troubler  il  anima  fon  Inter- 
prète à répéter  d’une  voix  haute  &dif- 
tinéte  tout  ce  qu’il  lui  fuggeroit.  Nous 
avons  j dit-il  au  Grand  Duc , un  refpcEl 
profond  pour  toutes  les  attions  de  piété  & 
de  Religion  ; pour  ce  que  vous  me  dites  de 
4a  curiofité  que  f ay  de  vijïttr  vos*Eglif '.s  y 
& du  defireCaJfifler  a votre  Liturgie  & 
aux  prières  de  vos  Prêtres , je  ne  mefouvieris 
point  d'en  avoir  rien  témoigné  a qui  que  ce 
foit  : je  fuis  a ff ^informé  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  vos  Temples  ; mais  tant  que  nous  ne 
ferons  point  d'accord  fur  certains  points  de 
la  Religion  , & que  votre  Métropolite  ne 
communiquera  pas  avec  le  Succejjeur  de  S. 
Pierre  y d qui  lè  Sdgneur  a dit , Confirmez 
vos  Freres , nous  ne  pouvons  affifierd  tou- 
tes vos  Ceremonies . Pour  ce  qui  touche  cette 
Çhaife  y dans  laquelle  le  Souverain  Pon- 
tife fe  fait  porter  quelquefois  aux  Fêtes  fo - 
Itmnelles  de  l année  * fay  eu  l'honneur  de 
dire  là  Votre  Sérénité , quilne  paroijfoit  en 
cet  état , que  pour  donner  la  Bénédiüion  au 
Peuple , & j'ajoute  que  ld  dignité  du  Saint 
Siégé  eft  telle , qu'il  tft  expédient  qu'on  le 
révéré  par  cette  cérémonie . Tos  Peuples  ± 
Seigneur  9 s' abaijf tnt  bien  davantage  dans 
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les  honneurs  qu'ils  rendent  a ceux , a qui  - 
vous  donnez,  le  nom  d' Evêques  > puifquils 
fe  lavent  les  yeux  & le  vijage  de  U même 
eau , dont  ceux-cy  ont  lave  Uurs  mains , 
quils  fe  proflernent  & frappent  la  terre  de  ^ 
leur  front  devant  eux • Le  Czar  fcnric  la 
force  de  cette  repartie  , il  l’éluda  en  di- 
fant  que  la  Réfurredion  du  Sauveur  é- 
toit  défignée  par  ce  Myftere  de  Peau , 

Myftere  aflurément , qui  étoit  aulfi  peu 
intelligible , que  l’explication  qu’il  en 
donnoit. 

Poflevin  ne  s’arrêta  pas-là  : Pour  ns 
point  ' fatiguer  Votre  Sérénité  , continua- 
r-il , je  la  prie  tres-humblement  de  prendre 
la  peine  de  lire  dans  cette  écrit  > ce  que  par 
fes  ordes  ffay  rapporté  des  points  en  quoy 
la  Religion  Catholique  différé  de  la  Grecque, 

& je  fuis  perfuadé  quelle  y trouvera  U ri- 
ponfe  a bien  des  chofes  y qui  pourront  fatis - 
faire  un  efprit  aujfi-bienfait  que  le  votre.\ 

En  difant  cela  > il  lui  préfenta  ces  deux 
Traitez  , extraits  de  Gennadius,  donc 
nous  avons  parlé  ; le  Prince  parut  les 
recevoir  avec  plaifîr  , & cependant  il  . 
donna  ordre  qu’on  le  conduifït  à l’Eglife 
Patriarchale. 

Tout  alors  femit  en  mouvement  ; la  p0{£vm 
Marche  commença  , Poflevin  entraîné Ic  refufc 

. . . ir~  . • &fc  retire, 

par  ceux  qui  avoient  commuhon  de  le 
conduire , fuivoit  comme  les  autres  > il 
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n’étoit  qu’à  la  porte  de  la  chambre, quand 
le  Czar  lui  cria  : Pr.ncz.  garde , Antoine, 
qu'aucun  Luthérien  n'entre  avec  vous  dans 
Le  Temple.  Nous  n'avons , Seigneur , reprit 
Pojftvin  , aucun  commerce  avec  les  Luthé- 
riens , & iln  y a que  leur  convtrjîon  finctre , 
qui  nous  les  fajje  admettre  à nôtre  Com- 
munion : infenïiblement  avançant  tou- 
jours malgré  lui , il  fe  trouva  alTezprés 
de  l’Eglife  , quand  tout  le  monde  s’arrê- 
ta pour  attendre  que  le  Prince  s’avançât 
lui-même,:  Et  ce  fut-là  que  Poffevin  per- 
fiftant  toujours  dans  la  réfolution  qu’il 
avoir  témoignée  au  Czar  de  ne  point 
commuuiquer  avec  Ton  Patriarche  , il 
jugea  qu’il  ctoit  temps  de  l’exécuter  i 
ainfï  fîifant  ligne  à fes  gens  de  le  fuivre, 
il  fe  détacha  du  gros  de  cette  Noblelïe  , 
qui  l’environnoir , & fe  retira  librement 
& lans  bruit.  Chacun  fur  effrayé  de  cette 
démarche  , & tout  ce  qu’il  y avoit  au- 
tour de  lui  de  perfonnes  de  qualité  lui 
témoignèrent  qu’ils  ne  pouvoient  alTez 
s’en  étonner  ; qu’il  ruinoit  par-là  tout 
le  fuccés  de  fa  Négociation  ; que  cet 
outrage,  le  plus  fanglant  qu’il  pût  faire 
au  Czar,  luiattireroit  infailliblement  un 
traitement  d’autant  plus  rude,  qu’il  paroî- 
troit  plus  jufteà  tous  ceux  qui  fçauroient 
avec  quelles  diflinétions  le  Prince  l’avoit 
traité  jufques-là.  Cependant  le  murmure 

qui 
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qui  s’excita  dans  toute  cette  foule  dd 
monde  pafiâ  de  rang  en  rang  jufques  au 
Grand  Duc  , qui  s’avançoit  pour  aller  à 
l’Eglife.  Ce  Prince  étoit  déjà  arrivé  à 
la  place , qui  eft  devant  le  portail , pré- 
cédé de  fes  Prêtres , qui  portoient  de- 
vant lui  l’Image  de  la  Sainte  Vierge, 
quand  à ce  bruit  s’arrêtant  tout  à coup, 
il  détacha  de  fes  Sénateurs  pour  venir 
demander  au  Nonce  la  caufe  de  fa  re- 
traite. Il  leur  répondit  avec  cette  fer- 
meté aflaifonnée  du  refpeét  qu’il  avoic 
pour  la  perfonne  du  Prince,  qu’il  croyoic 
que  Sa  Sérénité  ne  trouveroit  pas  mau- 
vais , après  ce  qu’il  avoir  eu  I honneur 
de  lui  dire  , qu’il  gardât  fa  liberté  fur  le 
point  en  queftion  , & qu’il  n’étoit  ni  de 
fon  devoir,  ni  de  la  dignité  de  fon  ca- 
ra&ere  , qu’il  contentât  la  curiofité , 
qu’on  lui  fuppofoit,  Sc  qu’afi'uréraent  il 
n’avoit  jamais  eue. 

Le  Czar  fut  vivement  frappé  de  certe 
réponfc , frotta  plufieurs  fois  fon  front 
de  la  main  comme  par  indignation  , in- 
quiet & chagrin  il  reva  quelque  temps 
fur  ce  qu’il  avoit  à faire,  enfin,  ce  qui  eft 
ordinaire  aux  Princes  qui  n’ont  pas  un 
grand  fond  de  Religion  , fuivant  plus  le 
mouvement  de  la  politique  , que  de  fon 
zele  , il  jugea  qu’il  devoit  pou  fier  fa  diftï- 
mulation  jufques  au  bout.  Il  lui  renvoya 
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donc  les  mêmes  Sénateurs  , pour  lui  di- 
re , qu’il  étoit  defcendu  de  Ton  Palais , 
dans  le  deflein  de  l’obliger:  mais  que, 
puifqu’il  ne  vouloir  point  jouir  de  la 
grâce  , qu’il  avoir  prétendu  lui  fai re  , 
il  lui  laiffoit-là-deflus  une  pleine  liber- 
ré  j & qu’il  pouvoit  fe  rendre  dans  l’en- 
droit de  fa  Cour , où  fes  Officiers  a- 
Voient  ordre  de  fe  trouver  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  fa  Légation. 

Dans  ce  moment  le  Patriarche  ac- 
compagné de  fes  Wlodars  s’avança  au- 
devant  du  Czar , & le  reçut  à l’entrée  de 
rfiglife  avec  les  honneurs  accoutumez  ; 
ce  Prince  lui  baifa  d’abord  la  main  , le 
Patriarche  de  fon  côté  lui  préfenta  la 
Croix  à baifer  ; je  rapporte  ces  Cérémo- 
nies pour  confondre  les  Hérétiques  de 
ces  derniers  temps  , qui  en  veulent  faire 
un  crime  à l’Edile  Romaine  , comme  fi 
elles  lui  étoient  particulières. 

Le  deffein  du  Czar,  en  introduifant 
le  Nonce  dans  l’Eglife , étoit  de  le  pré- 
senter à fon  Patriarche  , & de  l’engager 
à lui  baifer  la  main  à fon  exemple , & 
par-là  de  faire  entendre  à fes  Peuples , 
que  le  Pontife  Romain  s’éroit  fournis  au 
Pontife  des  Ruffiens,  & qu’il  n’avoit  en- 
voyé un  Nonce  en  Mofcovie  , que  pour 
reconnoîtte  la  vérité  du  Culte  fincerc, 
qu’on  y rcndoit  à Dieu  j mais  enfin  par 
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la  permifion  divine  ce  rufé  politique 
tomba  dans  les  piégés  qu’il  avoit  lui- 
même  tendus , & il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux à Mofcou  , qu’il  l’avoit  été  à No- 
vogrod  & à Smolcnfco , où  il  avoit  effaré 
de  porter  Poffevin  , lorfqu’il  y pafloit , 
à faire  de  pareilles  démarches  à l’égard  du 
Métropolite  & duWlodarde  ces  deux 
Villes. 

Pendant  que  le  Czar  afliftoit  aux 
Prières  publiques  dans  l’Eglife  Patriar- 
chale  , Poffevin  contentoit  ût dévotion 
particulière  dans  fon  logis  : la  première 
chofe  qu’il  fit  après  s’y  être  retiré , ce 
fut  de  prendre  une  Croix  pleine  de  reli- 
ques , qu’il  portoit  à fon  cou  , de  fe 
profterner  devant  elle  avec  tous  fes  gens, 
& de  réciter  le  Te  Daim  : quelques  Mof- 
covites  qui  l’avoient  fuivi  , furent  té- 
moins de  cette  aétion  : ils  lui  en  de- 
mandèrent la  raifon  , & il  leur  dit  avec 
une  parfaite  liberté  d’efprit  , qu’ils  re- 
mercioient  Dieu  de  la  grâce , qu’il  lui 
avoit  faite,  d’avoir  foûtenu  hauremenc 
& conftamment  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion. Tout  cela  les  furprit  fi  fort , qu’ils 
demeurèrent  fans  répliquer  un  feul  mot, 
& ils  conceurenr  d’une  telle  fermeté  une 
idée  tres-grande  de  la  Religion  Romai- 
ne, & de  l’homme  Apoftolique  qui  la 
défendoir.  Voicy  ce  que  Poffevin  écrivit 

Si  j 
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. lui- même  au  Pape.  La  fermeté , que  fay 
cru  devoir  marquer  en  cette  occajion  , a 
fait  perdre  à bien  des  gens  cette  haute  idée, 
qu'ils  avoient  conçue  de  leur  Rit:  de  fix 
Vvlodan  que  le  Grand  Duc  avolt  afftm- 
blez  pour  conférer  avec  moy  fur  Us  affai- 
res de  la  Religion  9 cinq  font  demeurez,  dans 
le  filence  3 fans  avoir  ofé  paroître  ; le  fîxié - 
me  ce/l  l' Archevêque  de  Ro fouit  t ayant 
témoigné  qu'il  approuvoit  ce  que  j'avols 
écrit  j a été  dépouillé  de  fa  dignité  & en - 
' voyé  en  etcif  ou  l'on  dit  qu'il  efl  mort  ; plus 
heureux  en  ce  point , que  tous  les  autres  9 
qui  ont  acheté  par  leur  lâche  complaifance 
la  confervation  de  leurs  dignités  & de  leurs 
vies . 

ti  obtient  Quelque  depit  que  Bafile  Ternit  intc- 
ln  liberté  xieurcment  du  peu  de  fuccés  de  Ton  en- 

rieur«cap-rrePn‘e  > « n en  témoigna  rien  auNon- 
tifi»  ce  ; il  continua  à lui  faire  toutes  fottes 
SAcch.p.  d’ami  riez,  & l’on  fut  plus  perfuadé  que 
7*.  cr  fa.  jamais  du  crédit  que  PolTevin  avoir  à la 
Cour  par  la  grâce  que  le  Czarlui  accorda 
en  ce  temps-là  , pour  18.  Captifs  , partie 
Italiens  , partie  Efpagnols , qui  croient 
arrêtez  à Wolock,  ou  Wologda  fur  le 
Niéper  à quatre-vingt  milles  de  Mofcou. 
Ces  pauvres  miférables  s’étant  heureu- 
sement échappez  des  prifons  des  Turcs  , 
avoient  gagné  Alàph,  Ville  fameufe  à 
î’erabouchûre  du  Tanaïs  dans  la  petite 
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Tartarie  fur  les  Confins  de  la  Circafïïe  j 
de- là  ils  s’étoient  fauvez  fur  les  Terres 
des  Mofcovites  : mais  ils  n’avoient  fait 
que  changer  leurs  chaînes  en  changeant 
de  pays  , les  Mofcovires  enufant  d’ordi- 
naire très- durement  avec  les  Etrangers 
& fur  tout  avec  les  Latins.  Ces  Efdaves 
apprirent  je  ne  fçai  comment  qu’il  y 
avoir  un  Nonce  du  Pape  à Mofcou,  ils 
trouvèrent  le  moyen  de  l’informer  du  pi- 
toyable état  où  ils  fe  voyoient  réduits  , 
& le  prièrent  d’interpofer  fon  crédit  au- 
près du  Czar  pour  ménager  leur  libertés 
cette  occafion  anima  fa  charité  , il  ne 
balança  point  à s’interelTer  pour  eux  , il 
demanda  cette  grâce  , il  l’obtint , Sc  ce 
Prince  à fa  priere  étendit  encore  fes  bon- 
tez  fur  plufieurs  Polonois  ^ qui  ét oient 
retenus  prifonniers  à Mofcou  > adoucif- 
fant  aux  uns  1a  rigueur  de  leur  prifon 
& donnant  une  entière  liberté  aux  au- 
tres. 

Nous  avons  dit  que  Polfevin  avoir 
préfenté  à Bafile  deux  écrits  traduits  en 
Rulfien  fur  la  différence  de  la  Religion 
Grecque  d’avec  la  Latine  , il  y joignit 
cinq  autres  traitez  du  Patriarche  Genna- 
dius , ôc  en  particulier  celui  de  la  Pro- 
ceffion  du  Saint  Efprit  ; mais  parce  qu - 
ainfi  qu’il  le  marque  exprefTément  à ce 
Prince,  il  aroit  fujet  de  craindre  , qu’o» 
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ne  comprît  pas  la  lublimité  de  cette 
Dodrine  , tant  à caufe  que  Tes  Evêques 
n’étoient  point  Théologiens,  que  parce 
qu’il  n’yavoit  point  en  Mofcovie  d’ Aca- 
demie , où  l’on  pût  la  faire  expliquer , il 
|a  réduîfit  en  une  efpece  de  Catéchifme, 
avec  des  demandes  & des  réponfes  ailées 
& fuccindes  qui  pulïént  la  rendre  fenfi- 
ble  : Nous  avons  dans  les  Oeuvres  de 
IPoflèvin  ce  Catéchifme  avec  la  profeflion 
de  Foy  de  Pie  IV.  en  Grec.  On  voit  par 
cette  attention  exade,  qui  l’appliquoit 
à tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  gloi- 
re de  Dieu  8c  au  falut  des  Ames , qu’au 
milieu  des  plus  grandes  affaires,  dont  il 
croit  chargé  ,rien  ne  lui  faifoit  perdre 
de  vûë  celle  qu’il  regardoit , fuivant  l’ef* 
prit  de  fa  vocation  comme  la  principale» 
51  ad  telle  - Enfin  il  ne  voulut  point  quitter  la 

Tnc  fcp^on-  Mofcovie  , qu’il  n’y  , laiflat  un  antidote 
Ce  à un  li-  capable  de  prémunir  les  efprits  contre 
{«  Héréti-  k pernicieufe  Dodrine  de  quelques  Hé- 
ques  lui  »-  rétiques  Anglois  , qui  à fon  arrivée  à la 

fentTcon'-  Cour  avoient  préfenté  au  Czar  un  écrit  , 
tre  le  Pa-  dans  lequel  ils  avançoient  que  le  Pape 
T-Pofev. in  étoit  l’Ante-Chrift.  Comme  ce  Prince 
feipto  m*-  l’avoit  fait  traduire  en  Rulïien , Polfevin 
duù  tradr  jugea  qu  « dévoie  y oppolei*  une  reponte 
**•  en  la  même  langue  , efpérant , difoit-il , 
que  comme  en  frappant  deux  .cailloux 
Tua  contre  l'autre  , il  en  fort  allez  de 
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feu  pour  donner  de  la  lumière , ainfi  la 
divine  fagefle  pourroir  peur- être  tirer 
de  fa  réponfe  quelques  étincelles  de  ce 
feu  divin  , capables  d’éclairer  les  Ruf- 
Cens,  & défaire  éclater  la  vérité  dans 
la  réfutation  du  menfonge.  Il  dit  au 
Czar,  à qui  il  adreffa  cette  réponfe,** 
qu’il  le  fait  avec  d’autant  plus  de  li-  »» 
Derté  , qu’on  étoit  plus  convaincu  *« 
de  l’averfion , que  Sa  Sérénité  avoit  ** 
contre  les  nouvelles  Héréfies,  puifque  «« 
de  fon  aveu  elle  l’avoit  porté  à faire  la  ** 
Guerre  en  Livonie  pour  y expier  les  ** 
impiétez  , que  les  Sedaires  y avoient  « 
COinmifes , &ç.  .*< 

Vôtre  Sérénité  , ajoûtc-t-iI ? recon-** 
noîc  que  ceux  qui  lui  ont  préfenté  ce  ** 
livre , font  infedez  des  Héréfies  de  *« 
Luther  & de  Calvin  ; je  lui  laide  à ju-  •» 
ger  de  la  pureté  des  eaux , qui  peu-  *« 
vent  couler  d’une  telle  fource , & je  « 
ne  puis  alfez  admirer  l’imprudence  de  ** 
ces  gens- là  , qui  fe  perfuadent  qu’un  •* 
Prince  aufli  éclairé  que  vous-l’êtes  , " 
déféreroit  plutôt  à leurs  fentimens  fur  ** 
l’article  du  Saint  Siégé , qu’à  celui  de  “ 
J b su  s-Ch  r 1 s t même , qui  lui  pro-  ** 
met  une  fermeté  inébranlable  & à I’é-  " 
preuve  des  efforts  de  l’Enfer,  ,&c.  Ce-  « 
pendant , continue- t-il  , puifque  j’ay  ** 
l’honneur  d’être  envoyé  Je  la  part  du  «* 

- S iiij 
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» Pape  à Vôtre  Sérénité,  moins  pour  tra- 
m vaiiler  à lui  procurer  une  Paix  teropo- 
n relie , que  cette  Paix  que  nous  avons 
» avec  J e s u s-C  h r i s t , je  crois  qu’il 
39  eft  bon  de  lui  découvrir  les  impofhires 
» eroffieres  de  ces  Hérétiques  , & de 
99  l’informer  en  particulier  de  ce  qui  a pu 
t9  porter  une  Nation  autrefois  fi  attachée 
99  au  Saint  Siégé , à fe  féparer  de  fa  Com- 
99  m union. 

Il  raconte  à cette  occafionl’hiftoire  du 
divorce  de  Henry  VIII. Roy  d’Angleterre 
& fait  fentir  au  Grand  Duc , que  l’incon- 
tinence de  ce  Prince  avoit  été  l’origine  de 
la  prétendue  Réforme  arrivée  depuis  en 
fon  Royaume  : Il  réfute  enfuite  les  impos- 
tures répandues  dans  le  libelle  de  ces  Hé- 
rétiques , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
cet  écrit , qui  eft  à la  fin  de  fa  Mofcovk, 
il  le  termine  par  ces  paroles  remarqua- 
bles : » Ce  n’eft  pas  fans  un  effet  parti— 
* c*i  ni-  »*  culier  de  la  Providence  , que  des  gens 
<-  „ qUi  dans  lc  deffein  de  contenter  leur 
feti tiétm ,m  » paflïon  contre  le  Pape , ont  par  le  plus 
tu'  ••  groflîer  & le  plus  honteux  de  tous  les 
C\*r , u » menfonges  , pris  plaifir  d’élever  fur  le 
j*bU  it  „ Trône  de  Saint  Pierre  , une  femme , * 
Vupefjc.  » qui  ne  rut  jamais,  deferent  maintenant 

ntE*iUb‘th  M l’honneur  de  la  Papauté  à une  femme,  * 
qui  rrgnoit  qu’ils  regardent  comme  le  Chef  de  leur 
* Eglifc.  Que  s’ils  fe  fuffent  avifez  de 
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vous  offrir  plutôt  les  Oeuvres  de  Saint  *« 
Grégoire , à qui  ils  ont  l’obligation  de  « 
la  Foy,  qu’ils  ont  reçue  par  le  miniftere  « 
de  ce  grand  Pape,  ils  eufTent  fait  en  ce-  *« 
launea&ion  tout  à fait  chrétienne,*» 

& Vôtre  Sérénité,  à l’exemple  de  l’Em-  ** 
pereur  Maurice,  eut  tiré  fans  doute  des  «« 
Epîtres  du  même  Saint  Pontife  desl»-  « 
mieres  , qui  l’auroienr  toujours  plus  « 
convaincu  delà  vérité,  qui  établit  le*» 
Siégé  Apoftolique.  Or  maintenant  *« 
qu  ils  voyent  1 emptcliement  qu  a le  *« 
Pape  de  réunir  les  Princes  Chrétiens  «« 
contre  les  Ennemis  mortels  de  J e s u s-  *« 

C h R 1 s t , & qu’en  particulier  Vôtre  *« 
Sérénité  fotfent  animée  du  même  zelc,  «* 
parla  bonne  intelligence  qu’elle  foûhai-  »« 
te  d’entretenir  aveoSa  Sainteté  6c  tous  ** 
ces  Princes  : oferont-ils  encore  avan-  «* 
cer  que  le  Pape  eft  l’Ante- Chrift  ?.Un  *« 
tel  caraétere  eft  bien  oppofe  à celui  de  *«  - 
ce  monftre,  qui  ne  refpire  que  la  Guerre  «* 

& la  divifion.  Et  c’eft  ce  que  Vôtre  Sé-  *« 
renité  peut  elle  même  juger  par  la  *• 
Paix  que  Clément  VII-  ménagea  il  y ** 
a cinquante- fix  ans,  entre  le  Grand*» 
Duc  Bafile  vôtre  pere  , & le  Roy  de  *« 
Pologne  Sigifmond  I.  & ce  que  vous  « 
éprouvez  vous  - même  par  celle  que  « 
Grégoire  XIII.  vient  de  procurer  entre  « 
vous  & le  Roy  Etienne.  Eft- ce  donc** 

Sv 
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h l’Ante- Chrift , qui  a empêché  le  fang 
»,  humain  de  couler^  comme  il  faifoit  de- . 
»,  puis  vingt-  deux  ans,  que  cette  cruelle 
v Guerre  défoloit  tant  de  Nations  , & 

»,  non  pas  plutôt  le  Vicaire  de  Jésus- 
«Christ,  qui  par  Tes  foins  a eu  le 
„ bonheur  de  la  terminer?  Et  voilà  ce 
*,  qui  fait  la  peine  du  démon  , & de  ceux 
» qui  combattent  fous  fes  - enfeignes  » 
»,  c’eft:  qu’on  en  a obligation  au  Siégé 
«»  Apoftolique , & qu’on  entend  pro- 
»,  noncer  maintenant  & dans  la  Scythie  > 
« & parmi  les  Tartares  » qui  vous  font 
»,  fournis , le  nom  du  Pape  avec  les  bé- 
» nediétions  , que  mérite  un  fi  grand 
» bien-fait  : Falïc  le  Ciel , que  ce  foit-là 
»,  le  dernier  effort  de  cet  Ennemi  du  fa- 
»»lut  qui  voit  peut-être,  qu’il  lui  refte 
»,  peu  de  temps  pour  faire  tomber  les 
»,  Ames  dans  le  piege  ! Fade  le  Ciel  que 
»,  la  Prophétie  de  J e s u s-C  h r i s t 
» s’accompliflè  bien- tôt  , qu’il  n’y  au- 
»»  ra  plus  qu’un  Troupeau  & qu’un  Paf- 
„ teur  , & que  Vôtre  Sérénité  y étant 
»»  jointe  avec  les  autres  Princes  Chré- 
»,  tiens , vous  vous  y appliquiez  forte- 
m ment  tous  enfemble  à y procurer  la 
«gloire  de  Dieu  & de  Jesus-Christ, 
' » & que  par- là  vous  publiez  en  méri- 

»,  ter  une  éternelle  !» 

le  Grand  Podevjn  ayant  regjé  toutes  chofès 
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avec  les  Miniftres  du  Czar  t ce  Prince  duc  en- 
nomma  deux  Ambafladeurs  pour  aller  v°ye  •«« 
de  la  part  a Rome  : Le  premier  en  qua-  au  Pap<. 
lité  de  grand  Ambaflàdeur  > étoit  ^u  •*  ««• 
premier  Ordre , c’eft  à lui  qu’alloient  poîreyin. 
tous  les  honneurs , il  s’appclloit  Jacques 
Mol.vinien  : Le  fécond  n’étoit  que  com- 
me Ton  fubftitut  avec  le  titre  de  Secré- 
taire , fuivant  la  coutume  de  la  Nation; 
fon  nom  étoit  Tilfin  fils  de  Bafile , c’eft 
ainfi. qu’ils  s’expliquent  dans-  pluiieurs 
Pays  du  Nord,à  la  façon  des  anciens  Hé- 
breux.. La  fin  de  i’Ambaftàde  étoit  de 
remercier  le  Saint  Perc  au  nom  du  Czac 
de  la  Paix , dans  laquelle  il  avoit  bien 
voulu  entrer  en  qualité  de  Médiateur , 

8c  de  lui  donner  de  nouvelles  affùrances 
de  ladilpofition  où  il  étoit  d’entretenir 
une;  étroite  correfpondance  avec  lui  Si 
avec  tous  les  Princes  Chrétiens. 

Le  Czar  vouloit  donner  à fes  Amb/if- 
fadeurs  un  train  proportionné  à la  Ma- 
jefté  de  l’Empire  , fuivant  les  grandes 
idées  , qu’ils  fe  form.ent  de  leur  Etat  : 
mais  le  Nonce  obtint  qu’on  le  reglâc 
moins  .fuivant  le  génie  de  la  Nation  , 
que  félon  la  coutume  de*  autres  Princes, 
quinefe  croyent  point  obligez  àfe  con- 
former à celle  des  Mofcovites  : ainfi  l’on 
s’arrêta  à dix  perfonnes  en  tout , qu'il 
ferait  plus  aifé  .de  conduire  8c  de  dé- 
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frayer  durant  un  fi  long  voyage  : cetté 
prévoyance  lui  fit  éviter  bien  des  cha- 
grins , que  leur  fade  ou  plutôt  leur  ava- 
rice , qui  fe  déguife  fous  le  nom  de  gran- 
deur & de  magnificence,  lui  auroient 
infailliblement  attirez. 

te  Mon-  ' Ricn  ne  l’arrêtant  plus,  il  alla  prendre 
ce  a fonfon  Audience  de  coneéielle  fut  fuivie 
de  congé , d un  Feltin  magnihque  que  le  Grand 
il  «hile  les  duc  lui  voulut  donner  en  public:  il  le 

•refens  . . . 1 r , r 

au  Grand  remercia  très- humainement  , fur  lahn 
Due-  du  repas,  des  peines  qu’il  avoir  prifes 
pour  les  interets  de  la  Nation , la  Aura 
en  particulier  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
fon  mérité  6c  de  fa  perfonne , lui  donna 
fà  main  à baifer  , auffi  bien  qu’à  toute 
fà  fuite , enfin  il  le  pria  de  faluer  de  fa 
part  le  Pape  & le  Roy  de  Pologne  , 6c 
il  fe  leva  par  honneur  en  lui  donnant  cet- 
se  derniere  commiffion.  * ■ 

■ A peine  le  Nonce  fe  fut-il  retiré,  qu’il 
lui  envoya  des  lettres  avec  des  prélens 
pour  Sa  Sainteté  : ces  préfens  confif- 
roient  principalement  en  Martes- Zibe- 
lines & plufieurs  autres  fourrures  pré- 
cieufes  , ce  font  les  raretez  du  Pais  il  y 
en  avoit  auffi  pour  lui  : Il  reçût  celles 
qui  croient  pour  le  Pape  ; mais  pour  cel- 
les qui  lui  avoient  été  deftinées , il  pria 
très-  inflamment  les  Boyards , qui  les  lui 
préfentoient , qu’il  lui  fût  permis  de  ne. 
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les  point  accepter.  Ce  dé  fin  t ère  (Te  me  ne 
les  furprit  d’autant  plus , qu’il  n’cft  peut 
être  point  de  Nation  au  monde  plus  in- 
terdire que  la  Mofcovite  : refuftr  les  pre- 
ftns  du  Cz.nr , lui  dirent-ils  , hé  vous  ri y 
p en  fez  pas  ! Je  vous  fupplie  très- hum-  « 
blement  de  croire  , leur  répondit-il , « 
que  ce  refus  ne  vient  nullement  du  « 
mépris  que  je  faflè  de  la  libéralité  du  « 
Grand  Duc , mais  uniquement  de  ce  « 
que  je  me  juge  tout  à fait  indigne  de  *• 
l'honneur  qu’il  me  fait;  de  tels  pré-  « 
fens  ne  conviennent  point  à un  hom-  *« 
me  de  ma  profelfion  , qui  doit  faire  « 
gloire  de  la  pauvreté  dejEsus-CHiusT;«  • 
je  me  fouviens  avec  édification  de  ce  •* 
que  Sa  Sérénité  me  dit  il  y a quelque-  « 
temps  dans  un  entretien  que  j’avois  « 
l’honneur  d’avoir  avec  elle , que  les  « 
gens  confacrez  à Dieu  ne  pouvoient  « 
allez  s’attacher  à l’humilité  & à la  pau-  «« 
vreté  du  Sauveur.  Ainfi  je  la  conjure  « 
par  les  entrailles  de  J e s u s-Christ  « 
de  me  permettre  de  fuivre  un  fi  bel  m 
exemple  & de  n’en  détourner  jamais  « 
les  yeux.  La  Paix  , par  la  miféricorde  « 
de  Dieu  s’efi:  faite  , lans  que  j’y  aye  été  «« 
porté  par  aucun  motif  d’intérêt  ; dans  »« 
toutes  les  occafions  , que  j’auray  de  « 
rendre  fervice  au  Grand  Duc  , il  ne  « 
lèra  pas  befoin  de  m’y  engager  par  au-  «< 


41*  La  Vie  du  Per* 

*»  cun  prefent , l’honneur  que  j’auray  de 
» le  faire » me  tiendra  lien  d’une  grande 
*»  récompenfe  : Des  chofes  fi  précieufes 
» encore  une  fois  ne  font  point  à nos 
» ufages  : bien  loin  de  vouloir  nous  en 
» r&êtir , nous  ferons  toujours  prefts  de 
»nous  dépouiller  de  tout,  ScfileSei- 
» gneur  nous  jugeoit  dignes  d’une  telle 
»>  faveur , de  donner  même  nos  vies 
•i  pour  la  propagation  de  la  Foy  Catho- 
» lique. 

» Je  n’ay  pas  voulu  permettre  que 
» quelques  Marchands  qui  s’empreflbient 
» de  fe  joindre  à moy  , m’accompagnai 
» fent  dans  mon  voyage , de  peur  que 
»,  l’amour  du  gain , qui  les  fait  agir , ne 
» fût  une  occafion  de  fcandale , & ne 
u caufât  peut- être  quelque  différend  en - 
„ tre  vos  gens  & les  nôtres  : Ce  qui  faic 
» maintenant  l’objet  de  mes  voeux,  c’eft, 
m ainfi  que  je  l’efpere  de  la  grâce  du  Sei- 
„ gneur , de  pouvoir  retourner  auprès 
»,  du  Saint  Pere , & de  fçavoir  que  Sa  Sé- 
» renité  aura  toujours  pour  moy  les  mê« 
» mes  bornez  , & que  comme  elle  faic 
„ gloire  d’être  aine  des  OiiaiUes  du 
n Troupeau  de  J e s u s-Ch  rist,  elle 
»,  eft  aufiî  perfuadée  , qu’elle  doit  fui- 
*»  vre  la  conduite  du  Souverain  Pontife» 
«qui  eft  le  Pafteur  vifible , à qui  il  l’a 
,,  confié.  C’eft  par  fes  ordres  » que  nous 
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fommes  difpofez  à aller  foit  parmi  les* 
Hérétiques  Toit  parmi  les  Infidèles,  par  •* 
tout  enfin  où  Sa  Sainteté  juge  à pro-  « 
pos  de  nous  envoyer,  pour  y porter  les  « 
trélbrs  Spirituels  de  la  grâce  ; &c  fi  vous  » 
voulez  bien  m’accorder  la  faveur , que  « 
je  vous  demande  aujourd’huy  , ces  Pe-  « 
res  & moy  nous  ferons  d’autant  plus  * 
difpofez  à revenir  en  ce  pays  , y offrir  « 
nos  fervices  au  Grand  Duc  & à fcs  Peu-  « 
pies  , qu’il  nous  laifiera  plus  en  liberté* 
d’exercer  nos  fondions  avec  plus  de  « 
defintérefiement.  C’eft  ce  que  je  vous  « 
conjure  inftamment  de  dire  de  ma  part  « 
au  Grand  Duc  , en  l’aflùrant  de  mes  «* 
très- humbles  refpe&s  & de  ma  très-  « 
profonde  recennoiflànce.  « 

Une  telle  grandeur  dame  charma  Cofnl>:en 
ceux  qui  en  furent  témoins,  mais  elle  ne  °n  <-ft  édi- 
les perfuada  pas  ; ils  répondirent  qu’ils  defiivéref" 
ne  pouvoient  fe  charger  d’une  telle  com-  fcmcn'* 
million  ; que  le  Czar  en  feroit  chocqué  ; 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  qu’on  refufâc 
les  préfens  d’un  Souverain;  que  leur  Am- 
baltadeur  avoit  accepté  ceux  du  Pape  ; 
qu’ils  pouvoient  l’aflurer  que  Molvinien 
& celui  qui  étoit  nommé  avec  lui  pour 
la  nouvelle  Ambafiàde , étoicnt  dans  la 
difpofition  de  recevoir  tout  l’honneur 
qu’on  leur  feroir  en  ce  point,  Polfevin 
ne  crut  pas  devoir  infifter  davantage  > 
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il  accepta  donc  la  grâce  qu’on  lui  £ ai- 
< foie , mais  il  n’en  profita  nullement  ; il 
diftribua  ces  préfens , partie  aux  gens  de 
la  fuite  de  l’Ambafladeur,  partie  à quel- 

3 ues  pauvres  Ecoliers  des  Séminaires 
’Qlmuts&  de  Prague.  Le  Grand  Duc 
ayant  été  informé  par  fes  Boyars  de  la 
générofité  du  Nonce,  ne  put  s’empêcher 
de  l’admirer  & de  la  louer , & pourtant  fa 
libéralité  jufques  au  bout , il  ordonna 
qu’on  le  défrayât  & lui  & fa  fuite  tant 
qu’il  feroit  fur  fes  terres. 

11  fort  de  Le  Nonce  fortit  deMofcou  au  com- 
Xofcou.  mencement  du  Printemps  avec  l’Ambaf- 
Stttch.  p .fadeur  Molvinien } il  fut  accompagné  par 
i A *>”•  l’ordre  du  Grand  Duc  durant  quatre 

7 S-CrJ'i-  . ..  , T .. 

lieues  par  trois  cens  Gentilshommes  > il 
fouffrit  durant  le  voyage  tout  ce  qu’oii 
peut  imaginer  de  l’incommodité  de  la 
laifon , par  la  fonte  des  glaces  & des  nei- 
ges , qui  rendoient  en  ce  Pays-là  les  che- 
mins peu  praticables  » mais  Nôtre  Seir 
gneur  lui  ménagea  de  temps  en  temps 
. des  confolations  , qui  lui  en  adoucif- 
foienr  la  rigueur. 

te  bien  II  gagna  Orflà  , première  Ville  de  la 
1 domination  Polonoife  , fur  la  frontière 
oa  lualfle  rte  Lithuanie , qui  confine  à la  Mofco- 
fon  com-  vie  ; de-là  il  pafla  à Witespeck.  Ce  ne 
pour  Paf.  lut  pas  une  petite  joye  d y pouvoir  con- 
«ur.  foler  les  Catholiques , que  le  Seigneur  * 
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incttoit  alors  à une  rude  épreuve.  Cette, 
Ville  eft  affez  confidérable  ; un  grand 
Peuple  qui  l’habite  J fe  trouve  partagé 
en  différentes  Religions  *,  Catholiques  » 
Ruffiens  , Luthériens , Calvinifles  , tous 
ayant  la  liberté  de  vivre  conformément 
à leurs  maniérés.  Les  Catholiques  quoy 
qu’en  afTez  grand  nombre  , n’avoient 
qu’un  Prêtre , qui  leur  fervoit  de  Paf- 
teur  ; il  étoit  accablé  de  vieillefle  & de 
maladie  > ils  ne  voyoient  pas  comment 
ils  pourroient  faire  leurs  Pâques,  ( ils  en- 
troient dans  la  Semaine  Sainte  ; ) le  Cu- 
ré lui-même  étoit  dans  un  chagrin  mor- 
tel de  n’avoir  perfonne  , qui  pût  le  con- 
foler  dans  cette  trille  extrémité,  ni  lui 
adminiftrer  les  derniers  Sacremens.  Mais 
le  Ciel  fut  fenfible  aux  vœux  du  Paf- 
teur  & des  Oiiailles  ",  le  Nonce  arriva 
dans  cette  conjoncture  : On  ne  peut  dire 
qu’elle  fut  la  joye  du  malade  à la  vûë  d’un 
iecours  fi  peu  attendu  ; il  en  conçût  une 
vive  efpérance  de  fon  falut , il  fe  con-, 
fefla  , reçût  le  Saint  Viatique  de  la  main 
du  Pere  Drinoczius  ; & cette  grâce  fi  vi- 
fible  le  faifant  entrer  dans  les  fenrimens 
du  Saint  vieillard  Simeon , il  mourut  en 
paix  & dans  le  baifer  du  Seigneur. 

C’étoit-là  un  effet  fenfible  de  fa  pro- 
tection fur  le  Pafleur  : fa  miféricorde 
s’étendit  fur  tout  le  Troupeau  défolé 
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de  l’avoir  perdu;  cette afïli&ioh  toucha 
le  Pete  Pollèvin  ; il  ne  pût  tenir  contre 
les  prières , que  le  Palatin  du  lieu  lui  vint 
faire  au  nom  de  tous  les  Catholiques , de 
ne  les  point  abandonner  & de  vouloir 
bien  leur  Iaifler  le  Pere  Drinoczius , tant 
pour  les  inftruire  & prémunir  contre  les 
artifices  des  Hérétiques  > dont  la  Ville 
étoit  remplie , que  pour  y faire  toutes 
lés  autres  fonctions  Curiales.  Quelque 
peine  qu’eût  naturellement  le  Nonce  à 
fe  priver  de  la  Compagnie  d’une  perfoa- 
ne  , qui  lui  étoit  fi  chere , il  factifia  vo- 
lontiers fon  inclination  à la  charité  :Son 
chagrin  fut  de  ne  pouvoir  partager  avec 
lui  le  travail  de  Ton  emploi  ; il  le  laifïâ 
donc  avec  le  Frere  Michel  fon  Compa- 
gnon , jufques  à ce  que  les  Chanoines 
de  Vilna , dont  ce  Bénéfice  dépendoit , 
euflenc  pourvû  d’un  Succeflèur  au  dé- 
funt. * 

îleonver-  H vint  enfuite  à Polock  ,où  les  Je- 


tît  ion  in,fojCes  avoienc  un  College  ; s’ils  eurent 
Wrprete.  ja  jQye  Jg  revojr  } j)  n’en  eut  pas 

moins  d’être  témoins  du  courage  avec 
lequel  ils  foûtenoifnt  leurs  emplois  parmi 
les  incommoditez  d’un  nouvel  établifTe- 
ment , qui  fe  reffentoit  aufli-bien  que 
toute  la  Ville  des  miferes  de  la  Guerre. 
Ce  fut-Ià  où  Nôtre  Seigneur  le  confola 
d’une  maniéré  fpéciale  par  la  converfion 


V 
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de  l’Interprete , dont  il  s’étoit  fervi  en 
Mofcovie  pour  y traduire  en  Ruffien  les 
Ouvrages  qu’il  avoit  préfentez  au  Czar. 
Ce  jeune  homme  , que  Poflevin  aimoit 
pour  Tes  bonnes  qualitez , ne  lui  avoit 
point  paru  éloigné  du  Royaume  de  Dieu» 
il  eut  le  bonheur  de  découvrir , dans  les 
Traitez  qu’il  traduifoit  en  fa  langue  , des 
lumières  capables  de  difliper  les  erreurs 
du  Schifme , dans  lequel  il  avoit  été  éle- 
vé ; enfin  le  moment  heureux  arriva  au- 
quel la  grâce  avoit  attaché  le  change- 
ment de  ion  cœur , Poflevin  auquel  il 
s’en  expliqua  , fut  l’inftrument  dont  elle 
voulut  Ce  fervir  pour  l’operer > il  fit  en- 
tre Tes  mains  ion  abjuration  , & il  le 
regarda  toujours  depuis  comme  Ton  pere 
& comme  fon  maître  en  Jésus- 
C h ri  s t. 

De  Polock  on  pafTa  à Difna  ; on  fê 
. mit  fur  la  Duna  jufques  à Dunebourg,  & 
l’on  arriva  le  Samedy  Saint  au  Bourg 
d’Illuxen  dans  la  Curlande.  Le  Nonce 
réfolut  de  s’y  arrêter  & d’y  difpofer  tous 
fes  gens  à la  Communion  Pafchale  : quoi 
que  la  chofe  fut  allez  difficile,  parce  qu’il 
n’y  avoit  point  d’Eglife  dans  le  lieu  , que 
tout  y étoit  Hérétique  , & par-defTus 
cela  qu’il  étoit  logé  chez  le  Miniftre  : 
Cependant  comme  il  defefperoit  de  pou- 
voir trpuver  fut  fa  toute  un  endroit  plus 


Il  <frj>0. 
Ce  tous  fes 
gens  à la 
Cômunioa 
Paichale. 
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commode  , il  chercha  le  moyen  de  faire 
, drelTer  un  Autel  en  cachette,  il  y dit  la 
Melfe  , & y communia  tous  les  Catholi- 
ques , qui  étoient  de  fa  fuite,  après  les 
avoir  préparez  à cette  grande  aétion  par 
le  Sacrement  de  la  Pénitence. 

Quelqu’ingrat  que  ce  fol  parût  , Il 
eut  la  confolation  d’en  tirer  quelque 
fruit  ; la  perfonne  la  plus  qualifiée  dtr 
lieu  avoit  un  fils  , en  qui  PofTevin  remar- 
qua d’heureufes  difpofitions  pour  la  ver- 
tu j il  fut  touché  du  danger  qu’il  couroic 
de  les  voir  étouffées  par  l’air  contagieux, 
que  l’Héréfie  avoit  répandu  dans  tout  le 
pays  , & il  perfuada  a fon  pere  de  le  lui 
confier , pour  le  faire  élever  dans  fon  Sé- 
minaire en  Allemagne  •,  le  pere  y confen- 
tit , foie  qu’il  fut  Catholique  en  fecret , 
foit  qu’il  eût  envie  de  le  devenir. 

Plus  le  Nonce  avançoit  dans  la  Livo- 
nie , plus  il  étoit  touché  des  miferes  que 
la  fureur  de  l’Héréfie  & de  la  Guerre  y 
avoit  fucceflivement  répandues  : C’efV 
ce  qu’il  ne  peut  allez  déplorer  dans  une 
de  fes  Relations  au  Pape  Grégoire  XIII. 
On  ne  voyais  t dit-il , par  tout  que  dtfu - 
iteftes  débris  de  ces  illujlres  Monument  éle- 
vez. avec  tant  de  foin  & tant  dedéptnfts 
far  le  z.elt  & la  pieté  des  Archevêques  de 
Riga  & des  Chevaliers  Livonitns  > des  Mo- 
naferes  renvtrfez.  t des  Temples  à demi 
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ruinez. , & des  slutels  profanez,  indigne- 
ment. 

Ce  fuc  à PofTevin  un  grand  fujec  de 
confolation  de  fçavoir  les  difpofitions  où 
étoit  le  Roy  de  Pologne  de  reparer  les 
defordres , que  la  Guerre  & l’Hérélie  a- 
voient  caufez  dans  le  pays:  auffi-tôt  après 
la  conclufion  de  la  Paix  » il  avoic  pafle  de 
Lithuanie  en  Livonie  pour  en  prendre 
lui  même  pofïèffionpar  fon  entrée  dans 
Riga  , qui  eft  la  Capitale  dé  la  Province. 

PofTevin  en  ayant  été  infotmé , hâta 
fon  voyage , & fans  être  arrêté  par  le 
débordement  des  eaux , qui  rendoit  les 
chemins  très  difficiles  , il  réfolut  de  l’y 
venir  trouver  ; on  ne  peut  exprimer  la 
joye  qu’eut  le  Prince  ae  le  revoir  ; il  lui 
fit  la  réception  la  plus  magnifique , étant 
bien  aife  de  faire  voir  à l’Ambaffadeur 
Mofcovite  les  égards  qu’il  avoit  pour  le 
Nonce  de  Sa  Sainteré , & en  fa  confédé- 
ration il  étendit  fes  bontez  & fes  liberali- 
tez  fur  le  même  Ambaflàdeur  & fur  tous 
fes  gens  durant  tout  le  temps , qu’il  fut 
à Riga.  Il  donna  dans  le  particulier' à 
Poflevin  des  marques  de  l’eftime  , de  la 
reconnoiffance  & de  la  confiance  la  plus 
fincere  > il  lui  communiqua  toutes  fes 
penfées  fur  le  rétablifïèment  de  la  Reli- 
gion dans  la  Livonie , ce  que  dans  cet- 
te vue  il  avoit  déjà  fait  à Riga , où  par 


Il  vient 
trouver  le 
Roy  de  Po- 
logne i 

Riga. 
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Tes  ordres  la  Cathédrale  de  Saint  Jacques 
avoir  été  rendue  aux  Catholiques  ; il  lui 
ajouta  qu’il  prétendoic  la  remettre  bien- 
tôt entre  les  mains  du  Prélat , qui  y fe- 
roit  nommé  ; qu’il  en  avoir  déjà  écrit 
à Sa  Sainteté  ; qu’il  avoit  amené  les  Evê- 
ques de  Vilna  & de  Samogithie , afin  de 
prendre  avec  eux  des  mefures  également 
douces  & efficaces , afin  que  les  chofes 
fe  filîènt  avec  édification  Si  fans  bruit  ; 
que  trois  Jefuites  préparoient  lesvoyes 
par  le  miniftere  de  la  parole  , que  le  pre- 
mier prêchoit  tous  les  jours  en  Polô- 
nois , le  fécond  en  Latin , Si  le  troifié- 
me  en  Allemand;  qu’il  prétendoit  bien 
en  avoir  un  plus  grand  nombre  dans  la 
fuite  pour  les  Colleges  , qu’il  avoit  en- 
vie de  fondef  dans  la  Province , &c. 

Poffevin  approuva  fort  le  zele  , que 
Sa  Majefté  témoignoit  avoir  pour  la  Re- 
ligion ; il  la  remercia  de  la  confiance  Si 
de  la  protection  dont  elle  honoroit  fa 
Compagnie  , qui  lui  étoit  dévoilée  par 
tant  de  titres  ; lui  offrit  fes  fervices  Si 
ceux  de  tous  les  Jefuites,  qui  feroient  ra- 
vis d’avoir  l’occafion  de  fe  facrifier  pour 
le»  intérêts  d’un  Prince  fi  religieux  Si 
fi  généreux.  Il  lui  rendit  enfuite  un  comp** 
te  exaét  de  ce  qu’il  avoit  fait  à Mofcou, 
des  difpofitions  où  étoit  le  Grand  Duc  > 
lui  parla  des  moyens  d’affermir  la  Paix  , 
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St  de  la  néceflîté  d’y  faire  entrer  la  Suè- 
de. Il  lui  recommanda  les  prifonniers 
Mofcovites , porta  Sa  Majefté  à les  dé- 
livrer au  plutôt  , la  pria  fpécialexncnt 
de  donner  ordre  que  les  dix- huit  Cap- 
tifs Italiens  ôc  Efpagnols  , dont  il  avoic 
obtenu  la  liberté  fuffènt  reçus  avec 
charité  à Otfla , & enfuite  aidez  de  quel- 
que fecours  pour  pouvoir  regagner  leur 
pays , enfin  il  ne  négligea  rien  durant 
fon  féjour  à Riga  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bien  de  la  Religion  , à la 
confervation  de  la  Paix , & à l’édifica- 
tion des  Peuples,  qu’il  n’inftruifoit  pas 
moins  par  fon  exemple  , que  par  fes 
paroles. 

Lorfqu’il  étoit  fur  le  point  d’en  partir  Et  pour 
pour  reprendre  le  chemin  de  Pologne  , il  sémlnair11* 
reçût  des  réponfes  du  Pape  aux  lettres,  * vüna  fui- 
qu’il  lui  avoit  écrites  de  Mofcou  ; Sa  p™-ct  ledc 
Sainteté  après  lui  avoir  marqué  combien  sainteté, 
elle  étoir  contente  de  la  conduite  8c  des 
fcrvices  qu’il  avoit  rendus  tantàl’Egli- 
fe  , qu’aux  Princes  , qui  avoient  eu  re- 
cours à la  médiation  du  Saint  Siégé , lui 
répondoit  favorablement  en  particulier 
fur  le  projet  qu’il  lui  avoit  propofé  d’é- 
tablir un  Séminaire  là  Vilna  en  Lithua- 
nie , pour  y élever  dans  la  Religion  ceux 
des  Ruflîens  &des  Mofcovites  , qu’on  y , 
pourroit  attirer  dans  l’efperance  de  les 
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renvoyer  en  leur  pays , & d’y  communia 
. quer  les  lumières  qu’ils  auroienc  tireés  de 
ce  Séminaire:  Le  Nonce  communiqua  Tes 
lettres  au  Roy,  qui  en  eut  de  la  joye  : 
il  voulut  avoir  part  à une  lî  bonne  œu- 
vre & affigna  des  revenus  pour  en  com- 
^ mencer  la  fondation. 

« eft  joint  Poflèvin  ayant  pris  congé  de  Sa  Ma- 
aJ'ics\r-  îe^>  Pr‘r  la  route  de  Lithuanie,  & ar- 
chives riva  heureufement  à Vilna  •,  là  neuf  de 
dom "a™-  ces  Efclaves  Chrétiens  , dont  il  avoit' 
voit  obte-  obtenu  la  liberté , le  vinrent  joindre  fé- 
ru u iib«r-  jon  jes  ordres  exprès  du  Czar  ; ce  Prince 
en  exigeant  d’eux  ce  témoignage  de  leur 
* ' reconnoiflànce  pour  le  Nonce  , étoit  en 

même  temps  bien  aife  de  lui  marquer 
les  égards , qu’il  avoit  eus  pour  fa  re- 
commandation. Ce  fut  une  joye  fenfiblc 
au  Pere  de  voir  & d’embraflèr  ces  pau- 
vres gens;  mais  où  font  les  neuf  autres  3 
leur  dit-il , car  il  mefemble  que  vous  étiez 
dix* huit?  il  tfl  vray,  répondirent-ils,  mais 
vous  ne  f pavons  pas  pour  quelle  raifon  on 
a retenu  les  autres  a Vvoloch^  Sa  charité 
, . fouffrit  beaucoup  de  cette  nouvelle , il 
réfolut  d’écrire  au  Grand  Duc , pour  le 
prier  de  ne  point  lailfer  imparfaite  la 
grâce  qu’il  leur  avoit  accordée  fi  géné- 
reufemenr.  Voici  les  propres  termes  de 
• fa  lettre. 

u écrit  Je  ne  fe  aurais  alfez  remercier  Vôtre  Se- 

remtc 
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nhitè  an  nom  du  Souverain  Pontife  de  ce  au  Czit  • 
qu  elle  a eu  la  bonté  de  m envoyer  neuf  de  Pour  k 
CJ.S  E(cl?V(.s  s'tantfmvtz.  de  la  cap- 
ivitt  oh  les  Turcs  les  retenoient  , avoient " u c 0 ic 
henreuf '.ment  trouvé  un  afle  dans  vos*™1'** 
Etats".  Mais  comme  vous  avie7tu  la  bon- 
té de  me  promettre  que  vous  n'en  uferiez. 
pat  avec  moins  de  gtnerofttè  à l'égard  de 
ces  pauvres  Efclavct , que  le  Pape  & l,f 
Vénitiens  avoient  fait , en  vont  renvoyant 
.tous  ceux  de  vos  Sujets , qui  s'étoient  trou- 
va fur  les  Navires  des  Infidèles,  dans  la 
dermert  Viüoire , que  les  Chrétiens  ont  rem- 
poftée  fur  eux  * je  vous  conjure  treshum- 
blement  de  vouloir  encore  étendre  vôtre  cha - 
Tf  té  furies  neuf  autres , qui  font  demeure *!'' 

* rfol°fk  : & de  faire  la  grâce  entière. 

Ce  ftmt  um  chofe  bien  défagréable  aux 
P, mets  Chrétiens  d'apprendre  que  quelques- 
uns  de  leurs  Sujets  y que  la  main  de  Dieu 
femble  avoir  tire £ des  frifons  des  Turcs 
fount  retenus  en.  captivité  dans  les  Etats 

durs  Prince , qm  fe  fait  honneur  d être  leur 
frtreen  Jæ  sus- Christ,  puifque  tonif 
ces  Princes  regardtnt  comme  un  devoir  de 
chante  de  donner  & d'envoyer  de  oroffes 
.formats  d urgent  > peur  ménager  la  deli - 
at rance  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
■tomber  entre  les  mains  des  Infidèles.  Je  con- 
jure donc  encore  une  fois  Vôtre  Sérénité. avec 

coûtes  les  in fiances  pojfibles  de  vouloir  ache-  . 

' # ~ 
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ver  ce  qu  élit  a fi  gènénufement  commence, 
en  ne  mettant  point  de  bornes  a fa  charité  , 
ainfi  qu'elle  a en  la  bonté  de  me  le  pro- 
mettre , & que  f dy  fujet  de  l' tfpérer  & 
de  f attendre  de  la  parole  & de  la  generofitç 
d'un  Prince  verit  abîment  Chrétien. 

Il  lui  rend  compte  dans  la  même  let- 
• tre  de  ce  qu’il  avoir  fait  auprès  du  Roy 
de  Pologne  pour  le  porter  a entretenir 
une  parfaite  intelligence  avec  lui  ; du  zé- 
lé avec  lequel  Sa  Majeftés’emprefToit  de 
réparer  dans  la  Livonie  les  délordres  que 
l’Héréfie  y avoit  caufez  ; enfin  que  les 
lettres  que  Sa  Sérénité  avoit  confiées  au 
Perc  Campanus  à fon  départ  deMofcou, 
tant  pour  l’Empereur  que  pour  le  Pape , 
leur  avoient  été  fidellement  rendues.  Il 
finit  par  ces  paroles:  Le  Souverain  Pon- 
tife a ordonné  plufieurs  prières  pour  le  Salut 
de  F otre  Sérénité  & pour  celui  de  fies  Peu- 
ples ; il  ne  manquera  point , aujfi-tot  après 
notre  arrivée  à Rome , de  vous  écrire  am- 
plement , & il  ri  oubliera  rien  de  ce  qui  pour- 
ra marquer  l'eflime  & l’afieftioa,  qu’il  a 
pour  Votre  Sérénité . Je  prit  le  Seigneur 
JE6U6 -Christ,  de  vous  donner  a- 
Vec  une  foy  & une  charité  parfaite , le  fa- 
lut  éternel.  Ainfi  feit-il.  DeVilna  le  14. 

de  M*y  «581. 

Combien  U fortit  de  Lituanie , traverfa  la  Polo- 
il  m f-  gne  & la  Bohcme  ayant  foin  de  pxocu- 
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rer  Par  à l’Ambafiàdeur  les  hon-V  J 
nenrs  & les  fccours  capables  d’adoucir 
les  tangues  d un  fi  long  voyage  fp  nV  ^eesMaf. 
<oir  pas  „nc  faite  pefne  i Pofliyin  Je  “l'T 
louftrirja  bizarrerie  de  ces  Mofcovites 
qui  pleins  Je  l'idée  , qu'ils  s’étoiem  forl  ‘ ' 
mee  de  leur  Prince  & de  leur  Nation,  en 
vantoient  continuellement  la  grandeur 
& ia  magnificence  , n’avoient  que  du 
mépris  pour  tout  ce  qu’ils  voyoient  ail- 
leurs, fe  repandoient  en  plaintes  & en 
reproches  , n croient  jamais  contens  de 
la  réception  qu’on  leur  faifoit,  & re- 
gardoient  comme  une  injuftice  criante, 

qu  on  ne  fe  conformât  point  à leurs  cou- 
tumes. 

■ Ils  arrivèrent  â Au/bourg  dans  la  con-  n*  trr; 

3 PjIS  ileureufe  : l’Empereur  rmâABi; 

Rodolphe  y devoir  faire  fon  entrée  pu-  b°“rs* 
blique  avec  toute  fa  Cour,  & y * 

^ete  générale  de  l'Empir/ : La  gran- 
deur  & la  nouveautedu  fpeûacle  y avoir 
att.re  une  infinité  de  perfonnes  de  qua- 
lité de  toutes  les  Provinces  de  I’AIlema- 
gne  ; PolTevm  crut  faire  plaifir  aux  Am- 
baüadetirs  de  les  inviter  i voir  cetre  en- 
trée, ils  ne  receurent  cecte  honnêteté 
qu  avec  froideur,  & daignèrent  à peine 
ouvrir  les  yeux  pour  en  confidcrer  la 
pompe  : Ils  n eurent  pas  plus  de  complai- 
iauce  dans  les  autres  Villes , qu’ils  trou- 
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verent  fur  leur  route  j toujours  lâche- 
rment  interelîez  , ils  furent  lenfibles  aux 
"libéralitez  , qu’ils  reçurent  dans  tous 
les  lieux  de  la  domination  de  l’Empe- 
reur , où , à la  confidératiôn  du  Nonce 
ils  étoient  défrayez  par  les  ordres  de  Sa 
Majefté  Impériale  , mais  ils  ri’en  paru- 
rent pas  plus  reconnoiflans. 
tH»îpafl*oi  A peine  furent-ils  entrez  en  Italie , 
A&mfc,  que  par  tout  on  s’empreflâ  à les  rece- 
voir avec  tonte  forte  de  diftinéfcion,; 
c’eft  ce  qu’ils  éprouvèrent  finguliére- 
ment  dans  tous  les  lieux  de  là  Seigneu- 
rie deVenife.  Le  Czar  avoit  permis  aux 
Sujets  de  la  République  de  pouvoir  tra- 
' ifiquer  dans  fes  Etats  , jk  le  Sénat  voulut 
.marquer  aux  Ambalïadeuts  combien  il 
.étoit  fenfibie  à cette  grâce,.  Comme  on 
en  av.pit  une  fpécialc  obligation  au  Non- 
<ce  ,qui  fuivant  les  ordres  de  Sa  Sainteté 
avoir  ménagé  cette  peimiflion  , cm 
chercha  par  tontes  fortes  de  moyens  à 
■fui  en  marquer  de  la  reconnoiffance.  Il 
eût  bien.fofihaité  de  pouvoir  infpirer 
>ux  Mofcpvitps  un  peu  plus  de  complai- 
sance pour  tout  ce  qu'on  fit  pour 
eux  à Venife  : mais  comme  s’ils  euffent 
eu  â cepur  de  méprifer  tout  ce  qui  ve- 
tioit  des  Latins , ils  parurent  auffi  peu 
çontens  du  logement  > qu’on  leur  avoir 
"prépare , que  des  préfens  i que  le  Sénat 
leuravoitenvoyez. 
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Ils  paflercnt  dc-là  dans  l’Etat  Eccié- 
fiaftique,  où  par  des  ordres  exprès  de  Sa 
Sainteté , on  leur  rendit  tous  les  hon- 
neurs , qu’on  rend  aux  Ambafladeurs  des 
plus  grands  Princes  : Et  le  Sainr  Perc 
informé  de  ce  que  le  Grand  Duc  avoit 
fait  en  Mofcovie  à l’égard  de  fon  Non- 
ce , ne  voulut  pas  fe  briffer  vaincre  en 
générofité  : C’eft  ce  qui  éclata  particu* 
fièrement  à la  réception  qu’on  leur  fit  à 
Rome.  Toute  la  Noblefle  Romaine  alla 
au-devant  d’eux  > ils  y entrèrent  au  bruit 
de  tout  le  Canon  du  Château  Saint  An- 
ge -,  on  s’empreflà  à les  voir , à les  di- 
vertir , à les  régaler  : ils  eurent  Audien- 
ce publique  du  Pape , & forent  admis  aif 
Baifer  des  pieds.  Cette  cérémonie  leur 
coûta  ; Poflevin  ne  contribua  pas  peu  à 
leur  ôter  la  prévention , qu’on  leur  en 
donne  en  Mofcovie  ; mais  leut  rappel- 
lant  ce  qu’il  avoit  dit  au  Czar  là  deuus  r 
il  les  fit  pafTer  fur  leur  répugnance. 
L’accueil  que  leut  fit  le  Saint  Pere  ache- 
va’de  les  adoucir  : Ils  lui  offrirent  Ies; 
préfens  du  Grand  Duc  leur  Maître  , avec 
la  lettre  qui  les  accompagnoit , & que 
je  traduira/  icy  en  nôtre  langue  afin 
qu’on  voye  comment  ce  Prince,  tour 
Schifmarique  qu’il  étoit  , écrivoit  air 
Souverain  Pontife. , . • . / 


Ctfmenr 
ils  font  re- 
çût i -Ro- 
me. 
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Lettre  du  Le  Grand  Seigneur  Empereur  & 
~4?Mof"o-  Grand  Duc  Jean  Bafile  Auto- 
vie  auPape  crateur  de  la  grande , petite 
£nT.re  blanche  Ruflie,  Mofcovie,  Kio- 
vic  , Wolodomirie  , Czar  de 
ip!j ï.vd*  Caftan  , Czar  d’Aftracan , &c. 

reli  Mêfce-  , _ , 

ntitiüu  VT  O V S vous  *vons  écrit , Pape  urt- 
goire  3 (fut  nous  avons  refit  & fait 
lire  avec  bien  de  la  joye  Us  lettres , que  vous 
nous  av(\ ^ envoyies  par  votre  Nonce  An- 
toine Pojf'.vin  , & nous  nen  avons  pas  est 
moins  d’apprtndre  de  la  bouche  du  meme 
Nonce  la  pensée  où  vous  étiez,  de  faire 
.avec  nous  une  étroite  alliance , pour  être  en 
état  de  nous  oppofer  aux  Infdtlts.  Nous 
avons  refit  h.  dit  Nonce  avec  beaucoup  d af- 
ftUion , & nous  lui  avons  donnné  des  ré - 
, ponfts  favorables , foit  par  nous , foit  par 
nos  Sénateurs  en  tout  ce  quil  pouvoit  f rn- 
is ai  ter. 

_ Nous  voulons  donc  être  tres-ètroitemtnt 
1 unis  d’une  amitié  fraternelle  avec  ‘vous , 
Souverain  Pontife  & Dotleur  de  l Eglif t 
Romaine  y avec  notre  Frere  t Empereur  Ro- 
dolphe , & tous  les  Princes  Chrétiens , & 
faire  en  forte»  ainfi  que  nous  C avons  déjà 
écrit  par  noire  Ambaffadeur  Thomas  Sévi- 
rigene } que  route  la  Chrétienté  foit  tran- 
quille & délivrée  de  toutes  les  infultesé 
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q 14  elle  auroit  k craindre  des  Infi  leles , (V 
que  le  fang  des  Chrétiens  ne  foit pins  répandu 
comme  il  V étoit  encore  , lorfque  votre  Non- 
ce Antoine  Poffevin  efl  venu  icy  de  votre 
part . Mais  fuivant  vos  ordres  , Grégoire 
Souverain  Pontife  y il  na  ce/fé  défaire  di- 
vers voyages , tant  vers  nous , que  vers  le  Roy 
Etienne , pour  empêcher  quil  ne  s'en  ré- 
pandit davantage  ; de  forte  que  par  f es  foins 
nos  Ambajfadeurs  converant  tntrtux  de  . 
j part  & d’autre  j ils  ont  arreté  uni  Treve 
de  dix  ans . Or  le  même  Antoine  Pojftvin 
votre  Nonce  étant  retourné  icy  nous  le  ren- 
voyons a Votre  Saint  et  êy  tant  pour  vous  fa - 
luer  y que  pour  vous  demander  votre  ami- 
tié , & nous  envoyons  avec  lui  notre  drn- 
bajfadeur  Jacques  Molvinien  accompagné 
de  Tijjîn  B afile  notre  Vice- Secrétaire. 

Quant  k ce  que  vous  nous  avez,  écrit 
touchant  l'union,  que  vous  voulez  faire 
avec  nous  y nous  avions  pour  le  mêrnefujtt 
envoyé  il  y a quelques  années  des  Ambaf- 
fadeurs  ou  Internonces  k C Empereur  Maxi-  / 
mils  en  & k fon  fils  Rodolphe  > & frf  dits 
Maximilien  & Rodolphe  Emper  u^s  von * 
loient  aujji  nous  envoyer  des  Ambajfadeurs 
pour  la  même  caufe  : mais  ils  ne  font  point 
encore  venus . Or  quand  votre  Légat  An- 
toine Pojfevinfera  arrivé  avec  notre  Am- 
baffadtur  Jacques  Molvinien  vers  vous  9 
Grégoire  Souverain  Pontife  & Dotteur  do 

#T"*  • * * ' - 
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/’ Eglife  Romaint , & que  vous  aurez,  pris- 
ses rnefurts  avec  P Empereur  Rodolphe  & les 
antres  Princes  Chrétiens  fur  P union , qui 
doit  être  entre  nous,  & que  vous  nous  en 
aurez,  informé  par  une  nouvelle  Légation , 
nous  ne  manquerons  point  de  prendre  aujjï 
avec  nos  Sénateurs  les  moyens  qui  feront  le 
f]us  convenables  à la  mime  fin. 

Pour  ce  qui  efl  des  chofes , que  votre  Lé * 
gat  Antoine  Pojfevin  nous  apropofies  de  vo- 
tre part y nous  y avons  rf pondu  nous-mtmtSy 
su  nous  avons  ordonné  a nos  Sénateurs  de 
le  faire  en  notre  nom  y & en  particulier  h 
notre  Conftilltr  AUlJtas  fils  de  George  Za* 
sharine  Gouverneur  de  Novogrod . 

Quant  au  livre  du  Concile  dt  Florence 
traduit  en  Grec  y nous  Pavons  reçu  avec 
plaifir  des  mains  dy  Antoine  Poffevm • Pour 
se  que  vous  nous  avez,  écrit  dt  P affaire 
de  la  Religion , fur  laquelle  ledit  Légat 
Antoine  Peffevin  a eu  avec  nous  plu  fleurs- 
Conférences  y il  vous  fera  rapport  de  ce  que 
nous  en  avons  dit . Pour  vous  y Grégoire 
XIII.  Pape , Souverain  Pafieur  & Doc- 
teur de  P Eglife  Romaine , quand  vous  au- 
rez. lis  nos  lettres  ; que  nous  vous  avons  en  * 
voyèes  par  notre  Ambajfadeur  Jacques 
Molvinien  & Jacques  Tijfln  notre  Vice- 
Secrétaire  y renvoyez.-nous  P un  & P autre , 
& faites  nous  par  eux  une  réponfe  nette  & 
exacte  de  tout  ce  quil  nous  efl  important  do 
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fçavoir.  t Ecrit  dans,  le  Palais  de  notre 
Citadelle  de  Mo f coh  ,C/in  de  la  Création 
du  monde  7000.  au  [mois  de  Mars  ^ in- 
diElion  10.  de  notre  Empire  le  48,  de  notre 
Régné  de  Rofic  le  3 de  celui  deCaJfitn 
le  30 .de  celui  d,'  si flracan  le  18.  ; 

Pour  revenir  aux  Ambafladeurs,  quel- 
que déterminez  qu’ils  fuilent  à- ne  riefv 
trouver  de  beau  que  ce  qui  ctoit  en- 
leur  pays , ils  ne  purent  s’empêcher  d’a- 
..voiier  que-  la  Baiilique  de  Saint  Pierre' 
Pemportoit  fur  les  Eglifes  de  Mofcou 
Us  parurent  peu  contens  de  toutes  le? 
autres  raretez  aufquelles  l’antiquité  a- 
donné  tant  de  mérite , foit  qu’ils  cullênt' 
naturellement  peu  de  goût  pour  ces  for- 
tes de  chofes  , qui  font  l’admiration  de’ 
tous  les  Etrangers  , foit  que  leur  or- 
gueil les  empêchât  d’en  admirer  hors» 
de  Mofcovie.-  .... 

- La  piété  Ht  plus  d’imprtflîou  fur  eux 
que  la  curiofitc  -,  ils  vifuoient  avec  joye 
Jes  Tombeaux  des  Apôtres  & des  Mar-’ 
tirs,  ils  -fe  profternoient  devant  leurs 
Reliques  & les  baifoient  avec  des  fenti-' 
menr  de  tendrefle  & de  vénération  , 
qu’on  eut  admirez  dans  les  plus  fervens 
Catholiques.  De  tous  ces  Klonumens 
auguftes  , qu’on  s’emprdTa  de  leur,  faire 
voir  dans  Rome  , rien  ne  les  furprenoit 
plus  que  ceux  que  le  zele  & la  charité  y-' 

T-v- 
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a élevez  pour  le  foulagement  des  Mala- 
des & l’inftruâion  de  la  jeuneflc  , com- 
me les  Hôpitaux , les  Colleges  & les  Sé- 
minaires. Le  Collège  des  Anglois  fur 
tout  les  charmoit , ayant  peine  à com- 
prendre que  le  zele  des  Papes  Te  portât 
avec  tant  d’ardeur  à procurer  le  Salut 
d’une  Nation , qui  s’ctoit  féparée  avec 
'tant  d’éclat  de  leur  Communion, 
toflerm  Pendant  qu’on  s’emprtfl'oic  à diver- 
rf d co£l'  l*r  lcs  Ambafladeurs  , Poflevin  eut  l’hon- 
pè*  de  fa  neur  de  rendre  compte  à Sa  Sainteté  de 
Ncgociatîô  toute  fa  Négociation.  Elle  en  parut  fi 
contente  , qu’elle  l’honora  de  nouvelles 
Commiffions  à la  Cour  de  Pologne , per- 
fuadée  du  crédit  qu’il  y avoir  : Elle  lui 
ordonna  en  même  temps  de  reconduire 
les  Ambafladeurs  jufques-là,  & elle  lui 
fit  mettre  en  main  les  préfens  qu’elle 
envoyoir  au  Grand  Duc  avec  la  réponfc 
à fcs  lettres.  Entre  ces  préfens  il  y àvoit 
un  tres-beau  Tableau  de  Jesus-Christ 
peint  fur  le  bronze , il  étoit  enchaflé 
dans  un  cadre  magnifique  relevé  de 
fleurs  d’or.  Les  Ambafladeurs  eurent 
part  à la  libéralité  du  Saint  Pere  , il  leur 
fit  donner  des  Veftes  tres-tiches , des 
Colliers  d’or , & des  Croix  d’un  grand 

1>rix  ; ils  s’en  paroient  à leur  retour  > 8c 
es  portoient  au  cou  avec  des  Médailles 
fie  Saint  Marc , que  le  Doge  de  Yenife 
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• leur  avoir  données  à leur  partage.  Le 
Pape  fît  r’habiller  tout  l’Equipage  , 8c 
chacun  eut  deux  paires  d’habits  fort  pro- 
pres : cela  leur  plut  , mais  ils  auroienc 
îoûhaité  qu’on  ajoutât  encore  dequoy  les 
defraïer  durant  tout  leur  voyage  , tant 
ces  Peuples  font  intereflez  : Comme  ce 
n’eft  point  la  coutume  d’en  ufer  ainrt 
avec  les  Ambaflàdeurs  , on  ne  crut  pas 
devoir  avoir  plus  d’égard  à leurs  dertrs  r 
qu’aux  plaintes , qu’ils  firent  de  ce  qu’on 
ne  les  reconduifoit  point  auflî  loin , que 
le  Czar  avoir  fait  reconduire  le  Nonce 
à fon  départ  de  Mofcovic.  Poflevin  a- 
prés  leur  avoir  fait  entendre  que  puif- 
qu’on  ne  trouvoit  pas  mauvais  à Rome 
qu’on  ne  fît  point  àMofcou,  tour  ce 
qui  fe  pratiquoit  en  Italie , ils  ne  dé- 
voient point  auflî  trouver  étrange  , 
qu’on  ne  fe  conformât  point  en  Italie 
à toutes  les  Coutumes,  qui  s’obfervoieut 
â Mofcou. 

Il  reprit  avec  eux  le  chemin  de  Polo-  H rewn- 
gne;  ils  traverferent  l’Allemagne,  & Pof- 
fevin  eut  l’honneur  de  voir  l’Empereur  j«- 
Rodolphe  , à qui  il  avoit  à commuai- 
quer  des  affaires  d’importance  de  la  part  ordre  de  sj 
de  Sa  Sainteté.  Il  arriva  enfin  à Varfovic, * 
où  étoit  la  Cour  de  Pologne  : le  Roy  le 
revit  avec  plus  de  plarfir  que  jamais, 

& fie  en  fa  confniération  aux  Ambaifc- 
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deurs  des  amitiez  capables  de  leur  faire 
oublier  toutes  les  fatigues  de  leur  voya- 
ge. Pour  le  Nonce , comme  les  or- 
dres du  Souverain  Pontife  l’arrêcoient 
là , il  fe fcpara  d’eux,  après  leur  avoir 
mis  entre  les  mains  le  Bref  & les  préfens 
que  Grégoire  envoyoit  au  Grand  Duc  : 
le  Bref  de  Sa  Sainteté  étant  une  preuve 
fuccin&e  & authentique  de  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  ces  deux  li- 
vres , j’en  feray  icy  un  extrait  fidele , 
qui  terminera  tout  ce  que  nous  avions  à 
dire  de  cette  importante  Négociation. 

Grégoire  marque  d’abord  au  Grand 
u Duc  qu’il  a reçu  avec  plaifir  fes  lettres 
à l’arrivée  d’Antoine  PolTevin  & de 
l’AmbafTadeur  Molvinien  -,  qu’il  fe  fenc 
tres-obligé  des  honneurs,  qu’il  a faits 
à fon  Nonce , qui  ne  peut  auffi  fe  loiier 
afîèz  des  bontez  , qu’il  lui  a témoignées, 
durant  qu’il  étoit  à fa  Cour  j qu’on  ne 
peut  avoir  plus  de  joye , que  lui  en  a 
caufé  là  Paix  , qui  avoir  été  conclue 
entre  le  Roy  de  Pologne  & Sa  Sérénité  , 
& de  ce  qu’elle  avoit  bien  voulu  fe  fer- 
vir  de  la  médiation  du  Saint  Siégé  pour 
la  procurer  ; que  comme  en  cela  il  n’a- 
voir regardé  que  la  gloire  de  Dieu  , il 
n’attendoir  auffi  fa  recompenfe  que  de 
Dieu  fêul  ; que  cet  heureux  fuccés  lui 
faifoit  efpérer , que  deux  auffi  grands 
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Princes  fe  réunifiant  avec  les  autres  Piin- 
ces  Chrétiens , on  feroit  plus  en  état 
de  s’oppofer  à l’Ennemi  commun  ; que 
le  zele  que  Sa  Sérénité  marquoit  en  ce- 
la ne  pouvoir  ne  lui  être  point  rres-a« 
gréable  , qu’il  n’en  attendoir  pas  moiRs 
d’un  Prince  véritablement  Chrétien;  que 
pour  lui  il  11e  ceireroit  d’animer  en  ce 
point  tous  les  autres  Princes , fe  fiat- 
rant  que  Sa  Sérénité  ne  laideroit  pa fier 
aucune  occafion  de  les  féconder  & d’ai- 
der la  caufe  commune  de  tout  fon  pou- 
voir ; que  le  défit  qu’il  ^oit  marqué  de 
voir  les  écrits  d’Antoine  Poflèvin  fur  le 
fait  de  là  Réligion  , lui  avoit  donné  un^ 
^ray  plaifir  auflî-bien  que  ce  que  Sa  Sé- 
rénité avoit  écrit  l’année  derniere  au 
Roy  de  Pologne  du  Patriarche  Ifidore , 
qui  après  avoir  afiifiéau  Concile  de  Flo- 
rence , avoit  hautement  rendu  témoi- 
gnage à la  vérité  catholique , qui  fe  con- 
ferve  dans  l’Eglife  Romaine , ce  qui 
marque  , fi-  cela  cft  vray  , combien  Sa 
Sérénité  étoit  perfuadée  de  la  fincérité 
du  Culte,  qui  y fubfifte , & qu’il  defiroit 
quelle  fut  toujours- dans  les  mêmes  fen- 
timens. 

Il  ajoute  en  parlant  du  Nonce , Nous 
foûhaitons  que  vous  receviez,  tous  les  livres , 

Cr  toutes  les  lettres  , que  nôtre  cher  fils  • • 
- Antoine  Pojfevin-  vous,  envoyer a , comme  fî.' 
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nous  vous  Us  envoyons  nom  mêmes  ; car  en- 
tre plufuurs  bonsfujtts  di flingue*,  par  leur 
do  ftrine  & leur  pieté , il  ejl  celuy  dont  nous 
efiimens  finguliérement  la  foy  , le  z.ele  & 
la  finceritè  ; nous  lui  avons  auffi  ordonné 
en  le  renvoyant  en  Allemagne  & en  Polo- 
gne , d’être  toujours  difpojè  a vous  faire 
plaifir  en  toutes  les  chofes , tjui  regarderont 
la  gloire  de  Dieu  & le  ferviee  de  Votre  Sé- 
rénité; ain/i  vom  pouvez,  lui  écrire , ou  lui 
faire  ff avoir  confidemment  par  vos  Cou- 
riers  tout  ce  ejue  vous  foùhaiterez. , afin  que 
ladifiance  des  fieux  noppofie  aucun  obfla- 
cle  à vos  defirs. 

Il  le  remercie  enfuite  des  lettres  pa- 
rentes , qu’il  lui  avoir  envoyées , par  les- 
quelles il  donnoit  à fes  Nonces  un  Parta- 
ge libre  pour  aller  en  Afie  , & à fes  Su- 
jets aurti  bien  qu’à  ceux  des  autres  Prin- 
ces Catholiques  la  liberté  de  trafiquer 
en  Molcovie  , & d’y  avoir  l’exercice  de 
la  Religion  Romaine  conjointement  a- 
vec  les  Prêtres  , qui  les  y accompagne- 
roient  ; il  l’artiire  en  même-temps  que  les 
Mofcovites  auroient  toujours  un  accès 
libre  & favorable  dans  l’Etat  Eccléfiafti- 
que , toutes  & quantes-fois  qu’ils  vou- 
droienr  y venir  \ il  lui  témoigne  la  part 
qu’il  prend  à la  réception  honorable , 
que  la  Repulique  de  Venife  avoit  fait  a 
fon  Ambartàdcur,  aurti- bien  qu’à  la  re- 
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connoillance  qu’elle  avoit  delà  liberté  du 
commerce  accordée  aux  Sujets  de  la  Sei- 
gneurie ; il  lui  rend  grâces  des  préfens 
qu’il  lui  avoit  envoyez  , tant  par  le  Pere 
Campanus  , que  par  l’Ambafladeur  Mol- 
vinien  ; il  le  prie  d’accepter  une  Image 
de  J e s u s-  C h R 1 s t , qu’il  lui  envoyé 
& de  la  garder  pour  l’amour  de  luy  Sc 
pour  le  refpeéfc  du  Siégé  Apoftolique  ; il 
finit  par  l’afliirer  , qu”il  ne  ceflèra  de 
prier  Dieu  de  vouloir  le  prendre  lui  &:  fes 
Peuples  fous  fa  proteâion  & le  combler 
de  les  grâces  & de  toute  forte  de  bon- 
heur. Ce  Bref  eft  datte  du  premier  Oc- 
tobre 1582. 

Poflevin  joignit  au  Bref  de  Sa  Sainre- 
té  ^ des  lettres  particulières , qu’il  fe  don- 
na l’honneur  d’écrire  auCzar,  où  il  lui  <*de“r*  & 

1 . . Vi  • demeure 

rendoit  compte  du  voyage , qu  il  avoir  rn Po!0gte 
fait  avec  fes  Ambafladeurs  -,  il  le  pria  Prés  df  *■» 
aulïi  d’agréer  quelques  petits  préfens  de  M<,c 
dévotion  , qu’il  prit  la  liberté  de  lui  a- 
drefler  par  les  memes  Ambafladeurs  -,  il 
leur  en  fit  quelques- uns  de  cette  nature; 
ils  furent  tres-fenfibles  a cette  amitié,  & 
reprirent  le  chemin  de  Mofcou  , tout  à 
fait  contens  de  fes  maniérés  , charmez 
de  fon  grand  mérité,  ôc  fur  tout  trés-édir 
fiez  de  fa  vertu. 


PolTevin 
f«  fépare 
des  Ambaf- 
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N Miniftre,  qui  eft  agréable 
eft  toujours  en  état  d’agir 
avccfuccés  dans  les  affaires,: 
où  il  eft  employé  : les  avan- 
tages que  Poflèvin  avoir 
procurez  à la  Couronne  de  Pologne  dans 
le  Traité  de  Zapolfcie , le  rendoient  éga- 
lement cher  & refpe&able  à route  la 
Nation  i le  Roy  fur  tout  perfuadé  de 
fon  fçavoir  , de  fa  prudence  & de  fon 
zele,  ne  fçavoit  comment  marquer  la 
confiance  qu’il  avoir  en  lui , dans  les 
ehofes  qui  regardoient  la  Religion  : II' 
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a’agifloit  de  l’appuyer  en  Pologne  , de  la 
rétablir  en  Livonie  , & de  la  defendre  en 
Tranfilvanie  contre  les  entreprifes  de* 
Novateurs  , gens  inquiets , qui  ne  refpi- 
roient  que  le  trouble  & la  divifion. 

Commençons  par  ce  qu’il  fit  d’abord  en 
Pologne  , en  s’opposant  aux  defleins 
qu’ils  avoient  formé  d’y  établir  des  Con- 
férences publiques  » où  chacun  eût  la  li- 
berté de  propofer  fes  fentimens  fur  le 
fait  de  la  Religion.  C’a  été  dans  tous  les 
Siècles  le  genie  des  Hérétiques  d ’en  de- 
mander de  pareilles  » & d’engager  fes 
Princes  à y affifter , à en  être  les  Juges  > 
aies  appuyer  5 ce  qu’ils  ont  obtenu  tou- 
tes les  fois  qu’ils  en  ont  trouvé  , ou  d’afi- 
fez  jaloux  de  leur  autorité  , pour  vouloir 
l’étendre  jufqu’â  mettre  la  main  à l’en- 
eenfoir , ou  d’aflez  foibles  poutine  point 
ofer  s’oppofer  à leurs  entreprifes  : mais 
l’experience  a toujours  fait  connoître  la 
danger  & l’inutilité  de  ces  Conférences 
par  l’envie  qu’on  a d’y  faire  valoir  fa 
Doéhine,  d’où  il- arrive  qu’au  fortir  de 
la  difpute  chacun  fe  donne  l’avantage  , 
ce  qui  ne  fait  qu’aigrir  les  chofes  au  lieu 
de  les  adoucir. 

~ Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haur , 
combien  l’infolence  de  Sigifmond- Au- 
gufte  a voit  caufé  de  defordres  dans  la  Po- 
logne : toutes  fortes  de  Seéfces  s’y  étoienx 
introduites  fous  fon  Régne  i Mahomc- 
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tans  , Juifs , Ariens  , Anabaptiftes  , Lu- 
thériens, Piicards,  Calviniftes,  chacun 
prétendoit  y établir  fon  parti*  & comme 
ce  Prince  n’eut  jamais  afïex  d’autoriré 
pour  réprimer  l’infolence  de  ces  Seétai- 
tes  , cette  infolence  s’augmenta  toujours 
davantage  » jufqu’à  ce  que  le  Roy  Efticn- 
ne  fuc  en  état  de  fe  faire  obéir.  La  gloire 
avec  laquelle  il  venoir  de  faire  & laGuer- 
re  & la  Paix  leur  fit  bien  fentir  qu’ils 
avoient  un  Maître  capable  defoûtenir  le 
zele  qu’il  avoir  pour  la  Religion  : ils  ne 
parlèrent  plus  fi  haut  : mais  leurs  intri- 
gues les  amenèrent  prefque  au  but , où 
üs  prétendoient  arriver.  Ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s’infinuer  à la  Cour  , ils  en- 
gagèrent une  perfonne  , que  Pofièvin , 
dont  nous  avons  ceque  j’avance,ne  nom- 
me poinî , mais  qui  apparemment  avoir 
beaucoup  d’afeendant  fur  l’efprit  du 
Roy,  ils  l’engagèrent,  dis- je,  à fuppIierSa 
Majefté  qu’il  leur  fut  permis  de  propofer 
leurs  fentimens  fur  les  difficultez  qu’on 
voyoit  naître  tous  les  jours  dans  l’Egli- 
fe  ; qu’iliétoic  avantageux  à\  fes  peuples 

Îpi’on  éclaircît  ces  difficultez  ; que  cela 
e pouvoit  faire  d’une  maniéré  pacifique 
& réglée  dans  une  Confèrence,  où  des 
Doéfeurs  choifis  de  part  & d’autre  expo- 
feroient  les  raifons  , qui  appuyeroient 
leur  Dourine  j que  Sa  Majefté  pourroit 
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elle- même  y alfifter  ; qu’elle  y apporçc- 
roit  l’ordre  par  fa  prefence  de  ion  autori- 
té, de  qu’ils  efperoient  qu’un  Prince  auffi  - 
fage  dcaulll  éclairé  qu’il  l’étoic , leur  fe- 
roit  la  juftice , après  les  avoir  entendus  , 
de  croire  qu’ils  n’étoienr  point  H «ri- 
mmels, qu’on  le  vouloir  faire  paraître  , 
pour  les  rendre  odieux  dans  le  Royaume  i 
qu’ils  n’avanceroient  rien , qui  ne  fût  éta- 
bli fur  la  pure  parole  de  Dieu  , de  qu’ils 
ne  vouloient  point  d’autre  juge  en  cela 
que  Sa  Majefté , étant  prêts  de  s’en  rap- 
porter à ce  qu’elle  en  déterminerait. 

' Poitevin  vit  le  danger  où  l’on  met  toit  poftvîa 
la  Religion  en  portant  ainii  au  Tribunal* T °PP°ro 
des  Princes  fécttliers  la  réfolution  des*  p«ct£ 
matières,  qui  appartenoit  uniquement ctit* 

■ au  jugement  de  fEglife  ; il  s’en  expliqua 
plus  d’une  fois  avec  Sa  Majefté,  qui  l’a- 
voit  confulté  fur  une  affaire  de  cette 
confequence  , de  il  le  fit  avec  toute  la 
droiture , tout  le  zeie  de  toute  la  ferme- 
té , dont  H étoit  capable.  Nous  avons  la 
preuve  de  ce  que  nous  venons  d’avancer 
dans  un  écrit  qu’il  nous  a laifle  : il  l’a- 
dreftà  à ce  Prince  , je  neqpuis  pas  bien  af- 
sûrer  en  quelle  année  , mais  parce  qu’il  y 
a toute  apparence  que  ce  ne  fut  qu’aprés 
fon  retour  en  Pologne , j’ai  cru  que  je  ne 
pouvois  mieux  le  rapporter  qu’au  temps  , 
où  il  s’occupa  entièrement  des  affaires 
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de  la  Religion*-  C’eft  ainfi  que  comment 

ce  cet  écrit.. 

M Si  celuy  que  vôtre  Majefté  connoît  >■ 
«continue  à la  prefl'er  d’accorder  cesCon- 
« fércnces  , il  me  femble  , que  fi  c’cft  l’a*' 
« njour  de  la  vérité  , qui  le  fait  agir,  rierv 
« n’eft  plus  capable  de  le  contenter  ,.que 
« ce  que  le  grand  Confiant  in  répondit  eiv 
« une  occafion  pareille  durant  le  Concile 
» de  Nicée  : que  la  Providence , qui  luy- 
« avoit  mis  en  main  les  rênes  de  l’Em- 
>»  pire  3 ne  luy  avoit  point  confié  le  gou- 
« vernement  de  I’Eglife  ; qu’il  n’en  étoic 
*#  point  le  Juge,  mais  l’Enfant , & que  le 
» parti  le  plus  fage  qu’il  pût  prendre,étoif 
••  d’être  fournis  aux  loix  de  cette  fageMc- 
« re , qui  étoit  la  régie  de  la  vérité. 

« Que  fi  1 ’on  vous  preffe  encore  en  vous 
« difanc  qu’il  t ft  du  zele  d’un  Prince  de 
«veiller  au  Salut  de  fes  peuples;  qu’il  fe 
« peut  faire  qu’ayant  entendu  les  raifons 
«de  ceux  qu’on  veut  faire  pafier  pour 
«Hérétiques , vous  prendrez  des  fenti- 
» mens  moins  defavanrageux  de  leur 
» Do&rine  , que  ceux  qu’on  vous  avoir 
« infpirez  : Vot^e  Majdié  a trop  de  lu- 
« mieres  & de  piété  pour  ne  pas  répon- 
« dre  qu’un  Roy  Chrétien  , qui  11e  fe 
« laifie  point  emporter  çà  & là  à tout 
» vent  en  fait  de  Doétrinc  , & qui  eft 
’ n vrayeraent.  pénétré  de  H vérité  dç.&. 
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.créance  & de  l’obligation  du  Serment»» 
qu’il  a fait  à fon  Couronnement, de  dé-  » 
fendre  l’Eglife  , n’a  garde  d’en  vouloir  ** 
u fur  per  les  droits  , de  peur  qu’en  arta-  »* 
quant  par  la  ceux  d.e  Dieu- même , il  ne  »> 
s’expofe  à attirer  fa  colere  & fa  male-  « 
diétion  fur  fon  Régne.  Il  luy  ajoute  que  * 
ç’a  toujours  été  dans  leChriftianifmela  « 
pratique  des  Empereurs  & des  Rois,  * 
qui  fc  font  rendus  recommandables  » 
par  leurs  grandes  aéttons  & par  Teur  * 
piété, de  renvoyer , ces  fortes  d’éclair-  * 
'cifTemens  au  Tribunal  établi  par  Jésus-  « 
*C  h r rs  t 'même  dans  l’Eglife  *,  que  •# 
c’eft  pour  cela  qu’on  a aflemblé  des** 
Conciles  généraux > qui  ont , ainfi  que  >, 
'l’a  fait  nouvellement  celuy  deTrente,  ># 
prononce  definitivement  fur  la  Doétri-  » 
j\e  des  hérétiques  ; que  tout  Prince  1» 
qui  auroit  des  fenrimens  contraires , 
‘paroîtroit  defaprouver  par  fa  conduite  » 
celle  de  ces  grands  Monarques , & ap-  » 
prouver  au  contraire  celle  de  ces  au- « 
très  Princes  , dont  la  mémoire  cft  fi  >» 
-odieufe,  & s’expofer  à tous  les  mal-  » 
heurs  que  les  Conftantins  , les  Ju-  t» 
liens  ,le$.ÿalens  fie  les  Copr'onymes,  • 
ont  attiré  fur  eux  & fur  leurs  Empires*,  u 
que  c’éroit  une  chofe  bien  étonnante  »> 
'que  de  fimples  particuliers,  gens  fans*» 
Caractère  & fans  autorité, préiendiflfcnt  » 
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» qu’on  lift  plus  d’état  de  leur  jugement* 
» que  de  celuy  des  Peres  8c  des  Concilcsi 
« que  fî  ces  Peres  8c  ces. Conciles  étoient 
»*  pour  eux  , que  ne  s’en  rapportent-ils  à 
*>  leurs  fentimens  î 

Il  montre  enfuite  l’inutilité  8c  le  dan- 
ger  de  ces  A(Temblées,par  ce  qui  étoit  ar- 
rivé en  Pologne  même  , fous  le  Régne  de 
Sigifmond , en  Allemagne  dans  les  deux 
Conférences  tenues  à Wormes  fous  les 
Empereurs  Charles  Quint  & Ferdinand, 
& récemment  en  France  dans  le  colloque 
» Je  Poifly.  Qu’en  eft-t’il  arrivé  ,.pour- 
»»  fuit-il , que  des  troubles  , des  révoltes 

& des  feditions  qui  ont  penfé  ravir  aux 
« Princes  mêmes  l’autorité, la  Couronne 
»•  ?cla  vie, quelque  zele  que  ces  hérétiques 
» affe<fta(Tent  d’abord  de  faire  paroître  , 
» pour  en  prendre  la  défenfe? 

» Que  s’ils  croyent  les  Catholiques  fî 
» aveugles  pour  ne  point  voir  ce  qu’on 
m prétend  par  ces  Conférences, du  moins 
»»  doivent-ils  allez  refpe&er  vôtre  Ma- 
»»  jefté , pour  ne  pas  l’engager  à.fe  foû- 
#»  mettre  au  Tribunal  de  quatre  ou  cinq 
m Apoftats  , qui  fous  le  grand  nom  de  la 
**  parole  de  Dieu , dans  le  fond  ne  vou- 
» dront  point  au  fort  de  ladifputed’au- 
»«  tre  interprétation  , que  celle  de  Lu- 
« ther,  de  Calvin  & des  autres  chefs  de 
«parti,  en  même-temps  qu’ils  rejettent 
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avec  le  dernier  mépris , comme  ils  ont  w 
toujours  fait , le  témoignage  des  Pcres  »» 
&c  des  Conciles,  & de  tout  ce  que  l’an-  » 
cienne  Eglife  a de  plus  vénérable  & de  »» 
plus  facré,  » 

Il  conclut  la  première  partie  de  ce 
Traité  en  rapportant  cinq  ou  fix  moyens 
qu’il  croit  très- propres  à confondre  les 
prétentions  des  Novateurs  ; il  inlifte  fur- 
tout  à les  obliger  de  donner  leur  Con- 
feffion  de  foy  , ce  qui  a toujours  , dit- il  » 
déconcerté  tous  leurs  projets.  Car  »» 
comme  tous  les  Se&aires  infiniment  *» 
divifez  entr’eux  ne  font  unis  que  dans  » 
l’averfion  qu’ils  ont  contre  l’Eglife  Ro» 
maine,  ils  ne  fçavent  comment  s’expli-  » 
quer  fur  leur  Créance , Si  c’eft  là  ce  qui  « 
répand  l’efprit  de  confufion  parmi  eux.  •» 
Il  confirme  ce  qu’il  avance  , parce  qu’il 
enavoit  appris  lui-même  de  la  bouche 
d’Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  , 
qui  en  avoit  été  témoin  en  la  première 
Conférence  de  Wormcs  , où  ce  Prince 
s’étoir  trouvé  ; là  tous  ces  Seéhires  prêt- 
fez  de  s’expliquer  fur  leur  Confÿflion  de 
Foy , fe  feparerent  fous  differens  prétex- 
tes > remportant  les  uns  contre  les  autres 
autant  d’aigreur  qu’ils  en  avoient  eue 
peut-être  au  commencement  contre  I’E- 
gtife,de  laquelle  ils  s’étoient  retirez 
iis  n’eurent  pas  plus  de  fucccs  dans  la 
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fécondé  Conférence  , ainfi  que  nous  Pa- 
vons rapporté  dans  la  vie  de  Canifius. 

Les  plus  fages  & les  plus  zelez  Catho- 
Ifques  du  Royaume  voyoient  bien  qu’il 
croit  impoflible  de  cirer  aucun  avanrage 
de  ces  Conférences  , & que  tant  de  gens 
de  fentimens  Ci  differens  ne  pouvoient 
former  qu’une  union  monftrueufe  & 
tout-à-fait  oppofée  à l’efprit  de  l’Egliiè, 
qui  ne  peut  fouftrir  de  divifion  : mais  la 
Politique  chercha  à trouver  un  milieu , 
& ce  fut , fuivant  ce  qu’on  reprefenta  au 
Roy , de  permettre  pour  le  bien  de  la 
Paix  , la  Confelïion  d’Aufbourg  à l’ex- 
clufion  de  toutes  les  autres  Seétes , allé- 
guant que  celle- cy  s’éloignant  moins  de  : 
la  Religion  Catholique , pour  peu  qu’on 
le  rapprochât  de  part  d’autre  , il 
ne  feroit  pas  difficile  de  concilier  toutes 
choies  Sc  de  réunir  les  Efprits. 

« Pofl’evin  n’avoit  garde  d’approuver  ce 
fentiment  , qui  fous  prétexte  d’union 
fappoit  jufqu’au  fondement  de  la  Reli  - 
» gion  : je  pourrois , marque-t-il  pofiti- 
«*vement  au  Roy  dans  cet  écrit  que  nous 
» avons  déjà  cité , vous  apporter  des  rai- 
m fons  capables  de  renverler  un  fiperni- 
».  cieux  projet  : car  vouloir  également  ap- 
» prouver  la  Confcffion  d’Anlbourg  &c  la 
u Religion  Catholique  , c’eft  vouloir 
» mettre  fur  une  même  ligne  le  men- 
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» fonge  Si  la  vérité  : mais  j’aime  mieux 
rapporter  à vôtre  Majefté  le  fentiment 
d un  des  plus  grands  Prélats  & des  plus 
zelez  Sénateurs  de  Ion  Royaume,  il  parle 
du  Cardinal  Staniilas  Hofius  Evêque  de 
Warmie , qui  dans  une  occasion  pareille 
écrivit  là-deflus  fes  penfées  au  Pape  Paul 
1 1 1.  ( c’étoit  dans  le  temps  que  les  Lu- 
thériens remuoienc  en  Allemagne  pour 
faire  recevoir  cette  même  Confeflion 
dans  tout  l’Empire,  ) Si  ce  que  Poflèvin 
copie  d’après  ce  grand  homme  , fait  la 
deuxieme  partie  de  ce  Traité , ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  cette  pièce  ; elle  fe 
rrouve  à la  fin  du  Jugement  qu’il  porte 
lui-même  de  la  Confeflion  d’Aufbourg 
Si  de  fes  variations. 

Le  R©y  par  ce  difeours  de^oiïèvin  fut  Avec  quel 
plus  confirmé  que  jamais  dans  le  delfein  fucc«- 
de  reprimer  les  efforts  des  Hérétiques  ; 

Si  c’eft  la  conduite  qu’il  tint  durant 
tout  fon  Régne  : je  ne  crois  pas  en  effet 
qu’il  fe  foit  tenu  de  conférence  , fi  ceifg<  lS< 
n’eft  celle  de  Pofnanie , qui  n’arriva  que  * 
l’année  de  la  mort  de  ce  Prince. 

Mais  le  fuccés  pitoyable  qu’elle  eut 
par  la  divifion  qui  fe  mit  entre  prés  de 
300.  Minières , qui  ’y  étoient  afferoblez 
pour  convenir  entr’eux  d’une  Confeflion 
de  Foy  , qui  leur  fût  commune  , juftifia 
le  fentiment  de  Poflèvin,  & ce  ne  luy  fut 
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pas  une  petite  confolation  de  voir , ( car 
il  étoit  alors  encore  en  Pologne  , ) corn-.  ' 
bien  par  un  effet  de  la  Providence  cette 
divifion  faifoit  éclater  l’avantage  de  l’u- 
nité qui  Ce  rencontre  dans  la  Religion 
Catholique.  , 

ti  piocu-  cc  grand  homme  ne  fe  contenta  pas 
OmvL  de  fervir  l’Eglife  par  le  crédit  qu’il  avoit 
enic  plu-  ^ la  Cour , par  les  entretiens  particuliers 

«veut»  (Ka-  , J . ,.1  , . • . 

hi-Almcnt.  oc  par  des  Ecrits  , qu  il  repandoit  parmi 
lesSçavans  & parmi  le  Peuple  -,  il  le  fit  en- 
core par  tous  les  exercices  propres  de  fon 
inftitut  j il  tâcha  même  de  les  perpétuer 
autant  qu’il  pouvoit  pat  les  differens  éta- 
bliffèmens , qu’il  procura  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume.  C’ell:  à fes  loins  que* 
les  Jefuites  doivent  celuy  qu’ils  firent 
alors  à Craoovie  > il  preffa  l’affiire  du  Sé- 
minaire de  Vilna  , fuivant  l’intention  du 
Saint  Pere  , qui  la  Iuy  avoit  finguliere- 
roenc  recommandée  à Ton  départ  de  Ro- 
me , & il  le  fit  avec  tout  le  fuccés  qu’il 
- devoir  attendre  du  zele  de  l’Evêque 
’ George  Radzevill , avec  lequel  il  avoit 
des  liaifons  particulières.  L’Archevê- 
■*  St™/-  que  * de  Gnefne  agifloit  d’un  autre  côté 
Pour  avoir  de  ces  Peres  dans  Ton  Dioce- 
fe  ,&  il  ne  regarda  la  fondation  du  petit 
College  de  Califfe , que  comme  une  dif- 
pofition  à les  introduire  dans  £a  Ville 
Métropolitaine. 
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- 'Ce  Prélat  ecoit'tout  occupé  en  ce  r.»r 
temps- la  du  Synode  , qu’il  y prctendort  véque  dç 

convoquer  inceflamment , & il  crut  que  ^nerfait 

f our  animer  rous  les  Ecclefîaftiques , Qui  mer  ÎBpî— 
trouveroient  à remplir  dignement  cLét^ut 
feues  fonctions  , il  ne  pouvoir  rien  Poiiè- 
^feire;  de  mieux  , que  de  les  pourvoir  de 
-bons  livres  * ou  ils  puifaflènt  la  Doctrine  buer  à 
& la  pièce  needfaire  pour  former  de Ecclcfufti- 
dignes  Miniftres  de  l’Eglife  ; il  choifit  ^ 

^ntr  autres  l’Epître  Catechétique  de  Pot 
feyin,  & dans  cette  vue  il  la  fit  réim- 
pi imersceft  celle  qu’il  avoir  autrefois 
£ompolçe  a la  confideration  du  Doyen 
de  1 Eglife  de  Troyes , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dit  dans  le  deuxième  Livre  de  cette 
Hiftoire.  Un  Chanoine  Curé  de  Saint 
Eftienne  de  Cracovie , fut  chargé  du  Coin 
d eni faire  une  nouvelle  édition , & voie i 
èofâment  il  s* en  explique  a l’Archevêque 
en  la  jluy>  envoyant  ; je  ri  appréhende  point' 
de.  dire  que  cefl  par  un  effet  particulier 
de  la  Providence  , que  cet  Ouvrage  du  • • 

Pcre  Antoine  Pojfevinde  la  Compagnie 
de  J e s u s , cet  homme  fi  illuffre  par  Us 
fervices  qu'il  a rendus  a toute  la  Républi- 
que Chreftiennt  > * & finguliirement  à la 
Pologne  3 foit  t ombi  entre  les  mains  de  votre 
Seigneurie  illnftrijfimc  ; puifquil  renferme 
le  moyen  le  plus  capable  de  renouveller  la 
piété,  ainfi  qu  en  feront  pcrfuadtz.  ceux  qui  - 

V ij 
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le  liront  attentivement , mais  ce  qu'ils  éprou- 
veront fur  tout  , s'ils  rédhiftnt  en  pratique 
ce  que  /’  Auteur  y propofe  , & ce  qu'il 
a lui-même  pratiqué  dans  tant  de  Provin- 
ces du  monde , ou  il  a exercé  le  Afiniflere 
Evangélique.  Le  Chanoine  ajouta  à cette 
Pièce  plufieurs  autres  inftruétions  , que 
le  même  PofTevin  avoit  compofécs  lorf- 
qu’il  étoit  en  Suède  , pour  fortifier  ceux 
qui  travailleroient  parmi  les  Héréti- 
ques, contre  les  dégoûts  attachez  na- 
turellement à une  Million  fi  ingrate  & 
fi  difficile.  •;  !/* 

L’Archevcque  qui  fe  voyoit  depuis 
peu  chargé  du  foin  de  ce  grand  Dioce- 
fe  , où  l’homme  ennemi  avoit  répandu 
l’yvraie  de  tous  cotez  , crut  que  rien 
ne  pouvoit  plus  contribuer  à en  empê- 
cher l’effet  , que  de  mettre  les  Ouvra- 
ges entre- les  mains  de  ceux  qu’il  s’af- 
focioit  dans  les  fondions  Apoftoliques  ; 
il  le  fit , & tous.agiflans  de  concert  fous 
la  protection  de  ce  grand  Prélat , on 
ne  peut  dire  la  bénédiction  que  Dieu 
donnoit  à leurs  travaux. 

- C’étoit  une  vraie  joye  au  Roy  d’ap- 
puyer de  fon  autorité  le  zele  de  fes 
Evêques  , & les  difpofitions  où  fe  trou- 
▼oicnt  les  Jefuitcs  à l’égard  de  fes  peu- 
ples > c’eft  ce  qui  l’aniraoit  à prefier  dif- 
fçrcni  ccabliffemens  , qu’il  procuroit  i 
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ces  Peres  en  Pologne  , en  Lithuanie  , en 
Livonie, jufques dans  la Tranfylvanie.' 

Il  le  marqua  finguliérement  en  cecte  te  R«y 
année  par  le  voyage  qu’il  engagea  Pof-  pofl^vin 
fevin  de  faire  en  cette  Province-là  ,-«> Tr*n<ii- 
Etienne  par  un  fentiment  naturel  la  re- 
gardoit  comme  Ton  ancien  patrimoine  , jet. 

& il  ne  la  voyoit  qu’avec  le  dernier  cha- 
grin déchirée  par  les  cruelles  divifions  ' 
que  l’efprit  del'Héréfie  ne  manque  jamais 
de  cauler  ; pour  bien  entendre  cecy  , il 
fàut  reprendre  la  chofe  de  plus  haut. 

- Lorlqu’il  fe  vit  appelle  à la  Couron- 
ne de  Pologne  il  remit  cet  Etat  entre  les 
mains  de  Ion  Frcre  Chriftophe  Battory  : 

Ce  nouveau  Vayvode  fe  vit  obligé  de 
fouffrir  d’abord  bien  des  chofes,  qu’il 
ne  pouvoir  tmpêcher  ; fon  autorité  s’é- 
tant accrue  infenfiblement , il  fe  décla- 
ra hautement  pour  la  Religion  ; il  crue 
qu’il  n’y  a voit  point  de  moyen  plus  effi- 
cace pour  l’affermir , que  de  faire  venir 
d’habiles  Millionnaires,  qui  confondif- 
fent  les  Novateurs , qui  inftruififlènt  les 
Peuples, & les  attachaient, tant  par  leurs  ■ 
difeours  que  par  leurs  exemple  à l'an-  1 " 
cienne  Doârinç  de  l’Eglife.  Informé  du 
fuccés  avec  lequel  les  Jefuites  travail- 
loient  en  Pologne  fous  la  proteébion 
du  Roy  fon  Frere  , il  le  pria  de  lui  en 
envoyer  quelques-uns  i ce  qu’Etienne  ■ 

- **  Y ji  j-  * * 
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• fie  avec  plaifir.  Le  Vayvode  continua  de 
travailler  avec  le  même  zele , & pour 
rendre  plus  fiable  le  bien  , qu’il  avoir 
commencé  d’operer , il  fonda  de  concerr 
avec  le  Roy  fon  Frere  quelques  Colle- 
ges dans  les  principales  Villes  deTran- 
iilvanie  : Mais  (orfqu’il  étoit  plus  en 
état  de  foutenir  tous  ces  beaux  projets» 
la  more  le  tira  de  ce  monde.  11  eue 
pour  SuccefTcur  fon  fils  Sigifmond  Prin- 
ce d’une  grande  efpf rance  , mais  forr 
u jeune;  Malheur,  dit  le  faint  Efprit  , or  , 
la  terre , dent  le  Roy  e(l  Enfant , c’efl  à 
quoy  la  Tranfilvanie  fe  vit  expofée  : Le 
Roy  Etienne  fenfible  fur  tout  an  mal- 
heur , qu’y  couroit  la  Religion , affifloic 
le  nouveau  Princo  de  fon  pouvoir  & de 
fès  confeils.  • . . 

*ue  PofTevin  étoit  de  retour  en  Pologne,  , 
fait  pour  *1  avoit  communique  a Sa  Majeftc  ks 
u bien fpi.  vues,  que  le  Saint  Pere  avoir*  pour  le 
Vâyvodc!  bien  de  la  Province , & en  particulier  les 
ordres , qu’il  lui  avoir  donnez  pour  éta- 
blir un  Séminaire  à Kolofwart.  Le  Roy 
fe  fervit  apparemment  de  cette  con- 
joncture jour  le  prier  d’y  aller  faire  un 
tour , afin  d’engager  Sigifmond  fon  ne- 
veu à foutenir  en  grand  Prince  ce  que 
lui  & le  Vayvode  fon  Pere  avoit  heureu- 
fement  commencé.  PofTevin  obéit  , il 
part  pour  la  Tranfilvanie  , & fe  rend  à „ 
yciffembourg  » où  Sigifmond  faifoit  fa 
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réfidence  , il  en  cft  reçu,  avec  toutes 
fortes  de  marques  d’eftime  & de  bonté. 
L’homme  Apoftolique  fut  ravi  de  voir 
dans  ce  jeune  Prince  d’heureufes  difpo- 
fitions  à appuyer  un  jour  par  fon  zele 
& par 'fa  piété  les  projets  que  le  Vay- 
vode  fon  Pere  & le  Roy  fon  oncle  a- 
voient  formez  pour  les  intérêts  de  l’Egli- 
fe  } il  l’anima  à régler  fa  conduite  fur  de 
li  grands  modèles  *,  à fe  bien  perfuader 
à leur  exemple  » que  la  Religion  éroit 
le  principal  fondement  des  Etats  ; que 
c’étoit  elle  , qui  lui  infpiroic  cette  pié- 
té , cette  fagcfle  &c  cette  grandeur  dame, 
dont  il  avoir  befoin  dans  le  Gouverne- 
ment de  fes  Peuples  ; que  c’étoit  enfin 
par -là , qu’il  rempliroit  les  efperances , 
que  tout  le  monde  avoir  conçues  des 
grandes  qualitez  , que  le  Ciel  lui  avoic 
ü libéralement  départies  : c’eft  ce  qu’on 
peut  tirer  de  la  belle  Epître  , qu’il 
lui  adrelTa  en  lui  envoyant  certains  c- 
critsjdont  nous  parlerons  bien-tôt. 

* Comme  la  fin  principale  de  fon  voïa- 
ge  étoit  d’obfervcr  la  conduite  desMi- 
niftres  Proteftans  , & de  prémunir  l’ef- 
prit  du  jeune  Prince  contre  leurs  artifices 
& leurs  intrigues , il  n’omit  rien  pour 
cela.*  De  nouveaux  Ariens  Difciples  de 
ce  George  Blandrata  , qui  .avoir  caufé 
tant  de  defordres  dans  la  Pologne  & dan» 
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la  Tranfilvanie , Faifoienr  ce  qu’ils  pou- 
voicnt  pour  s’infinuer  à la  Cour  ; des 
, Luthériens  formoient  un  parti  confi- 

, dcrable  de  l’autre  côté  : Il  n’y  avoir 
i»icKt  J*hfi  Pas  jufques  aux  Pikatds  * venus  deBo- 
hcme , quelqu’infame  que  fût  leur  Seéte, 
flamand  y n çuflenr  leurs  Partilans  j cnhn  quel- 

y“JUnt  ques  prétendus Efprits  forts, à l’exem- 
iZ‘y  B‘ê-  pie  du  fameux  Erafme  , dont  ils  fai  • 
fendit  fr  jfoient  valoir  la  faeeflè  & le  fçavoir  , af- 
fecioient  de  tenir  je  ne  Içai-quel  mi- 
lieu , & dans  le  fond  n’avoient  aucune 
Religion , ou  panchoient  du  côté  de 
l’Arianifme,  qu’ils  tiroient  des  principes 
de  ce  dangereux  Novateur.  Ceux-cy 
n’  intriguoient  pas  moins  que  les  autres 
& n’étoicnt  peut-être  pas  les  moins  dan- 
# gereux. 

' Confïrcn-  P-°7  de  Pologne  toujours  zélé  pour  • 
te  de  p0r-  l’éducation  du  Prince  Ion  neveu , avoit 

différent CC  m‘s  auPfés  de  lui  pôur  le  former  un  Je- 
Hcrétiqu«  fuite  nommé  Lelefius , homme  d’une 
àHsrm»u-  vertu  & d’une  fagelfe  rare  ; Poflêvin  ne 

manqua  pas  de  prendre  des  mefures  a-  * 
vec  ce  Pere , pour  éloigner  de  la  Cour 
autant  qu’on  pourroit , tous  ceux,  qui: 
feroient  capables  d’altérer  dans  un  jeu- 
ne cœur  la  pureté  des  mœurs  & de  la 
Religion.  Il  eut  enfuite  plufieurs  entre- 
tiens avec  tous  ces  Novateurs;  lesTrai-  . 
tez , qu’il  compofa  fur  toutes  ces  diffé- 
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rentes  ScCtes  après  fon  retour  en  Polo- 
gne, en  font  des  preuves  convainquan- 
tes. Mais  la  Conférence  qu’il  eut  avec 
les  Miniftres  Luthériens  à Hermanftad  , 

( c’eft  la  Capitale  du  Pays , ) a quelque 
chofcd’aflèz  particulier  ; tous  y furent 
frappez  de  ce  qu’il  leur  avoir  expofc  de 
la  Doctrine  de  l’Eglife  Romaine , ils  le 
vinrent  trouver  un  jour  & le  prièrent 
de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  leur 
marquer  ce  qu’on  pourroit  faire  pour 
réunir  les  Proteftans  avec  les  Catholi- 
ques. Une  telle  propofition , qui  lui  pa- 
rut partir  d’un  cœur  fincere , ainfi  qu’il 
le  rapporte  lui  même  dans  la  lettre  au 
VayvodeSigifmond,  lui  plut  beaucoup  ; 
il  le  mit  aulfi-tot  en  état  de  les  fatisfaire, 
leur  écrivant  en  peu  , d’une  maniéré  net- 
* te  & précife  fes  penfées  fur  ce  fujet. 

Il  auroit  été  à foûhaiter  que  leur  fin- 
cérité  eût  répondu  à l’idée  que  Poflcvin 
voulut  bien  en  avoir  : Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt retourné  à Veillèmbourg  auprès 
du  Prince  , que  le  premier  de  ces  Minif- 
tres Proteftans  le  prelïà  de  nouveau  par 
fes  lettres , de  lui  donner  encore  quel- 
que éclaircifl'emenr  fur  le  meme  fujer , 
lui  ajoutant  , qu il  garderait  fon  écrit  corn- . 

«2e  une  des  pièces  les  plus  prècienfes  de  fon 
Cabinet.  PolTèvin  répondit  à l’emprelfe-  Tr*nfiU. 
ment  du  Miniftre  avec  toute  I exactitude 

• V v ' 
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que  le  pouvoit  faire  un  homme , qui  ne 
faifoit  que  paffirr. 

a Caflovie  En  effet  le  voifinage’  de  Hongrie  l’in— 

en  Hou-  vira  £ y fajre  un  pecit  voyage  pour  le 
bien  de  la  Religion , & pendant  qu’il  en- 
vovoit  au  Grand  Varadin  deux  Jefuires, 
pour  difpofer  les  chofes  à l’établifïêment 
d’un  College  , que  les  Habitans  avoienc 
demandé  au  Roy  Etienne , ( cette  Place 
en  ce  temps-là  étoit  de  la  dépendance 
de  la  Tranfilvanie , ) il  alla  jufques  à Cafi* 
fovie.  Là  il  s’aboucha  avec  une  perfon- 
ne  de  la  première  qualité  d’Allemagne  y 
il  eut  dans  l’entretien  un  fuccés  tout 
femblable  à celui , qu’il  avoir  eu  avec 
les  Miniftres  dans  la  Conférence  d’Her- 
manftad,  & il  conçût,  à ce  qu’il  dit 
lui-même,  qu’il  n’étoir  pas  fi  difficile  , # 
qu’on  fe  le  perfuadoit , de  faire  revenir 
les  efprits  des  Allemands  de  leurs  préju- 
gez , & de  les  r’appeller  à la  Religion 
de  leurs  Peres , fi  on  leur  faifoit  voir 
d’une  maniéré  fenfible  l’origine  de  la 
Doéhine  de  Luther , combien  on  leur 
avoir  impofé  dans  la  Confeffion  d’Auf- 
bourg , & les  variations  , que  l’incerti- 
tude, l’ignorance  Sc  la  mauvaife  foy  de 
leurs  Miniftres  avoient  introduites  dans  • 
cette  même  Confeffion.  Un  tel  Ouvra- 
ge , qu’il  projetta  dés-lors , demandott 
plus  de  temps , qu’il  n’en  avoir , il  le 
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remit  à Ton  retour  en  Pologne , où  il  eue 
plus  de  loifir  de  i’executer. 

Il  fit  lentir  avant  que  d’en  reprendre  il  fonèc 
le  chemin  des  effets  de  fon  zele  par  tout  ““ 
où  il  eut  l’occafion  de  l’exercer  > il  s’ap-  loivuart , 
pliqua  encore  à perfeélionner  le  bien  » f d"fxon1di. 
quifefaifoit  dans  les  Colleges  de  Veif-  belles  rem- 

fembourg  & deKolof\rart  ; il  travailla  bu rP home, 
efficacement  à fonder  dans  certe  der-  contre  U 
niere  Ville  un  Séminaire  fuivant  l’inten-  J™!"  jï 
rion  de  Sa  Sainteté  fur  le  modelé  de  fus-ciuiit. 
ceux  qu’elle  avoir  eu  le  zele  d’établir  en 
Italie,  en  Allemagne  , en  Bohême  & en' 

Pologne  , & dont  elle  lui  avoit  confié 
la  Sur- Intendance.  Pour  oppofer  l’an- 
tidote au  poifon , il  répondit  à deux  Li- 
belles atroces , que  les  Miniftres  Ariens 
avoient  compofez  contre  la  tres-Sainte 
Trinité  r On  voip  cette  téponfe  dans 
fes  Ouvrages  avec  les  annotations  qu’il 
fit  auxThefes  impies,  queFrançois  David" 
avoit  foûrenucs  publiquement  contre  l’a-  „ _.  , 
dorable perionne  de  J e s o s-C  h r i s t.  taUi.mîme 
, Ce  furent  ces  Thefes,  qui  attirèrent  à fi"  Ma,"‘ 

r porta  contre 

cet  infâme  Apoftat  Ion  dernier  malheur  : i,-i  u s=n- 
Lc  Vayvode  en  fut  fi  feandalifé  , que 
dans  l’aflèmblée  des  Etats  il  fut  de  l’u-  tnt  -,  dt 
nanime  confentement  de  tous  les  Juges*  P'“rr* 
condamné  à la  mort  5 frappé  de  la  main  rai  Pta>Ic- 

de'Dieu  , qui  après  avoir  répandu  une  ”"^4 & 
infection  effroxable  fur  tout  fon  corps , fnvmfiK. 

Vv]  . . 
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abandonna  Ton  ame  à ia  fureur,  il  mou- 
rut dans  la  prifon  criant  comme  un  tié- 
fefpéré  à la  vûë  des  démons , qui  re- 
noient, difoit- il  , pour  l’enlever.  Ainfi 
cet  impie  , qui , durant  fa  vie  n’avoic 
point  voulu  invoquer  le  nom  d’un  Dieu 
Sauveur  , mérita  de  rendre  fon  ame  en- 
tre les  mains  des  terribles  Exécuteurs  de 
fa  Juftice,&  de  mourir  en  defefpéré^ 
c’eftceque  Poflevin  ajoute  dans  le  même 
endroit  où  il  raconte  cette  hiftoire  fur  le 
témoignagne  de  plufiturs.  perfonnes , 
qui  avoicnt  été  témoins  de  ce  tragique 
événement  : Enfin  après  avoir  réglé  tou- 
tes chofes  en  Traniilvanie  fuivant  les 
vues  du  Pape  & du  Roy  de  Pologne , il 
reprit  le  chemin  de  Varfovie, 
ji  affidé  à JJ  y trouva  nouvelle  matière  à fon  zele 
vfrfovV. c fur  tout  dans  une  grande  Dicte  , qui  s’y 
tint  quelque  temps  après  , où  , fuivant 
ce  que  rapporte  l’Annalifte  de  la  Com- 
pagnie de  J e s u s , il  rendit  k la  Reli- 
gion des  fer  vices-,  qui  fatisfirent  éga- 
lement le  Pape  & le  Roy.  Il  feroit  à fou- 
haiter,  que  le  même  Annalifte  en  parlant 
du  fuccés  de  Poflevin  dans  les  affaires  , 
qui  s’y  traitèrent , nous  les  eut  marquées 
plus  diftinéfcement  : Sans  vouloir  m’en 
expliquer  fur  de  Amples  conjectures , je 
diray  feulement  qu’il  ne  s’y  fît  rien  dans 
les  chofes , qui  regardoient  la  Religion, 
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où  il  n’cntrât  par  ordre  de  Sa  Majefté  ; 
que  Tes  avis  y croient  écoutez  avec  plai- 
lir , reçus  avec  approbation,  & fécondez 
du  crédit  & du  zele  de  l'Archevêque  de 
Gnefne,  Primat  du  Royaume , du  Cardi- 
nal Radzevill  & du  grand  Chancelier 
Zamoski , qui  l’honoroient  de  leur  cfti- 
nie  & de  leur  affeéfcion. 

D’autres  affaires  que  celles  de  l’Eglife  H.  «’>»"«- 
occupèrent  Sa  Majefté  durant  la  Diete  ; ordrePie  • 
Poflèvin  ne  pût  fe  difpenfer  d’y  prendre5*  sainteté 
part , pour  les  rations , que  nous  allons  affiires  de 
rapporter.  Le  Pape  attentif  à entretenir  l’Ewpcreur 
'Ja  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens  , n’a-  * ^£7 
voit  rien  de  plus  à cœur  que  d’aller  au-  5ne- 
devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  trou- 
bler. Le  voifinage  de  deux  grandes  Puif- 
fances  eft  d’ordinaire  entr’elles  une  oc- 
cafion  de  divifions  ; il  s’en  trouvoit  des 
femences  entre  l’Empereur  & le  Roy  de 
Pologne  , ce  qui  faifoit  craindre  au  S. 

Pere  que  ces  difficultez  ne  fe  terminai- 
fent  point  fans  éclat,  & qu’elles  ne  rallu- 
mafTent  le  feu  de  la  Guerre  dans  le  Sep- 
tentrion. Elles  s’étoienf  toujours  fo- 
mentées depuis  l’Eleélion  d’Etienne  à la 
Couronne  de  Pologne  , & Rodolphe  ne 
le  voyoit  qu’avec  peine  joiiir  d’un  Roïau- 
me,  que  fon  pere  Maximilien  n’avoic 

{>erdu  que  pour  s’être  laifTé  prévenir  par- 
a diligence  d’un  h habile  Competiteûr  : 


» 
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Eflienne  étoit  Ion  fendataire  en  qualité 
de  Vayvode  de  Tranfilvanie,  qui  rele- 
voit  de  la  Hongrie  •>&  c’eft  cequition- 
noit  une  nouvelle  pointe  au  chagrin  de 
l’Empereur. 

Poifevin  étoit  également  connu  de  ces 
deux  grands  Princes  > le  Pape  l’avoic  en- 
voyé aeux  fois  vers  Pua  *&  vers  l’autre  y 
pour  des  affaires  , qui  coneernoient  le 
bien  de  l’Eglife  •,  on  eft  allez  peifuadé  de 
leftimequ* Etienne  faifoit  de  lui  par  tout 
ee  que  j'enay  dit  jufques-icy  : pour  ce 
qui  eft  de  Rodolphe  , il  n’àvoit  laifle 
échapper  aucune  occafion  de  lui  donner 
des  marques  de  la  fierine  : Ce  fut  à fa 
confidérarion  qu’il  permit  l’établiflè- 
ment  des  Séminaires  de  Gratz  , de  Pra- 
gue & d’Olmuts , & qu’il  voulut  bien 
prendre  part  aux  affaires  de  Suède  y 
jufques  à charger  le  même  Poffevin  de 
dire  de  fa  part  au  Roy  Jean  , qu’il  con- 
fentoit  de  bon  cœur  auMariage  d’une  des 
Archiducheffcs  fes  Sœurs  avec  le  Prince 
Sigifmond  3 fuppofé  que  ce  qu’on  di- 
foit  du  retour  de  Sa  Majefté  à TEglife 
fût  véritable.  11  lui  avoit  fait  encore 
raccüeil  le  plus  gratieux  à fon  dernier 
paftage  par  l’Allemagne,  & fur  ce  que  ce 
Pere  lui  avoit  marqué  de  la  difpofition 
où  .étoit  Sa  Sainreté  d’être  Médiatrice 
des  différens  que  Sa  Majefté  Impériale 
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pourroir  avoir  avec  Sa  Majefté  Polonoile, 
Rodolphe  non  feulement  l’avoit  agréé  » 
mais  il  avoit  fait  fçavoir  à les  Agens  à 
la  Cour  de  Pologne,  qu’ils  euflènt  à 
confulter  Poflevin , toutes  les  fois  qu’ils 
entreroient  en  Conférence  avec  les  Mi-* 
niftres  du  Roy. 

Cela  fe  fit  conftamment  fur  tout  du-  cette  es- 
tant le  cours  de  la  Diete  , dont  nous  par-  m.fiïorUui 
Ions  ; on  ne  peut  voir  plus  de  zele  que  Jtfu.lc5,Cj 
Poflevin  en  fit  éclater  , pour  entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  ces  Princes» 
jugeant  de  quelle  importance  elle  étoit 
pour  le  bien  de  la  Republique  Chré- 
tienne, il  ÿ donna  tous  les  foins  & toute 
fon  application  : & il  le  fit  avec  d’autant 
plus  d’ardeur , que  les  Hérétiques  fai- 
foient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  les  bioiiil- 
Ier  , dans  l’elperance  de  profiter  de  ces 
troubles  , ce  qu’ils  tentèrent  inutile- 
ment. La  pénétration  jointe  à la  dexté- 
rité qu’il  avoit  pour  les  affaires  , le  fit 
admirer  des  deux  parties  : Mais  comme 
il  eft  difficile,  quelque  équitable  que  t 
foit  un  Arbitre  , qu’il  contente  égale- 
ment ceux  qui  ont  des  interets  differens, 
Poflevin  n’eut  pas  tout  à fait  le  bonheur 
de  réüflir  en  cette  occafion,  du  moins  au 
gré  de  tout  le  monde.  Il  avoit  jufques- 
là  eu  trop  de  fuccés  pour  n’être  point 
un  peu  traverfe , & la  Providence  , qui 
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vouloir  épurer  dans  fon  zele,  ce  qui  auroic 
pû  peut-être  s’y  glilïcr  de  trop  humain  , 
permit  qu’avec  toutes  les  précautions  » 
que  fa  prudence  lui  fit  prendre,  il'fûc 
en  butte  à la  médifance.Un  grand  mérite 
‘•ne  peut  fe  produire  avec  éclat , qu’il  ne 
fafic  fouvent  ombre  à ceux  qui  le  re- 
gardent avec  quelqu’efpece  de  jaloufie  : 
il  paroiffoit  dur  qu’un  llmple  Rcligiîutf 
s’attirât  tout  l’honneur  du  fuccés  , Sc 
l’emportât  fur  des  gens.  d’une  naifiance 
Si  d’un  caraélere  diftingué  ; l’habiletc 
Si  la  vivacité  avec  laquelle  il  démêloit  les 
affaires  les  plus  épineufes  Si  lés  plus 
embarafîces , fut  traitée  de  hauteur  i on 
l’accufa  même  de  partialité , comme  fi 
les  honneurs , qu’il  recevoit  à la  Cour  de 
Pologne  l’euffent  empêché  de  tenir  la 
balance  droite  , & l’cufl'ent  fait  trop 
pancherde  ce  côté-là.  Cette  idée  qu’on 
avoit  de  lui  , ou  plutôt  qù’on  affec- 
toic  de  faire  paroître , étoit  tout  à fait 
éloignée  de  fon  génie  & de  la  droiture 
de  fon  cœur , & la  fuite  à bien  fait 
• voir  combien  de  tels  foupçons  avoient 
peu  de  fondement. 

Mais  ce  n’eft:  pas  d’aujourd’hui  qu’on 
obferve  les  démarches  des  Jefuites  j 
il  faut  qu’elles  foient  bien  juftes  pour 
être  approuvées  de  tout  le  monde.  Mais 
fans  qu’on  prétende  icy  juftifter  celles 
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qui  pourroienc  être  irrégulières  , il  eft 
certain , pour  ce  qui  eft  de  Poitevin  , 
qu’il  croit  entré  dans  toutes  ces  Négo- 
ciations fans  nullement  s’y  ingérer;  que  le 
SouverainPontife  de  fon  pur  mouvement  • 
lui  avoit  ordonné  de  s’en  charger  ; que 
Ton  obéïlfance  & fa  charité  avoient  at- 
tiré toutes  les  bénédiélions  , dont  elles 
avoient  été  accompagnées  ; qu’une  ap- 
probation fi  vifible  du  Ciel  avoit  enga- 
gé Sa  Sainteté  à le  renvoyer  en  Polo- 
gne avec  l’Ambalfadcur  de  Mofcovie, 

& à lui  donner  de  nouvelles  Commit- 
fions , tant  auprès  de  l’Empereur,  que  de 
Sa  Majefté  Polonoife.  Poitevin  en  con- 
féquence  des  ordres  du  Saint  Pere  , eut 
l’honneur  à fon  palfage  par  l’Auftriche^ 
de  voir  l’Empereur,  de  conférer  avec Sp.nÂ ’ 
lui  , & enluite  de  traiter  à la  Cour  de 
Pologne  & dans  la  Diète  avec  les  Mi- 
fiiftrcs  des  deux  Princes. 

Cependant  comme  ce  qu’on  dit 
contre  les  Jefuires  eft  ordinairement  re- 
çu avec  allez  d’avidité  par  ceux  , qui  font 
prévenus  contre  leur  Compagnie , ou 
qui  ne  la  connoifient  point  , quelque 
mérite  qu  ’on  fuppofât  à Poitevin  , 
on  trouvoit  étrange  qu’un  Religieux 
entrât  fi  fort  dans  des  affaires  , qui  nt- 
roient  point  de  fa  profelfion  ; les  Hé- 
rétiques fur  tout  , dont  il  éebit  un  des 
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plus  terribles  fléaux  , ne  manquèrent 
point  de  donner  aux  bruits  qui  couroienc 
de  lui , toutes  les  couleurs , qui  pou- 
voient  en  faire  un  portrait  capable  du 
* moins  de  divertir  ceux  , qui  n’avoient 
point  de  fi  malignes  intentions, 
te  pere  Cela  v^nt  aux  oreilles  du  Général  des 
Générai  Jefuites  ; ce  Général  étoit  Claude  Aqua- 
pe'de^i-en*  v^va»  CIU‘  nayant  rien  de  moins  grand  que 
décharger,  fa  naiflànce,s’étoit  acquis  dans  leGouver- 
nement  de  fa  Compagnie , l’eftime  d’un 
. des  plus  fages  homes  de  fon  fiede.  Il  fut 
fenfible  au  tort  cjue  ces  fortes  de  bruits 
pouvoient  faire  a la  réputation  de  fon 
Ordre  ; il  jugeoic  que  le  principal  ou  plu- 
tôt l’unique  but  de  la  Compagnie  étant, 
fuivant  l’intention  de  fon  Saint  Fonda- 
teur, de  travailler  au  falut  des  Ames , 
il  jugeoic,  dis-je  , que  quoy  qu’elle  n’cx- 
cluë  aucune  forte  d’emplois  , dés -lors 
qu’ils  peuvent  fervir  de  moyens  à cette 
fin,  elle  devoit  cependant  infpirer  à tous 
fc s Enfans  un  éloignement  de  tout  ce 
qui  peut  faire  revivre  l’efprit  du  mon- 
de, qu’ils  ont  quitté.  Que  comme  pour 
faire  réiiflir  les  grands  deflèins  , qu’elle 
peut  avoir  pour  la  gloire  de  Dieu  , elle 
- ' a quelquefois  befoin  de  la  protection  des 
* Princes , ( puifque  la  Religion  a toujours 
beaucoup  4 craindre , ou  beaucoup  à ef- 
pérer  du  parti  qu’ils  autorifent , ) il  fal- 
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loit  aufli'tres  - foigneufement  prendre 
garde  à ne  rien  faire  , qui  les  pût  sai- 
fonnablement  irriter.  Que  fi  la  Com- 
pagnie étoit  obligée  au  Roy  de  Polo- 
gne de  tout  ce  qu’elle  faifoit  dans  les 
Pays  Septentrionaux  pour  la  gloire  de 
l’Eglife,  elle  étoit  auifi  redevable  à la 
confiante  proteéUon  des  Princes  de  l’au- 
gufte  Maifon  d’Auftriche  , de  ce  qu’elle 
eflayoir  de  faire  en  Allemagne  : ainfi  que 
le  meilleur  étoit , que  dans  les  affaires» 
qui  ne  regardoient  point  la  Religion  » 
on  fe  contentât  de  former  des  vœux 
& d’offrir  des  prières  au  Ciel , fans  pré- 
tendre aucunement  y entrer. 

Ayant  pefé  toutes  ces  chofes  devant 
Dieu  , il  réiblut  d’aller  trouver  Sa  Sain- 
teté pour  les  lui  repréfenter  & la  fup- 

f)!icr  très- humblement  de  ne  plus  jetrer 
es  yeux  fur  Poflèvin  pour  de  pareilles 
Commiffions  ;que  la  Compagnie  ne  pou- 
voir alfez  reconnoître  les  bontez  dont 
il  l’honoroit  par  tout , & fingulieremenc 
en  la  perfonne  de  ce  Pere  •;  que  Sa  Sain- 
teté le  trouveroit  toujours  preft  auffi- 
bien  que  tous  fes  Freres , à fe  facrifier 
pour  l’honneur  de  PEglife  & du  Saint 
Siège  ; qu’il  ne  fe  défioit  point  de  la  ver- 
tu de  Poffevin  , qu’il  la  croyoit  même 
â l’épreuve  des  applaudilfcmens  , que 
fes  grands  fuccés  lui  at tù oient  de  tous 
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cotez:  Mais  qu’en  qualité  de  Général  il 
avojt  à répondre  à toute  la  terre , qui  ob- 
fervoit  les  démarches  de  la  Compagnie  , 

& que  Sa  Sainteté  fçavoit  avec  quelle  at- 
tention & peut-être  avec  quelle  mali- 
gnité on-  le  faifoit  ; qu’il  la  conjuroit 
donc  tres-inftamment  de  confiderer  que 
cet  excez  de  bonté  pour  Poflèvin  pour-  ' 
roit  avoir  de  mauvaifes  fuites  , à l’égard 
d’une  Compagnie  qu’il  honoroit  defon 
affeétion , lî  tous  les  Princes  Chrétiens 
venoient  à lui.  demander, ;des  Jefuitcj 
pour  leurs  affaires  temporelles. 

- Le  Pape  fut  très-  édifié  de  la  conduite 
du  Général;  il  vit  par-là  combien  les  „ 
vîtes  de  la  Compagnie  étoient  pures  , 8c 
après  lui  avoir  témoigné  qu’il  ctoit  fen- 
fiole  au  zelc  > qu’il  lui  voyoit  pour  en  • 
conferver  le  premier  efprit , il  lui  dit 
fort  obligeamment  ' que  PofTevin  avoit  . 
rendu  des  fervices  trop  efTentiels.  à 
l’Églife  dafls  tous  les  Pays  du  Nord , 

Four  regretter  de  l’y  avoir  employé  : que 
fieureufe  expérience , qu’il  avoit  de  fon 
mérite  le  confirmoit  dans  la  penfée  de 
continuer  à fe  fervir  de  lui , mais  qu’il 
prendroit  garde  à lefaire  tellement  dans 
la  fuite;  que  fa  compagnie  n’en  fouffrît 

Îioint  ; 8c  qu’en  particulier , pour  ce  qu’il 
ui  reprefentoir  dans  les  affaires  préfen-  : 
tes,  il  pouvoir  lui  écrire  en  Allemagne  fes  ; 
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intentions  la-defl'us  , qu*il  les  trouvoic 
très  juftes,  & qu’il  feroit  toûjours  bien 
aife  de  les  féconder  5c  de  les  appuyer 
même  de  fon  autorité. 

Le  Général  ne  manqua  pas  d’écrire  à obcïflan- 
Poflcvin  conformément  à ce  qu’il  avoir  5e  ,de  p*f* 
fait  à Rome  avec  le  Saint  Pere:  ilnefe  evm’ 
trompa  point  dans  l’idée,  qu’il  avoit  de 
là  foumiflion , & il  le  trouva  également 
difpofé  à tout  entreprendrc&à  tout  quit- 
ter. Les  affaires  des  Grands  impofent 
une  efpece  de  fervitude  : Poflêvin  s’en 
voyant  heureufement  délivré  , fe  donna 
tout  entier  avec  bien  plus  de  liberté 
à tous  les  exercices,  qui  étoient  plus  pro- 
pres de  fa  profeffion* 

. Il  fe  fervit  de  cette  occafion  , pour 
mettre  la  derniere  main  à différens  pe-  différent 
tits  Ouvrages , dont  il  avoit  formé  le  0uvra8es 
plan  dans  ion  voyage  de  Tranfilvanie  : il  de  ^Trâ" 
les  adreflà  au  jeune  Vayvode  Sigifraond;  fllvJllic- 
roûjours  attentif  au  bien  fpirituel  de  ce 
Prince  & au  falut  de  fes  Peuples  il  ne 
négligeoit  aucun  moyen  d’y  travailler. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages  regarde  - 
la  Confefîion  d’Aufbourg  ; il  marque 
l’idée  qu’on  en  doit  avoir , rapporte  les 
variations  qu’on  y avoir  faites  , dé  l’aveu  • 
même  de  ceux  qui  la  recevoient , & le 
mépris  qu’en  faifoient  les  autres  Pro- 
teftans  d’Allemagne , qui  refufoient  de  - 
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la  recevoir  ; i^ên  examine  les  principaux 
articles , 8c  rend  fenfible  l’oppolition 
qu’ils  ont  avec  ce  que  l’Eglifc  a de  plus 
grand  & de  plus  Saint  » enfin  après  a- 
voir  fait  voir  combien  elle  doit  paroî- 
tre  fufpeéfce  dans  (on  principe  8c  dans 
fon  Auteur , il  indique  le  fenciment  des 
.Hiftoriens  & des  Théologiens , qui  en 
ont  fait  connoître  les  impoftures  8c  qui 
les  ont  refutées.  . • , 

Tous  les  Hérétiques  font  naturelle- 
ment grands  harangueurs  : pour  précau- 
tionner le  jeune  Prince  contre  les  artifi- 
ces de  ceux  qui  le  fatiguoient  à force  de 
demander  des  Conférences  fur  le  fait  de 
la  Religion , il  joint  à ce  premier  Traité, 
que  nous  venons  de  rapporter , ce  qu’il 
avoir  écrit  en  Pologne  pour  détourner 
le  Roy  fon  oncle  d’accorder  de  pareille? 
Conférences  aux  Hérétiques  de  fon 
Royaume , c’eft  ce  qu’on  peut  . .voir 
dans  l’extraie  'qu’on  en  a fait  au  com- 
mencement de  ce  fixiéme  livre. 

Comme  les  nouveaux  Ariens , qui  de- 
venoient  tous  les  jours  plus  puiflans  dans 
la  Province , fe  prévaloient  beaucoup  de 

la  Doétrine  d’Erafme  , dont  ils  étoienc 

, ' • 

de  continuels  admirateurs,  il  ajoute  dans 
un  troifiéme  écrit  le  jugement  qu’il  en, 
porte,  découvre  la  fource  de fes  erreurs, 
8c  établit  avec  combien  de  juftice  on 
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doit  condamner  la  doétrine  & la  con- 
duite de  ce  dangereux  Auteur  , qu’il  re- 
garde comme  le  prccurfeur  des  nouveaux 
Ariens  dans  ces  derniers  ficelés. 

Enfin  il  expofe  dans  un  quatrième 
Traité,  le  peu  d’eftime  que  des  gens  tant 
foit  peu  raifonabbles  doivent  faire  de 
la  Seéfce  des  Pikards , qui , quelque  vile 
& abfurdc  quelle  fût , après  avoir  fait 
d’aficz  grands  progrez  en  Bohême,  avoir 
trouvé  le  moyen  de  fe  glifl'er  enTranfil- 
vanie,où  cesHérétiques  fe  prévalant  de  la 
foiblelïè  du  .Gouvernement  5c  de  l’exem- 
ple des  autres  Seéfaires,  qui  cfierchoient 
a s’y  établir  , trouvoienc  encore  de* 
Partifans  qui  les  appuyoient’:  Poflevin 
èn  faifant  appréhender  le  mal , ne  fait 
qu’en  indiquer  le  remede  pour  engager 
à y recourir  : c’eft  ainfi  qu’il  fecondoit 
le  zele  .que  le  Roy  Etienne  avoit  pour 
Iba  neveu  Sigifmond,  &qu’aprés  avoir 
quitté  ce  Prince,  ileontinuoit  à le  fer- 
vir  de  fa  plume , pour  le  fortifier  dans 
les  (êntimens  , qu’il  avoit  tâché  de  lui 
infpirer  de  vive  voix  , lorfqu’il  étoit  en 
Tranfilvanie. 

Son  zele  ne  l’attachoit  point  tellement  ** 
en  Pologne  , qu’il  ne  le  portât  de  temps  courtes  A- 
en  temps  à faire  quelques  courfcs  dans 
les  Provinces  voifines , ainfi  que  je  le  tire  .-nBoheme. 
de  fa  réponfe  à Chy  trée  > il  alla  en  Saxe, 
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il  pafla  une  autrefois  jufques  en  Bo~ 

. hcme , conférant  par  tout  avec  les  Mi- 
niftres  Proteftans , pour  les  détromper 
& les  faire  revenir  de  leurs  préventions 
contre  l’Eglifc  Rotnaihe.  A ,fon  retour 
de  Bohême  il  s’arrêta  un  jour  entier  à 
Pofnanie,  Ville  Capitale  du  Palatinat  de 
ce  nom:  Il  fur  pénétré  de  douleur  de  voir 
qu’une  Ville  toute  Catholique  fe  rem-  - 
pliiïbit  d’une  infinité  d’Etrangers  de  dit 
férentes  Seétes , Anabaptiftes  , Ariens  > 
Calviniftes  & Luthériens.  Il  eut  un  pa- 
reil fujet  de  chagrin  à Lublin  ; La,  dit- 
il  , me  flattant  que  j'y  f trois  plus  conflolèjt 
tombay  malheureuflement  dam  une  nouvelle 
Synagogue  de  Satan , qui  renouvtlloit  les  # 
erreurs  de  Paul  de  Samefafk  : mais  ce  qu'on 
aurait  peine  de  s'imaginer  , j'en  vis  quel- 
ques-uns d qui  Cefprit  dePHerefie  infpiroit 
de  fl  horribles  blaflphemes  contre  Dieu , que 
je  ne  pourrois  les  écrire  flans  horreur  : hé  ! 
bon  Dieu  m'écrinis-je  , a quel  temps  tria-, 
vtz-vous  rtflervi  f en  quels  endroits  m'en- 
» voyez-vous  ? Cependant  tous  ces  im- 
» pies  font  fonner  bien  haut  la  parole 
» de  Dieu  ; mais  quand  on  s’arrête  à en  - 
» juger  par  fon  fens  particulier , fans  re- 
» courir  au  Jugement  de  l’Eglife,  on  ne 
» fçait  à quoy  s’en  tenir  *,  on  en  vient  \ 
jufques  à douter  de  tout  , & à ne  rien 
croire  : C’eft  la  réflexion  qu’il  fait  dans 

le 


9 


! 


An  t.  Possivin.  Liv.  VI.  471 
le  même  endroit  que  j’ay  cité , réflexion 
qu’il  confirme  par  l’exemple  d’une  Gen- 
tilhomme , pour  le  falut  duquel  la  Pro- 
vidence fembloit  l’avoir  conduit  dans  ce 
voyage.  Voicy  comme  il  raconte  lui- 
même  cette  hiftoire. 

La  nuit  m’ayant  obligé  de  m’arrêter  « 
dans  un  Village  à *dtux  journées  de  « 
Pofnanie  , l’honêteté  du  Seigneur  du  « 
lieu  fit  que  je  pris  une  chambre  chez  «« 
lui , je  l’acceptai , n’ayant  pn  trouver  « 
à me  loger  ailleurs  : il  me  fit  l’accüerl  •* 
le  plus  gratieu x : Je  vota  vois s dit- il ,•* 
avec  d’autant  plus  deplaifir , qui  je  crois  « 
que  c’efl  Dieu  , qui  vous  a amené  icy , « 
pour  me  tirer  de  l' inquiétude  & de  l’em-  <* 
b tiras  oit  je  fuis  fur  le  fait  de  li  Religion  : « 
je  fuis  fort  vieux  , & quilqu  effort  que  « 
j'aye  fait  juf<jues-icy  pour  me  calmer  ,je  t* 
n ay  pu  en  venir  a bout  : j’ay  donné  d'a-  *« 
bord  dans  le  Calvinifme  , il  y a quator-  « 
z.e  ans  que  je  l’ay  quitté  pour  ernbrajftr  <• 
la  DoFlrine  de  Luther  ; depuis  ayant  re-  <* 
fâ  un  livre  contre  la  Trinité  , que  Geor-  « 
ge  Blandrata  ni  envoyait  dc  Tranfilvanic,  « 
je  fuis  pajfé  a ceux,  que  vous  appeliez.  « 
Ariens y le  voilà  , m’ajoûra-til , ce  livre , <* 
en  me  le  préfentant  -,  je  vous  prie  de  le  « 
voir  & fur  tout  cC examiner  L’endroit , »* 
ois  les  Miniflres  de  Tranfilvanie  inter-  « 
prêtent  l’Evangile  de  S.  fan. 

• X 


A4mir*. 
l'  e conver. 
(ion  d’un  . 
Geutilhô- 
me  Atien, 


Digitized  by  Google 


47i  La  Vie  du  Péri 

» Je  pâlis  à ce  récit  , l’horreur  que 
•>  j’ay  de  cette  pefte  Arienne  , depuis  que 
*»  parle  commerce  que  j’ay  été  obligé  d’a- 
•»  voir  avec  ceux  , qui  en  étoient  infec- 
„ tez  en  Hongriei&  en  Tranfilvanie , j’en 
M ay  connu  la  malignité  , fie  que  touché 
m d’ailIeurs  derhonnêtetéduGentilhom- 
»,  me  & du  malheur  dans  lequel  je  le 
M voyois  engage  par  la  malice  du  démon, 

»,  je  réfolus  de  le  lui  faire  connoître,  pour 
♦»  eiïayer  ded’en  tirer.  M’étant  donc  re- 
» commandé  à Jésus  - Christ, 

»,  Ht  ! Menfitur , dis-je  à ce  Gentilhom- 
» me , ne  vont  lajf erez.-vous  jamais  de  paf- 
n fer  d'erreur  eu  erreur  „ jufjues  d ce  tjue 
» voua  foie ^ tombé  dans  l' abîme  de  /’ A- 
M tkéifmc  j comme  il  eft  arrivé  d tant  d'au- 
»,  très  ? ( C’eft  ce  que  je  lui  confirmay  par 
„ l’exemple  de  celui-là  même , à qui  on 
»,  avoit  dédié  ce  livre , qu’il  m’avoir  mis 
„ en  main  ) Hé  ! (i  chacun  fe  prévalant 
»,  du  nom  de  l' Evangile , prétend  changer 3 
»,  fuivant  fon  caprice , tout  ce  ejui  a été 
„ étably  dansl'Eglife  par  Jésus-  Christ  , 
»,  & par  les  sîpotres , d quoy  s’en  tiendra - 
„ t-on  ? 

Icy  Pofle-vin  ralfemblant  en  peu  de 
mots  d’une  maniéré  nette  &folidetous 
les  motifs  de  crédibilité  , dont  la  révéla- 
tion (Je  nosMyftercs  eft  revêtue,  & les  ap- 
pliquant à la  jperfonne  adorable  de  Je- 


Digitized  by  Google 

J 


A n t.  P o ss i v i n.  Liv.  VI.  47$ 

sus-Christ  : J Que  pouvez.- vous,  Mon-  « 
fur,  lui  dit-il  alors  , que  pouvez.-vous  <« 
oppofer  à cette  nuée  de  témoins , qui  vous  « • 
p-ouvent  invinciblement  que  J b s u s-  « 
Chri  sf  tfl  Dieu  de  Dieu , Fils  du  « 
Dieu  vivant , éternel , & tout-puijfant  ? « 
Mais  comment  refifierez.-vous  à la  voix  « 
de  fon  Sang , qu'il  a répandu  pourvois  «* 
racheter  ? A ce  prix  vous  êtes  a lui , ren-  « 
dezrvous  donc  a lui , & ne  vous  expo-  « 
fez.  pas  , après  avoir  déshonoré  votre  no-  « 
blejft  & votre  âge  par  une  Ji grande  in-  « 
fidelité , â paff'er  bien- tôt  du  tombeau  dans  « 
les  Enfers , malheur  (Fautant  plus  terri-  « 
ble  j,  qu'il  f croit  alors  irréparable  & n 
éternel.  « 

Ce  difeours  , continue  Poflevin , m 
tira  des  larmes  des  yeux  à ce  Gentil-  « 
homme  , qui  s’adreflant  à Dieu , le  « 
pria  tout  haut  en  fa  langue  de  ne  point  « 
permettre  qu’il  reliât  plus  long-temps  » 
dans  des  erreurs  lî  injurieufes  â Je  - « 
s u s-Cîi  r i s t j puis  Ce  tournant  vers  •* 
moy  : Je  le  difois  bien  3 me  dit- il , que  « 
c était  Dieu  j qui  vous  envoyoit  icy  , i/*« 
avoit  fes  vues  en  tout  cela.  L’exemple  « 
d’un  de  fes  parens  converti  depuis  peu  #* 
avoit  commencé  de  faire  imprtflion  t 
fur  lui,  je  le  prelfay  de  s’y  rendre, « 
ôc  fur  tout  de  le  défaire  de  ce  fatras  *« 
de  livres  hérétiques , ( de  fon  aveu  il  h 
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*»  en  avoit  acheté  pour  plus  de  trois  cens 
».  écus)  je  lui  peduaday  enfuite , com- 
».  me  il  étoit  connu  de  l’Archevêque  de 
*»  Gnefne  , de  l’aller  trouver  , & de  lui 
» confefler  Tes  erreurs  : C'eft  %n  Prélat, 
u lui  dis- je , d'une  grande  probité  & d'une 
•»  faine  DoElrine  ; ce  fl  celui  d' ailleurs  que 
*»  le  Ciel  vota  a donné  pour  Evêque , tout 
y*tt.  i%.  »»  ce  qu’il  déliera  fur  la  terre , le  fera  dans 
**•  »>  Ciel , fuivant  la  parole  de  J t s u s- 

%im  m Ch  rist  4 fts  Mimjirts. 

»»  Il  me  crut  j dés  le  lendemain  il  s’a- 
*>  chemina  vers  le  Château  de  Louvitz  , 
»»  où  ce  Prélat  faifoit  d’ordinaire  fa  ré- 
«•  fidence , & là  il  s’engagea  publique- 
»»  ment  de  faire  incelTamment  abjura- 
*»  tion  de  fes  erreurs  entre  fes  mains. 


f* 

"lAuturiu 


Ce  ne  fut  pas- là  la- feule  confolation, 
que  le  Seigneur  répandit  furies  travaux 
de  l’homme  Apftolique  -,  on  ne  peut  di- 
re , fuivant  le  témoignage  d’un  Auteur  * 
qui  a écrit  un  abrégé  de  fa  vie  , combien 
PofTevin  convertit  de  Prott  ftans  en  Al- 


lemagne 5c  en  Pologne  foie  par  fes  li- 
vres , foit  par  fes  difeours  publics  & 
particuliers. 

Après  avoir  ddnné  fes  foins  pour  pré- 
cautionner autant  qu’il  pouvoir  la  Po- 
logne , la  Hongrie  & la  Tranfilvanie , 
contre  toutes  les  erreurs  . qu’on  y 
àébicoit  a (Te  z impunément  , il  crut  qu’ü 
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devoir  encore  faire  un  dernier  effort  - 
pour  le  falut  de  la  Suede.  La  Religion 
n’y  avoit  prefque  plus  aucune  rcffource  ; 
la  rertueufe  Reine  Catherine  de  Polo- 
gne y étoit  morte  fans  avoir  eu  la  con- 
lolation  d’obtenir  la  Converfion  du  Roy 
fon  Epoux  : c’eft  ce  qui  avoit  fait  l’ob- 
jet de  fes  vœux  durant  fa  vie , & c’eft  ' 
l’unique  chofe , qu’elle  lui  avoit  recom- 
mandée à la  mort.  Ce  Çrince , plus  ti-- 
mide  Politique  qu’ennemi  dans  le  fond 
de  la  vraye  Religion,  n’ofoit  fe  déclarer 
qu’à  demi  , ou  plutôt  laiffant  échapcr 
en  plusieurs  occafions  des  marques  de 
l’eftime  qu’il  avoit  pour  l’Eglife  Romain 
ne , il  faifoit  cependant  hautement  pro- 
felîîon  de  maintenir  la  Proteftante  dans 
fon  Royaume  , ou  bien , comme  quel- 
ques-uns a (lurent  , perfiftoit  toujours 
dans  le  deflèin  de  faire  une  troifiéme 
efpece  de  Religion , entre  la  Catholi- 
que & la  Luthérienne , conformément 
à la  nouvelle  Lithurgie  , qu’il  avoit  dref- 
fée.  Quoiqu’il  en  foit , car  c’eft  Dieu 
fèul,  qui  pénétré  les  intentions,  d’en  ju- 
ger, cette  lâche  bizarerie  en  matière  de 
Religion  ne  peut  contenter  le  Seigneilr, 
qui  veut  qu’on  le  ferve  en  efprit  & en 
vérité  , & qui  menace  de  ne  point  con- 
noître  pour  fes  ferviteurs  ceux  qui  rou- 
giffcnt  de  l’avoir  pour  Maître» 

X*«  •. 
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Poflevin  , qui  malgré  tous  les  fujets  , 
ju’il  avoir  de  n’être  pas  trop  content 
le  la  conduite  de  ce  Prince  à ion  égard» 
avoit  toujours  confervé  rattachement  le 

f>lus  refpeétueux  pour  fa  perfonne , ne 
aifloit  paiTer  aucune  occafton  de  lui  mar- 
quer le  zele  qu’il  avoir  de  ion  ialut  : On 
l’apû  remarquer  en  divers  endroits  de 
cette  hiftoire  : il  fut  fur  tout  extrême- 
ment touché  eft  apprenant  les  fentimens, 
que  la  force  de  la  vérité  avoit  rirez  de 
fon  cœur  , quand  dans  les  obfcques  » 
qu’il  fit  faire  à la  Reine  fon  Epoufe  » 
fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Catholique, 
il  ordonna  àl’Archevêque  Proteftant  de 
faire  l’eloge  de  la  Foy  de  cette  Princeiîè, 
Dieu  permettant , à l’honneur  de  la  Re- 
ligion Romaine , que  l’Héréfie  fe  décla- 
rât hautement  pour  elle  par  la  bouche 
d’un  Luthérien. 

n répond  Peu  de  temps  après  parut  la  répon- 
^u^David  k <îue  D*vid  Chytrée  avoit  fait'  au  li- 
chytrée.  vre  , dans  lequel  Poflevin  s’étoit  ciû 
obligé  de  découvrir  au  Roy  Jean  les 
erreurs  de  cet  Hérétique,  qui , à la  fa- 
veur d’une  nouvelle  édition  de  la  Con- 
feffion  d’Aufbourg  , qu’il  lui  avoit  dé- 
diée , les  avoit  répandues  à la  Cour  de 
Suede.  L’Hérefie  ne  fe  rebute  de  rien  , 
fondée  fur  le  menfonge  elle  n’a  point 
de  honte  de  devoir  la  confervation  à la 
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fauffetéi  Chytrée  au  défaut  de  la  vé- 
rité eut  recours  aux  impoftures  , qu’il 
tira  des  Centuriateuts  de  Magdebourg , 

• & en  forma  cette  réponfe  qu’il  fit  à 
PolTevin  -,  8c  pour  attirer  de  la  confidé- 
ration  à fon  Ouvrage  par  l’éclat  d’un  In^r4v;j^ 
grand  nom  , il  le  dédia  encore  au  Roy  Jimu  c,«- 
de  Suede , qu’il  prend , dit-il , pour  Ju- 
ge  8c  pour  Cenfeur  de  fa  Doftrine  • qn*rû , ( u - 

On  peut  remarquer  en  paflint  l’aveu-  (XV" rè- 
glement des  Seétaires,  qui  réfutent  d’a-#<r  d<.3û~ 
voir  l’Eglife  pour  Juge  , 8c  qui  n’ont 

f>oint  de  honte  de  prendre  un  par r icu-  p rytir  fitf- 
ier  pour  Cenfeur  & pour  Arbitre,  dan 
les  affaires  de  la  Religion.  Poitevin  pro-'*'*' 


• rappellant  les  avances , qu’il  avoit  faites 
autrefois  pour  la  Religion  Catholique. 

Il  fait  d’abord  fentir  à Chytrée  qu’il  ne 
comprend  pas  comment  il  prend  pour 
Juge  8c  peur  Prote&eur  de  fa  Doctrine 
un  Roy  éclairé  8c  fçavant,  qui  admettoit 
. hautement  des  pratiques  > que  Luther 
& la  plufpart  de  fes  Difciples  rejettoienc 
abfolument , telles  que  font  le  Sacrifice 
non  fanglant  , où  l’Hoftie  fainteeft  \m-lbn 
molée  pour  le  falur  des  Pécheurs  , la 
vénération  dès  Saints  8c  de  leurs  Reli» 

Xiiij 


htant  en  habile  homme  de  1 indiicretion^*,  p)r4 
dè  fon  adverfaire  prend  de  cela  mcmef0"frf«; 
occafion  de  le  confondre , 8c  d’ouvrir  en  tefJütu' 

m?mp  fpmnc  Ipc  vpiiv  i cr  Prînre  rn  D*vi- 
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ques , l’eftime  de  la  vie  Religieufe  & du 
Célibat , les  abftinences  de  l’Eglife  , le 
Jeûne  du  Carême  , l’invocation  des 
Saints  , la  Prière  pour  les  Morts  & le 
Purgatoire.  C’eft  ce  qu’il  avoit  déjà  dit 
autrefois  à ce  Prince  dans  le  grand  en- 
tretien qu’il  eût  avec  Sa  Majefté  à fon 
fécond  voyage  de  Suede  , & ce  qu’il 
marque  encore  diftindlement  dans  le 
chapitre  troifiéme  de  la  première  par- 
rie  de  fon  Ouvrage,  qu’il  adrefle  & qu’il 
dédie  au  même  Roy  , qui  auroit  pû  l’en 
démentir  comme  un  impofteur , s’il  eût 
eu  l’impudence  d’avancer  des  chofes,  qui 
n’auroient  point  été  conformes  à la  vé- 
rité. 

Il  montre  enfuite  à Chytrée , qu’il  fte 
peur  pa^  s’appuyer  fur  la  parole  Dieu  , 
qui  eft  le  fécond  tribunal  , où  cet  Héré- 
tique prétendoit  juftifier  fa  Doétrine  ; & 
que  cette  parole  de  Dieu  , foit  celle  qui 
eft  écrite  , foit  celle  qui  nous  eft  venue 
par  la  Tradition  t le  condamne  > qu’en 
vain  il  la  cherche  ailleurs  que  dans  l’E- 
glife  Romaine  ; que  quoy  que  la  ProreQ* 
tante  aifeéte  de  faire  fonner  bien  haut 
cette  divine  parole , dans  le  fond  elle 
ne  la  reconnoît  nullement , & qu’en  fui- 
vant  une  faulfe  lueur  du  jugement  hu- 
main elle  tombe  malheureufement  dans 
l’Arhéifme  , abîme  effroyable  que  fe 
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creufent  les  Sedaires-,  ce  qu’il  prouve 
folidemenr  par  une  indudion , qui  lui 
fait  appeller  cette  partie  de  fon  Ouvra- 
ge , Us  Athiifmtx  des  Hérétiques. 

Enfin  il  le  finir  par  faire  fentir  la  mau- 
vaife  foy  des  Novateurs  dans  l’altéra- 
tion des  Textes  de  l’Ecriture  , des  Peres 
& des  Conciles  fur  les  articles  contef- 
tez , il  marque  dans  un  long  détail  leurs 
impoftures  & les  réfute  avec  une  grande 
• netteté. 

Ce  Livre  eft  un  des  plus  fçavants , qui 
foiern  fortis  de  la  plume  de  Poffevin  ; il 
.y  quitte , ainfi  qu’il  s’en  explique  au  Roy 
de  Suede,  fon  ancienne  Méthode  plus 
ferrée  & plus  précife  > en  rapportant  icy 
bien  au  long  les  Textes  des  Peres 
t & les  faits  qui  confirment  la  Dodrine  de 
l’Eglife,  tant , dit- il , pour  en  convain- 
cre ceux  qui  n’ayant  pas  le  moyen  de  voir  • 
ces  véritez  dans  leurs  fourcès  , étoient 


continuellement  expofez  à s’égarer,  qtM& 

f>our  contenter  les  Catholiques,  à qi^ 
es  différens  furvenus  au  fujet  de  la  Re- 
ligion , donnoient  plus  d’envie  de  con- 
noître  les  véritables  fentimens  de  l’an- 
cienne Eglife , J’efpert , ajoute-t-il  dans 
fon  Epîrre  dédicatoire  , où  pour  fai- 
re plaifir  au  même  Prince,  qui  fepic- 
quoit  de  dodrine , il  lui  fait  une  courte 
a nalyfc  de  fon  livre , qui  pût  lui  donner 
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envie  de  le  lire  : J'tfpere  que  Votre  Ma- 
jefié  , qui  ne  peut  Jouffrlr  qu'on  déclame 
contre  la  Doftrine  dis  anciens  Péris , ne  per- 
mettra fat  qu'on  itnpofe  aux  Peuples  de 
fon  Royaume  » en  leur  donnant  du  verre 
' fragile  pour  des  perles , de  faux  raifonne- 
mens  & des  fables  pour  la  parole  de  Dieu. 

Ses  vûës  C’eft-là  le  dernier  moyen  que  Poflè- 

îômportciô.  vin  employa  pour  la  Conversion  de  ce 
de  cec  0u-  Prince  : Il  prévoyoit  aflez  qu’il  n’auroit 
*r‘*se*  pas  plus  de  fuccés  > que  tous  les  autres  , 
dont  il  s’etoit  fervi  iufques-là:  mais 
pour  n’avoir  rien  à Te  reprocher  devant 
Dieu , il  aima  mieux  par  un  excès  de  cha- 
rité en  faire  plus  qu’il  n’étoir.  obligé  , 
que  de  n’en  faire  pas  aflez  > d’ail— 
deurs  il  falloir  affermir  le  Prince  Sigif- 
mond  fbn  éleve  dans  les  principesCatho- 
liques,  qu’il  avoir  reçus  de  l’éducation  de 
♦ la  Reine  fa  mere,  l’affermir , dis-je , con- 
tre le  mauvais  exemple  du  Roy  fbn  Pere y 

«tretenir  encore  par  cet  écrit  dans  le 
:ur  de  ce  peu  de  Catholiques  s qui  ref- 
toient  en  Suede , lesfenrimens  qu’il  leur 
avoit  infpirez  durant  fa  Nonciature  en 
ce  Pays-là  ; précaurionner  enfin  tour  le 
Septentrion  contre  le  poifon  de  l’erreur, 
dont  Chytrée  repaifloit  univerfellement 
toutes  fortes  de  Seélaires  > poifon  que 
fes  Partifans  repandoient  par  tout  en 
dilhibuanc  fon  livre  avec  autarit  d’em- 
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preilemenr  que  de  malignité. 

Ce  même  livre  étant  donc  tombé  en- 
tre les  mains  de  PolTevin  à Ton  retour 
de  Saxe , où  comme  il  s’en  expliqua  au 
même  Roy  , il  avoit  eu  aufli-bien  qu’en 
Tranlilvanie  & dans  la  haute  Hongrie, 
des  Conférences  avec  lesMiniftres  Pro-, 
teftans  fur  les  moyens  de  Ce  réunir  à 
l’Eglife > ce  lui  fut  un  nouveau  motif  de 
faire  cette  réponfe  à Chytrée  > dans  la- 
quelle il  croit  avoir  enfermé  tout  ce  qui 
eft  capable  de  convaincre  des  efprits,  que 
la  prévention  n’auroit  pas  entièrement 
aveuglez. 

Poflèvin  à l’occafion  des  décidons  du 

m 

. .»  i vt  ' i i pour  feue 

premier  Concile  de  Nicee  touchant  la  recevoir  u 


keronnj- 


' Pafque  , avoir  inféré  dans  la  quatrième  K; 

ii/-»*.*  . , . -t  tion.iuCa- 

f)artic  de  ion  livre  un  traire  qui  regarde  icndr»cc 
a réformation  , que  le  Pape  Grégoire  ait,  p*l 
XIII.  avoit  faite  du  Calendrier:  quel-  xüi.01** 
qu’empre  dément  que  Te  Roy  de  Pologne 
eût  eu  pour  féconder  * en  cela  l’incli-  * pcfliv,n 
nation  de  Sa  Samtete^&  pour  faire  rece- <i*m a mS- 
voir  cette  même  réformation  quanc^'/r'™/f* 
elle  fut  promulgée , il  trouva  dans  l’cxé-  rru'cca- 
cution  plus  de  difEcultez  , qu’il  n’auroit 
pû  Ce  l’imaginer:  Les  Hérétiques  d’un * 
côté  , les  Ruflîens  Schématiques  de  l’au-  Cr^f,!uù» 
tre  par  un  effet  de  l’averfion , qu’ils  ont  Ch,r- 
contre  tout  ce  qui  vient  del  Eglite  Ro-  dm  Une.  i>. 
maine  , s*y  oppoferent  > ceux-cy  , quiv^** 

Xvj 
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fuivoient  le  Rit  Grec  en  écrivirent 
à Conftantinople  au  Patriarche  Jérémie, 
qui  d’abord  leur  défendit  de  recevoir  le 
nouveau  Calendrier , &c  leur  envoya  un 
ordre , qu’il  prétendoit  qu  ’on  gardât 
dans  la  célébration  de  la  Pâque  ; mais 
dans  la  fuite  ayant  fait  examiner  plus 
exactement  toutes  chofes,  non  feule- 
ment il  permit  aux  Ruifiens  Sujets  de  la 
Couronne  de  Pologne  de  fe  conformer 
aux  ordres , que  Sa  Majefté  leur  avoit 
donnez  touchant  la  réformation  du  Ca- 
lendrier , il  écrivit  même  au  Pape,  qu’il 
• ne  négligerait  rien  pour  le  faire  recevoir 
de  tous  fes  Grecs  : C’eft  ce  que  Poflê-  • 
via  rapporte  fur  des. Originaux  munis 
du  fceau  du  Patriarche  , que  Conftantin 
Duc  d’Oftrog  lui  avoit  mis  en  main  : ce 
Duc , que  fa  qualité  élevoit  au-deflus 
de  tous  les  Ruifiens , étoit  celui , qui 
avoir  agi  pour  cela  à Conftantinople  au- 
près du  Patriarche. 

Poftèvin  n’en  adroit  pas  moins  fait  de 
fon  côté  pour  applanir  les  difficultez  , 
que  les  Hérétiques  formoient  à la  ré- 
ception du  Calendrier  ; le  Traité  dont 
nous  parlons  , en  eft  une  preuve  authen- 
tique. Il  y juftifie  ce  que  le  Souverain 
Pontife  avoit  établi  conformément  â la 
décifion  du  Concile  de  Nicée  , qui  avoic 
déterminé  le  temps'de  la  Pâquè  contre 
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les  Quart o-dtcimans , 3c  il  montre  par  le 
fentiment  de  plulieurs  Proteftans , qui  fe 
conformoient  en  ce  point  à l’ufage  des 
Catholiques  , que  les  autres  Scalaires 
ne  le  delapprouvoient  précifément  que 
parce  qu’il  venoit  de  l’Eglife  Romaine» 
toujours  rcfolus  à fe  déclarer  contre  elle 
dans  les  meilleures  chq/es , qui  émanent 
du  Siégé  Apoftolique.  Après  avoir  expo- 
fé  ce  que  Barthélémy  Scultet  Sénateur 
3c  Mathématicien  de  Gorlick  dans  la 
Luface,  lui  avoit  avoué  là-deffiis  dans 
un  entretien  , qu’il  aVoît  eu  avec  lui  à 
fon  partage  dans  cette  Province-là  , il 
rapporte  le  fentiment  de  ce  Proteftant  r 
qui  fert.de  reponfe  aux  objections , que 
les  Luthériens  formoient' en  Allemagne 
6c  ailleurs  contre  le  nouveau  Calendrier. 
Scaliger  en  France , Michel  Maeftlin  Ma- 
thématicien de Tubingue  dans  la  Suaube 
ne  furent  pas  de  fi  bonne  foy  que  Scul- 
tet ; ils  attaquèrent  le  Syfteme  de  Gré- 
goire; PofTevin  l’avoit  défendu  : C’en 
fut  allez  pour  s’attirer  une  partie  du 
fiel , qu’ils  avoient  répandu  dans  leurs 
écrits.  Mais  PofTevin  n’en  ayant  été  in-« 
formé  > qu’aprés  avoir  appris  la  réponfc 
que  le  doéke  Clavius  y avoit  faite , il  crut 
ne  s’en  devoir  pas  mettre  davantage  en 
peine  ; quand  , difoit-il , il  ne  s’agit  que 
dçs  injures,  qui  viennent  de  leur  part  , 
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on  ne  doit  point  s’en  inquiéter.  Je 
doisajoûter  icy  à cette' occafion,  que 
j’ay  été  furpris  de  voir  dans  l’hiftoire 
* du  Proteftant  Pufendorf  ; Que  le  Nonce 
Pofievin  avoit  envoyé'  une  Bulle  du  Pape 
tn  Suède,  pour  y introduire  le  nouveau  fide* 
que  le  Roy  Jean  la  fit  publier  dans  les  Egli- 
fes  enjoignant  a (pus  fies  Sujets , qu’ils  euf- 
Jènt  a fie  régler  fuivant  cette  reforme , & 
quelle  fut  généralement  repue  , parce que* 
ajoute-il , il  ne  fe  trouva  perfonnt , qui  fit t 
> fit  une  affaire  de  fuivre  cette  nouveauté. 
C’eft  ce.  que  j’avoue  que  je  n’ay  point 
vû  dans  pas  un  autre  Auteur  : & (uppo- 
fé  que  ce  fait  foit  véritable^  il  doit  s’en- 
tendre du  temps  auquel  le  Roy  Jean  pa- 
roilfoit  encore  garder  quelques  mefures 
avec  le  Saint  Siégé. 

„ . - Pour  revenir  à ce  que  nous  difions  du 

ployé  pour  nouveau  Calendrier,  les  Habitans  dp  Ki- 
*eP/mou-  ga  Capitale  de  l’a  Livonie,  furent  du  nom- 
vtmens  ex.  bre  de  ceux  qui  parurent  recevoir  ce  nou- 
gTpar  veau  Calendrier  avec  moins  de  docilité  -, 
Hérétiijuei  ce  ne  fut  point-là  la  feule  occafion  de 
chagrin  qu’ils  donnèrent  à leur  nouveau 
•Souverain.  Dés  que  le  Roy  Etienne  fe  vit 
paifible  poflèlTeur  de  la  Livonie  , il  fon- 
gea  férieufement  à y rétablir  la  Religion, 
ainfi  que  nous  l’avons  veu  : il  com- 
- mença  dans  le  voyage  qu’il  y fit , par 
remettre  la  Cathédrale  entre  les  mains 
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des  Catholiques  , il  fynda  un  College 
pour  l’inftruétion  de  la  Jeuneflc  , & prit 
des  mefures  avec  le  Pape  pour  la  no- 
mination d’un  Archevêque.  Toutes  cho- 
fes  Te  pafl'erenc  d’abord  avec  aflêz  de 
tranquillité  : mais  les  Miniftres  Protef- 
tans  ne  purent  fe  contenir  long-temps  ; 
ils  parlèrent  & dans  leurs  entretiens  par- 
ticuliers & dans  leurs  Chaires  d’une  ma- 
niéré féditieufe  au  mépris  de  l’autorité 
Royale  & au  fcandale  du  peu  de  Catho- 
liques , qui  étoient  à Riga.  Le  Magiftrat  158». 
qui  en  fut  informé  n’eut  pas  peu  de  pei- 
ne à réprimer  i’infolence  de  ces  Minif- 
tres ; elle  éclata  encore  cette  année , 
quand  on  leur  pari?  de  fe  conformer  à 
l’ufage  du  nouveau  Calendrier  ; comme 
d’ailleurs  ils  fouffroient  impatiemment 
que  le  Roy  eût  confiç  le  College  de  leur 
Ville  aux  Jefuites  , ces  Peres  furent  ceux 
qui  reflentirent  les  premiers  effets  de 
leur  chagrin;  quelques  précautions  qu’ils 
prifTent  pour  exercer  leurs  fonctions  d’u- 
ne maniéré  pacifique,  des  gens  prévenus 
& qui  vouloient  fe  fâcher , trouvoienr 
toujours  occafion  de  les  chicanner  ; tou- 
tes ces  chofcs  excitèrent  de  temps  en 
temps  dans  Riga  des  mouvemens,  qui 
firent  appréhender  des  fuites  funcfles 
pour  la 'Religion. 

Il  n’eft  point  de  mon  hiftoire  de  ra-  Sduh.f. 


Digitized  by  Google 


* La  Vu  du  Pire 
i.l.  f.  *.  conter  icy  la  manière  violente  dont  on. 
*o.  o-fa.t n ufa  avec  les  Jefuites  , qui  fe  virent 
obligez  à quitter  lcurEglife  & leur  Mai- 
fon,&  à fe  retirer  dans  la  Citadelle,  pour 
éviter  la  fureur  du  Peuple  ameute  contre 
eux  ; ce  qui  fait  à mon  fujet  , c’eft  que 
les  féditieux  ayant  extorqué  du  Magif- 
trat  certains  articles  tout- à-fait  contrai- 
res aux  inclinations  du  Roy  , ce  Prince 
en  fut  d’autant  plus  irrité,  qu’il  les  re- 
garda comme  un  attentat  manifefte  à 
fon  autorité;  il  voulut  abfolumenr  qu’ils 
fuiTent  abrogez  , & fes  ordres  leur  furent 
intimez  par  le  Cardinal  Radzevill , d’un 
air  qui  leur  fit  fenrir , qu’ils  avoient  à 
faire  à un  Maître.,  qui  vouloir  être 
obéi. 

Ils  commencèrent  'alors  à apperce- 
voir  l’abîme  dans  lequel  leur  paillon  les 
entraînoir , & las  des  mouvemens  in- 
quiets & chagrins  , qu’ils  s’étoienr  don- 
nez imprudemment  , ils  cherchoient  les 
mbyens  de  s’en  tirer , quand  la  Provi- 
dence leur  en  fournit  un  à l’arrivée  de 
Poflevin  à Riga. 

Ce  Pere  faifoit  alors  , par  ordre  du 
Pere  Paul  Campanus  fon  Provincial  , la  _ 
vifite  de  quelques  Maifons  de  fa  Com- 
pagnie , & ce  qui  marque  la  foumilfion 
d’un  homme  de  ce  mérite  que  Sa  Sain- 
teté honoroit  de  fes  Commiffions  dans 


; 
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toutes  les  Cours  du  Nord  , ce  Caropa- 
nus  étoit  celui- la  même  . qu’il,  avoit  eu 
pour  Compagnon  dans  la  Légation  de 
Mofcovie  , 5c  qu’à  la  prière  du  Czar  il 
avoit  envoyé  au  Pape  5c  à l’Empereur» 
Pollevin  fut  ravi  d’avoir  occafion  de  ne 
pas  donner  durant  ce  voyage  de  moin- 
dres marques  de  fon  obciflance  que  de 
fon  zcle  ; ainfi  apres  avoir  vifité  les  Col- 
leges de  Vilna  5c  de  Polock  en  Lithua- 
nie , il  pénétra  jufques  au  fond  de  la  Li- 
vonie, 5c  il  arriva  à Riga  furie  milieu 
de  l’Automne. 

On  peut  juger  de  la  joye  des  Jcfui-  comment 
tes  du  College  à fon  arrivée  par  lare- 
ception  , que  lui  fit  le  Peuple  5c  le  Ma- 
gistrat ; c’eft  tout  dire  qu’on  noublia  rien 
des  marques  d’honneur , qu’on  employé 
à l’égard  des  perfonnes  d’un  mérite  ÔC 
d’un  caraétere  diftingué,  & l’on  comp- 
ta fi  fort  fur  fa  droitue  5c  fur  fa  géné- 
rofité  , que  quelque  intérêt  qu’eût  fit 
Compagnie  dans  l’affaire  en  queftion , 
on  ne  douta  point , qu’il  ne  voulût 
bien  employer  le  crédit  qu’il  avoit  à la 
Cour  . pour  folicitcr  la  grâce  des  Habi- 
tans  auprès  de  Sa  Majefté. 

On  ne  peut-être , Mejfieurs , dit-il  atnJ 
Dépurez,  du  Sénat  5c  du  Peuple  , qui 
l’en  étoient  venu  prier  de  leur  part , on 
ne  peut  être  plus  fenfible  fue  je  le  fuit  à 
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la  confiance  , dont  vous  rn  honnorez.  att- 
jour  d’h  ny  ; je  voudrois  pouvoir  la  mcrtttr 
par  mes  fervices , mais  vous  nen  avez,  pas 
befoin , puifque  vous  avez,  en  vos  onains  un 
moyen  fier  de  vous  tirer  d’affaires  fans  le 
fecours  de  perfonne  : Ainfi , Meffieurs , fi 
vous  me  jugiez,  capable  de  vous  donner  un 
bon  confeil , ctfl  de  ne  point  chercher  aucu- 
ne inttreeffion  étrangère  : Confid>rez.  quelle 
tfl  la  grandeur  ,l’ autorité , la  puiffance  du 
Roy  , le  bonheur  confiant  qui  F accompa- 
gne, & vous  appréhenderez,  de  l'irriter. 
prétendez,  point  pouvoir  l’ éblouir  par  de 
longues  j unifications  ; allez,  d lui  non  pas 
comme  à un  Juge , mais  comme  des  Enfans 
fournis  d leur  Pere  , & foyez.  perfuadez : 
qu'une  telle  confiance  portera  Sa  Adajeflé 
A vous  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces , & 
d vous  faire  reffentir  au  plutôt  des  effets 
de  fa  clemence  & de  fa  génèrofiti. 

< Ce  qu’il  leur  dit  les  frappa' , ÔC 
augmenta  la  confiance  qu’ils  avoienc 
en  lui  -,  ils  le  prièrent  fur  le  champ 
de  vouloir  bien  reconcilier  enfemble  le 
Peuple  & le  Sénat , que  tous  ces  fâcheux 
mouvemens  avoient  cruellement  divi  - 
fez  : Commencez. , Meffieurs , leur  répon- 
dit-il , par  fléchir  la  colere  du  Prince  , & 
cet  accord  fera  bien-tôt  tenniné. 
iirecon-  On  voit  par-là  combien  l’entrée  de 
ci,le  J’Ar-  l’homme  de  Dieu  à Riga  fut  pacifique  » 


An  t.  P o s s e v i n.  Liv.  VI.  4 %ç> 
en  voicy  un  troifiéme  exemple  , qui  mar-  c‘i,evjl]iw 
que  que  le  Ciel  s’eft  voulu  fervir  de  fon  & le 
miniftere , pour  y rétablir  l’union , entre  vendis».  * 
des  perfonnes  , qui  avoient  le  plus  d’in- 
térêt de  la  confervcr.  La  nomination 
d’un  nouvel  Archevêque  dans  cette  Ville 
là , avoir  fouffert  de  grandes  difficultez  : 

Les  Protcftans  dans  le  changement  , qui 
s’y  étoir  fait  de  la  Religion , s’étoient , 
fuivant  la  maxime  du  nouvel  Evangile , 
emparez  de  tous  les  biens  de  l’Eglife  , 

& avoient  en  particulier  fait  un  Duché 
des  revenus  de  leur  Prélat  : Dans  l’cm- 
baras  où  le  Roy  fe  vit  de  remettre  l’Ar- 
chevcquc  dans  tous  fes  droits  , on  con- 
vint , du  confentement  du  Pape , de 
tranfporter  le  Siégé  Archiepifcopal  à 
Venaam , autre  Ville  4e  la  meme  Pro- 
vince : ces  changemens  ne  fc  font  point' 
toûjours  avec  une  entière  fatisfaétion 
des  parties,  quelque  peine  qu’on  fe 
donne  pour  les  accommoder.  Le  nou- 
veau Prélat  prétendoit  des  droits  fur  le  * 
Château  de  Vifmar  , qui  lui  étoient  con- 
teftez  par  le  Gouverneur  de  Vendam  : 

Les  chofes  en  étoient- là , quand  Poflè- 
vin  arriva  à Riga  : la  haute  idée  , qu’ils 
avoient  l’un  & l’autre  de  fafagclTe&  de 
fon  équité  , les  porta  à le  prendre  pour 
arbitre  de  leurs  différens  > l’affaire  étoic 
délicate,  il  s’en  chargea,  prit  tous  les 


ïl  fon. 
de  un  Sé 
miruire  1 
£krpc. 


490  La  Vie  doPerï. 
foins  & tous  les  ménagemens- qu’elfe 
demandoit»  enfin  après  avoir  exactement 
examiné  les  droits  des  deux  parties , il 
perfuada  au  Gouverneur  de  fatisfaire  le 
Prélat , en  faveur  de  qui  la  juftice  fe 
déclaroit. 

Poflèvin  ayant  fait  l’office  d’un  Ange 
de  Paix  à Riga , en  fortit  bien  content 
d’y  laitier  les  chofes  dans  une  fituation 
plus  tranquille  : Heureux  ces  Peuples» 
s’ils  euflènt  pû  demeurer  long-temps 
dans  la  difpofition , où  il  les  avoir  laif- 
fez  ! Mais  l’expérience  fait  bien  voir 
qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de  fixer  des  gens 
naturellement  inquiets , & bien  moins 
encore  d’infpirer  de  la  foumiflïon  à 
-ceux  , que  la  nouvelle  téformation  flat- 
te de  je  ne  fçais  quelle  liberté  Evan- 
gélique , qui  eft  bien  contraire  à la  dou- 
ceur & lhumilité  de  J ïsü  s-C  hrist. 

L’homme  Apoftolique  prir  enfuite  le 
chemin  deDerpt  , où  il  arriva  fur  la  fin 
de  Novembre.  Cette  Ville  eft  un  Evê- 
ché fuffragant  de  Riga  fur  les  confins 
de  la  Livonie  , vers  la  Mofcovie  : Là  fui- 
vant  l’ancien  projet  qu’il  avoir  formé» 
dés  qu’il  étoit  à la  Cour  du  Czar , il 
commença  l’établifleraent  d’un  Séminai- 
re , ayant  tiré  pour  cela  de  celui  de 
Braunibcrg  en  Pruffe,  quelques-uns  des 
jeunes  Eccléfiaftiqucs  , qu’il  jugea  plus 
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capables  de  fervir  de  Modèles  à ceux  qui 
feroient  élevez  à Deipt  pour  l’inftru&ion 
de  U Province.  L’ Evêque  Croraer  * qui  yl'JÜ* 
n 'avoir  pas  moins  fuccédé  au  Cardinal  mie»  ,î*‘  . 
Hofius  dans  le  zele  qu’il  avoit  eu  tou- 
jours  pour  la  Religion  , que  dans  la  di-  réfuter,"  à 
gnicé  Epifcopale,  fut  ravi  de  féconder  BrMnil,erl‘ 
en  cette  occafion  la  charité  de  Poflevin. 

La  fituation  de  ces  deux  Séminaires  , 
ce  qui  marque  la  fagefle  & l’étendue  des 
vues  de  ce  Pere , ne  pouvoit  être  plus 
avantageufe  qu’elle  l’étoit  à la  fin  qu’il  • 
s’étoit  proposée  > puifqu’on  s’y  trou- 
voit,  à portée  de  communiquer  à toutes 
les  Nations  voifines  de  l'Allemagne  8c 
rie  la  Pologne  , l’antidote  au  poilonque 
le  menfonge  avoir  répandu  dans  ces  con- 
trées. En  effet  on  vit  par  fes  foins  en 
tres-peu  de  temps  dans  ce  dernier  Sé- 
minaire jufques  à trente  jeunesClercs  qui 
s’y  difpofoient  par  rous  les  exercices  de 
l’étude  & de  la  piété  à remplir  les  fonc- 
tions Ecclcfiaftiques  , & ce  qui  eft  re- 
marquable , il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  ne  fçût  outre  le  Latin , les  uns  le 
Ruffien  , le  Lothavic  , & l’Eftone  , ou 
l’Eftenois  , c’efl:  la  langue  du  Pays , les 
autres  le  Suédois  , l’Allemand  & le  Polo- 
nois , ce  qui  faifoit  efpérer  un  fruit  d’au-, 
tant  plus  grand  des  travaux  Evangéli- 
ques , que  les  Ouvriers  y étoient  dilpofez 
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à inftruire  en  aflez  peu  de  temps  toutes 
ces  Nations  fans  le  fecours  d’aucun  tru- 
chement. 

Nous  verrons  plus  bas  combien  ce 
Séminaire  contribua  fous  le  Pontificat 
de  Clcment  VIII.  à la  réiinion  des  Rufi- 
fiens  fujets  de  la  Couronne  de  Pologne. 
Mais  ce  qui  combla  de  joye  le  cœur  de 
Poflevin  , c’eft  qu’au  lieu  que  les  Jcfui- 
tes  n’éprouvoient  que  de  la  contradic- 
tion à Riga  > par  l’averfion  que  l’Héréfie 
y infpiroit  contre  l’Eglife  Romaine,  ils 
éroient  icy  charmez  de  la  docilité  d’un 
Peuple  naturellement  pieux  , avide  de  la 
parole  de  Dieu,  & porté  à toutes  les  fain- 
tes  pratiques , que  l’Eglife  à toujours  re- 
commandées à Tes  Enfans.  Sa  compagnie 
y avoir  un  petit  établiflèmenr  : on  ju- 
gea avec  les  fecours  , que  la  libéralité 
du  Roy  fournit,  qu’on  pouvoit  en  faire 
un  College  , & la  Ville  s’engagea  de 
donner  pour  cela  un  Eglife  avec  des  Bâ- 
timens  alTez  commodes.  PofTevin  prit 
pofleflion  de  ce  nouveau  College  le  jour 
de  la  Conception  de  Notre-Dame  , ravi 
de  le  mettre  en  ce  même  jour  fous  une 
fi  puiffànte  prote&ion  *,  on  ouvrit  d’a- 
bord deux  Clalfes  aflez  nombreufes  pour 
un  commencement  ; on  y comptoit  juf- 
ques  à cent  Ecoliers  > le  nombre  aug- 
mentoit  tous  les  jours  par  l’inclination 
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•qu’avoienr  ces  Peuples  à profiter  de  l’ap- 
plication j qu’on  donnoit  à l’inftru&ion 
des  Enfans.  Ces  premiers  fuccés  ani- 
moient  le  zelc  des  ProfefTeurs  & des  au- 
tres Ouvriers -Evangéliques  , qui  étoient 
entretenus  dans  le  College  iceux-cy  Ce 
répandoient  à certains  jours  dans  les 
Villages  voifins , où  l’on  fit  dés  la  pre- 
mière année  plus  de  foixante  petites  Ij8^ 
Millions  à l’édification  des  Peuples  de  la 
Ville  & de  la  Campagne. 

Depuis  que  Poflevin  fut  de  retour  de 
Livonie  , il  demeura  bien  encore  une 
année  en  Pologne  continuant  à travail- 
ler avec  le  même  fuccés  aux  affaires  de 
la  Religion  ; le  Roy  de  fon  côté  fe  fai- 
foi?  une  joye  d’appuyer  fon  zele  de  tou- 
te fon  autprité  : Mais  par  un  de  ces  ef- 
fets extraordinaires  de  la  Providence , 
qu’il  n’appartient  point  à la  fagelïè  hu- 
maine de  vouloir  approfondir ce  Prin- 
ce fut  enlevé  de  ce  monde  dans  le  temps 
qu’il  y étoit  plus  necefTaire  à l’Eglife  & 
à l’Etat.  Si  ce  coup  fut  fatal  à la  Reli- 
gion & à la  Pologne , il  ne  le  fut  pas 
moins  à la  Compagnie  , qui  perdoit  en 
lui  un  charitable  Pere  & un  puiffant  pro- 
teéfceur  : On  peut  juger  de  la  douleur  , 
qu’en  reffentit-'PSlIêvii*  en  particulier 
par  les  effets  extraordinaires , qu’il  a- 
voit  reçus  de  l’cftimç  &:  de  l’affeétion  dç 
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ce  grand  Prince  ; mais  les  gens  de  bien 
trouvent  toujours  unereflburce  dans  une 
parfaite  foumifiion  aux  ordres  du  Ciel, 
& c’étoit  la  plus  folide  , qu’il  pût  avoir 
dans  une  fi  trille  occurence, 
il  «fl  rap-  IJ  ne  demeura  pas  long- temps  après  ce- 
fie'-pTés'u en  Pologne;  le  Pape  Grégoire  XIII.  qui 
mort  au  l’y  avoit  envoyé  , écoit  mort  l’anncc 
kigne!'1  ° précédente  , le  Roy , qui  l’y  avoit  rete- 
nu , l’avoit  fiiivi  de  prés  ; Pollêvin  s’at- 
tendoit  à repafler  en  Italie  ; une  nou- 
* velle  conjonélure  détermina  le  Pere 
Général  à le  rappellcr  encore  plutôt, 
ainfi  que  nous  l’allons  raconter. 

A pein.e  le  Roy  eut- il  les  yeux  fer- 
mez , qu’on  fongea  fuivant  le  droit  de 
la  Nation  à lui  donner  un  Succelïetir  ; 
il  s’y  trouva  plufieurs  Concurrens  ; les 
principaux  furent  les  trois  * Archiducs 
tous  frères  de  l’Empereur  Rodolphe  , 
& le  Prince  Sigifmond  fils  aîné  du  Roy 
de  Suède  Jean  III.  Le  crédit  que  Pofle- 
vin  avoit  à la  Cour  de  Pologne , fit 
croire  à bien  des  gens  qu’il  nemanque- 
roit  point  d’agir  auprès  des  Sénateurs , 
pour  appuyer  les  prétentions  de  Sigif- 
mond , tant  à caufe  du  mérite  extraor- 
dinaire de  ce  Prince , que  pour  l’atta- 
chement qu’il  «voit  à la  Religion  Ca- 
tholique , dans  laquelle  il  avoit  été  ^le- 
vé par  la  Reine  fa  mere  ; les  Polonois 
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d’ailleurs  Te  fentoient  d’autant  plus  por- 
tez a fe  déclarer  pour  lui , qu’il  ctoit 
fils  de  Catherine  ae  Pologne  & neveu 
d’Anne  fa  fœur  Epoufe  du  Roy  Etien- 
ne , les  dernières  Princefles . de  la  race 
des  Jagellons.  Ces  foupçons  qu’on 
croyoit  n’êtrc  pas  trop  mal  fondez  , paf- 
ferent  bien- tôt  à la  Cour  de  Vienne, 

& l’on  tâcha  par-là  d’y  rendre  Poflêvin 
odieux  fur  tout  à l’Archiduc  Maximi- 
lien , qui  étoit  celui  des  trois  freres , 
qui  avoir  une  plus  forte  brigue  en  Po- 
logne : mais  ce  Prince  ne  témoigna  nul- 
lement s’en  inquiéter  i moins , parce 
qu’il* croyoit  qu’un  fimple  particulier, 
tel  qu’étoit  Poflévin  , n’étoit  point  ca- 
pable de  lui  nuire , que  parce  qu’ainfi 
qu’il  s’en  expliqua  hautement  , il  le 
croyoit  trop  fage  & trop  Religieux 
pour  entrer  dans  une  affaire  fi  éloignée 
de  fa  profeflïon. 

En  même  temps  que  les  Candidats 
s’échauffoient  pour  faire  valoir  leur  par- 
ti , le  Pape  jugea  qu’en  qualité  de  Pere 
commun  il  devoit  envoyer  un  Légat 
pour  aflïfter  à fla  Diete , foit  pour  em- 
pêcher que  l’Eleétion  ne  rombâtfuruh 
Prince  , qui  ne  fut  pas  Cafholique  , * uiu.it 
( tel  qu’étoit  Théodore  * Grand  Duc  ltan 
de  Mofcovie  , qui  faifoit  aux  Polonois  *£'^2*, 
des  offres  capables  de  les  ébloüir  ,)  foit/’4’’^ 
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c • pour  appuyer  le  parti  de  celuy  , qui  fe-  • 
roit  plus  en  état  de  maintenir  la  Reli- 
30.  cr  J'eq.  gion  Romaine  , dans  un  Pays  , qu’une 
infinité  de  Sectes , qui  s’y  étoient  éta- 
blies , expofoit  torts  les  jours  à toutes 
fortes  de  divifions.  Ce  Pape  , ( c’étoit 
Sixte  V.  ) nomma  pour  cet  Emploi  An- 
nibal  de  Capouc,  Archevêque  de  Naples, 
ce  Prélat  avoit  ordre  de  porter  en  ap- 
parence le  Prince  Sigifmond  , mais  fous 
main  il  devoit , à ce  qu’on  difoit , ap- 
puyer le  parti  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
d’autres  ajoutent  celui  du  Prince  Ale- 
xandre de  Parme  •,  quoiqu’il  en  foit',  le 
Légat  crut  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire, 
que  d’arrêter  Poflèvin  en  Pologne  du- 
rant le  temps  de  la  Diete , efpérant 
qu’un  homme  aufïi  fage  & suffi  habile 
qu’il  l’étoit  par  la  connoiiïancc  parfaite 
qu’il  avoit  & des  Langues  Sc  des  Cou- 
tumes des  Cours  du  Nord , lui  feroic 
d’un  grand  fecours  pour  avancer  le  par- 
ti de  celui , pour  qui  Sa  Sainteté  fedé- 
clareroit  , il  demanda  donc  cette  grâce 
au  Pape  qui  la  lui  accorda  très  volon- 
tiers. 

Le  GénéralVen  fut  pas’plûtôt  informe, 
qu’il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Sa  Sain- 
teté , pour  la  prier  de*  ne  point  permet- 
tre que  PolTevin  reftât  en  Pologne  dans 
les  conjonctures  préfentes  i il  lui  dit , 
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que  quelque  fage  que  fût  ce  Peie  , 
que  quelque  circonfpeéfce  que  fut  fa 
conduite  , il  ne  pouvoir  éviter  d’être 
foupçonné  de  favorifer  quelqu’un  des 
partis  j qu’un  tel  foupçon  fans  parler  du 
tort , qu’il  feroit  à Poitevin , préjudi- 
cieroit  extrêmement  à la  réputation  de 
fa  Compagnie  , qui , fuivant  l’efprit  de 
fon  Inftitut , devoi t ' embraflèr  tous  les 
partis  en  Nôtre  Seigneur  , fans  entrer 
dans  leurs  différens.  Qu’il  croyoit  que 
Sa  Sainteté  ne  trouveroit  point  mauvais 
qu’il  lui  fît  là-deflus  les  remontrances  » 
qu’il  avoir  pris  la  liberté  de  faire  au  Pa- 
pe Grégoire  fon  Prédécelteur  ; qu’en 
qualité  de  Général , il  ne  devoit  félon 
l’obligation  de  fa  charge  , avoir  rien  plus 
à cœur  * linon  que  fon  Ordre  continuât 
de  rendre  fervice  au  prochain , fans  s’in- 
triguer dans  ces  grandes  affaires , donc 
il  lui  convenoit  npeu  de  fe  mêler. 

• Le  Pape  écouta  le  Général , déféra  à 
fes  fentimens  , & lui  permit  de  faire  de 

T)  /t*  >.i  . ' . \ part ico. 

. Poitevin  tout  ce  qu  il  jugeroit  a propos  ; liereip*,- 
ce  Pere  en  conféquence  de  cette  permif-  doui£ 
lion,  eut  ordre  du  même  Général  de 
repallcr  incelfamment  en  Italie , & de 
venir  demeurera  Padouë.  Il  ne  l’eut  pas 
plutôt  reçu  , qu’il  fe  mit  en  état  de  l’e- 
xecuter  : Une  fi  prompte  obéïlîânce  mar- 
que bien  quel  étoit  l’cfprit , qui  l’avoit 
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■fait  agir  dans  les  affaires  -,  le  Seigneur 
déclara  par  la  bénédiction  qu’il  donna  à . 
fa  foumiflïon  , combien  elle  lui  étoit 
agréable,  puifqu’il  fembloit  avoir  atta- 
ché à la  retraite  de  Poitevin  un  des  plus 
importans  fervices,  qu’il  pouvoir  ren- 
dre à l’Eglife  , comme  on  le  verra  tout  à 
l’heure  : Il  vint  donc  à Padouë  plein  de 
joye  de  pouvoir  ranimer  l’efprit  de  fa  pre- 
mière vocation  , dans  le  même  endroit , ' 
où  il  l’avoit  reçu  du  Ciel,  & de  joiiir  d’un 
peu  de  repos  après  rne  vie  auflî  agitée, 
qu’avoit  été  la  tienne  durant  dix  années 
de  Courfes  & de  Négociations.  Il  gou- 
toit  dans  la  folitude,  combien  Nôtre 
Seigneur  eft  doux  ; il  s’appliquoit  avec 
une  fatisfa&ion  finguliere  à tous  les 
exercices  de  la  vie  intérieure,  & par-là 
fe  rendoit  plus  capable  de  conduire  les 
âmes  à Dieu. 

C’avoit  été  une  des  vues  du  Général 
dans  la  deffination  qu’il  avoir  faite  de 
Poflevin  : Padouë  étoit  à raifon  de  fa 
florifl'ante  Académie-  une  des  Villes  de 
l’Italie , où  il  y avoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  , qui  fe  difpo- 
foient  à employer  au  fervice  de  l’Eglife 
Sc  de  la  Republique  les  talens  qu’ils  a- 
voient  reçus  du  Ciel  : La  réputation , 
où  étoit  Poffevin , les  portoit  à lier  com- 
merce avec  lui , ils  croient  charmez  de 
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fon  efprit , de  fon  fçavoir , de  fes  ma- 
niérés , ôc  fur  tout  de  Ton  expérience 
dans  les  voyes  de  Dieu  j ainfi-  on  ne 
•peut  dire  combien  de  perfonnes  le  ve- 
noicnt  trouver  pour  le  confulter  ‘fur  les 
affaires  de  leur  confcience  , ôc  combien 
fe  mettoient  fous  fa  conduite  pour  les 
exercices  de  la  Retraite. 

Il  joignoir  à la  doctrine  le  miniftere  11  )°>« 
de  la  parole  ,&il  étoit  aufli  content  de 
s’en  acquiter  dans  la  petite  Chapelle  du  vic  inte- 
College  , qui  ne  pouvoit  lui  fournir  un  ibnaions 
grand  Auditoire  , qu’il  l’avoit  été  lorf-  APoftol‘* 
qu’il  parloit  autrefois  devant  les  Rois  de  qucs* 
la  terre.  Par  le  même  principe  au  for  tir 
de  la  Chaire  il  pafToit  au  Confcffional , 

& là  fans  acception  de  perfonnes  il  con- 
fefloit  indifféremment  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  à lui  j comme  il  fçayoit  les 
Langues  il  étoit  plus  en  état  d’exercer 
cette  charité  à l’égard  des  Etrangers , * 

& fur  tout  des  François  , pour  qui  fon 
long  fé jour  en  France  lui  avoir  infpi- 
ré  une  certaine  tendrefTe  , dont  il  ne 
pouvoit  fe  défendre. 

L’Etude  avoit  toujours  etc  fon  occu-  n y com- 
pation  principale  ; n’étant  plus  diftrait  Ewo,h«]ue 
par  les  affaires  , il  réfolut  de  s’y  donner  8câ  quelle 
avec  une  nouvelle  application  ; mais occa,ian- 
comme  un  Jefuite  doit  , fuivant  l’efprit 
de  fa  Réglé , faire  fervir  à la  gloire:  de 
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Dieu  toutes  les  connoiflànces  , qu’il  2 
acquifes  par  Ton  travail  & Ton  expérien- 
ce, il  commença  proprement  alors  à re- 
cueillir toutes  les  réflexions  qu'il  avoir 
faites  depuis  plus  de  15.  ans  pour  en  for- 
mer le  grand  ouvrage  de  fa  Bibliothèque, 
dont  il  avoir  conçu  le  premier  deflein  , 
douze  ou  quinze  ans  auparavant  > c’eft-à- 
dire  , un  peu  après  fon  retour  de  France 
en  Italie.  Les  Négociations  dont  il  a- 
voit  été  chargé  par  le  Saint  Siégé,  l’a- 
; voient  obligé  d’interrompre  ce  deflein  » 
il  fe  trouva  plus  libre  durant  fa  retraite 
à Padouë,  & une  occaflon  que  je  vas 
dire , le  détermina  à s’y  appliquer  par- 
ticulièrement. 

Etant  a Padouë , dit-il  en  écrivant  à 
un  de  fes  amis  , je  fus  pénétré  de  douleur 
tn  voyant  que  la  Bibliothèque  d’un  cer- 
tain Gefnerus  ,fe  remplijfoit  d'une  infini- 

• té  de  livres  également  dangereux  pour  la 
Foy  (jr  pour  les  mœurs  ; il  me  vint  en  pen - 
fée  fi  je  ne  pourrais  point  engager  les  amis 
que  f av  ois , tant  dans  la  Compagnie  qu’au 
dehors  , d travailler  chacun  félon  fon  gc- 

• nie  a recueillir  ce  qui  dans  chaque  Facul- 
té pourrait  contribuer  d s’y  rendre  habile , 
apres  l'avoir  \purgie  de  toutes  les  erreurs , 
qui  auroient  pii  s’y  glijfer,  & de  former 
du  recueil  t que  fer  oient  plufuurs  ptrfonnes 
de  ffavoir  & de  mérite , une  Bibliothèque , 
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qu  on  pourroit  confulter  avec  fruit  & fans 
danger  -,  je  ne  me  flattâis  point  de  pouvoir 
tout  feul  exécuter  un  fi  grand  dcjfin.  Dans 
cette  vue  je  jettay  les  yeux  fur  le  Pert 
François  (Turnano  , qui  avoit  une  fpe- 
ciale  connoijfance  des  Saints  P très  ,fur  le 
Fere  Clavius , . qui  entend  excellemtnt  les 
Mathématiques  , fur  quelques  perfonnes  , 
qui  dans  le  fiecle  pojfedoient  parfaitement 
le  drott  Civil  & Canonique , je  tdchay  de 
leur  perfuader  d' entreprendre  chacun  uni 
partie  de  cet  Ouvrage , que  je  jngeois  êtro 
des  plus  important  pour  la  gloire  de  Dieu 
& lefervice  de  l’Eglift  ; je  nitngagtay  à 
les  y aider  de  toutes  les  remarques , que  j'a- 
voü  faites  là-dejfus  depuis  plus  de  15.  ans; 
Mais  chacun  ayant  d'autres  vues , ou  d'au - 
tresjoccupations,perfonne  n entra  dans  cttt* 
penfee , de  forte  , que  la  retraite  me  don- 
nant plus  de  liberté  a m'appliquer  , je  me 
mis  a compofer  plu  fleurs  Traitez,  fur  ces 
différentes  matières , fans  encore  une  fois 
me  flatter  quejepufft  jamais  venir  d bout 
tout  ftul  d'un  Ouvrage  qui  me  paroiffoit 
infini.  Quelques-uns  de  mes  amis  ayant 
vu  ces  Traitez.  , ils  en  parlèrent  au  Pere 
G entrai  3 qui  furie  témoignage  qu'ils  en  ren- 
dirent y m'ordonna  de  continuer , & l 0- 
biiffance  ayant  attiré  la  bentdWion  fur 
mon  travail,  je  l'ay  conduit  enfin  au  point 

où  vous  le  voyez.. 

* * • • • 

\ lllj 
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le  car-  Ce  fut  donc  à Padouë  , qu’il  s’occupa 

dXand^l  cnt*erement  ce  gran<i  Ouvrage  , fur 
veut  le  tout  après  qu’il  fe  vit  une  féconde  fois 
"™b‘' janj délivre  de  l’appréhenfion  d’etre  engagé 
icsaftürcj.dans  les  affaires.  Car  on  fit  en  ce  temps 
là  même  une  nouvelle  tentative  pour  l’y 
rembarquer  ; il  fallut  toute  la  fermeté 
du  Général  Aquaviva  , pour  empêcher 
quelle  ne  réiiflift  : Mais  ce  nouveau 
témoignage  qu’on  rendoit  au  mérite 
de  Poflcvin  , lui  fut  une  occafion  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  fon 
obcïfîànce. 

Sacd.f.  Ciel  s’étoit  enfin  déclaré  en  faveur 
/.  s n.  J4.du  Prince  Sigifmond  , & comme  pour 
4r-',î‘  recompenfer  fa  foy  , qui  le  mettoit  en 
danger  de  perdre  la  Couronne  de  Suede, 
le  Seigneur  l’avoit  élevé  fur  le  Trône 
de  Pologne  , par  le  choix  que  la  Diete 
avoir  fait  de  fa  perfonne , préférable- 
ment à tout  autre  Concurrent  i dés  que 
le  Saint  Pere  en  eut  été  averti , il  réfo- 
Jut  de  lui  envoyer  un  Légat  , tant  pour 
le  féliciter  de  ion  avenement  à la  Cou- 
ronne , que  pour  travailler  à appaifer 
quelques  reftes  de  troubles,  que  la  nou- 
velle Election  avoit  caufei;il  nomma  à cet 
emploi  le  Cardinal  Hyppolite  Aldobran- 
din , celui.qui  quelques  années  après  fut 
élevé  au  Souverain  Pontificat  fous  le 
• nom  de  Cleraent  VIII.  Ce  Cardinal  fon- 
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gea  auflî-tôt  à mener  Poflêvin  avec  lui 
en  Pologne  , croyant  qu’il  lui  rendroic 
fervice  dans  fa  Légation  avec  d’autant 
plus  de  plaifir  , que  ce  Perc  en  auroit 
plus  lui-même  de  revoir  un  Prince  , a- 
vec  qui  le  zcle  de  la  Religion  lui  avoir 
donné  des  liaifon  intimes.  Mais  comme 
il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d’accepter  un 
honneur  auquel  il  n’étoit  pas  infenlible , 
Aldobrandin,  fans  lui  en  avoir  rien  com- 
muniqué prit  le  parti  de  s’adrefler  d’a- 
bord au  Pere  Général:  mais  celui-cy  n’a- 
voit  garde  de  fe  relâcher  fur  un  point  , 
qu’il  croyoit  de  la  derniere  importance 
pour  l’intérêt  fpirituel  de  fon  Ordre  : H 
témoigna  d’abord  au  Cardinal  l’obliga- 
tion qu’il  lui  avoit  de  l’honneur  qu’il 
faifoit  à fa  Compagnie  en  la  perfonne  de 
Poflêvin  : Mais  il  le  pria  en  même-temps 
pour  les  raifons , qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur d’apporter  plus  d’une  fois  à Sa 
Sainteté  , qu’il  fût  permis  i ce  Pere  «le 
fc  difpenfer  du  voyage.  Que  fa  Seigneu- 
rie illuftriflime  * fçavoit , que  Poflevin  * u titre 
avec  tout  fon  mérite  n’avoit  point  été 

rr  y « . * n a été  fictif 

allez  heureux  de  pouvoir  contenter  tout  ne  aux  ( «fr- 
ie monde  ; qu’il  fe  croyoit  même  obli- 

, , , j.-r  i r > fw't'T'*- 

ge  de  ne  lui  pas  dillimuler  que  (a  pre-  tifratd’vr. 

fence  feroit  plutôt  pour  nuire  aux  affai- bain  y lLl’ 

res  de  la  Légation  , qu’elle  n’y  feroit  a- 

vantageufe  ; que  pour  marquer  l’inclina- 

Yv 
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tion  qu’il  avoit  de  lui  rendre  fervice  , il 
ordonneroic  à ce  Pere  de  remettre  à fa 
Seigneurie  illuftiilfime  tous  les  Mémoi- 
res qu’il  avoit  recueillis  Iofqu’il  étoit  en 
Pologne  , & qu’elle  pouvoit  être  allu- 
rée, qu’elle  le  trouveroit  toujours  dif- 

Ïiofe  â luy  donner  par  fes  lettres  toutes 
es  connoillànces  , qu’elle  pouvoir  at- 
tendre d’une  perfonne  la  plus  parfaite- 
ment dévouée  à fon  fervice. 

Quelques  plaufibles  que  fulTent  les 
exeufes  du  Général , de  quelque  manière 
qu’il  tâchât  de  les  adoucir , le  Cardinal 
» n’en  fut  point  content,  & il  ne  put  s’em- 

pêcher de  le  témoigner  â fon  départ  de 
Rome  pour  la  Pologne  : il  reçut  bien  les 
Mémoires , que  PolTevin  avoir  eu  ordre 
de  luy  envoyer , mais  toutes  les  lumières 
qu’il  tira  de  ces  Mémoires  auflî-bien  que 
de  les  lettres  , ne  luy  parurent  point 
comparables  au  fecours  que  donne  la 
préfence  d’un  homme  de  mérite  & de 
confiance , qu’on  peut  confulter  â tout 
moment. 

Lafrovi-  Si  Poflevin  fe  fur  conduit  par  des 
rèic  V va-  Vll^s  purement  humaines  , il  auroit  peur- 
doue.  être  trouvé  quelque  chofc  d’un  peu  dur 
dans  la  conduite  de  fon  Supérieur , mais 
fans  parler  duplaifir,  qu’il  eut  toute  fa 
vie  de  facrifier  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher 
à la  faintc  obéïlTance,  il  eut  la  confo- 

♦ 
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ïation  de  remarquer  en  cette  meme  oc- 
cafion  un  effet  particulier  de  la  Provi- 
dence , qui  le  dédommagea  abondam- 
ment de  tout  l’avantage  , qu’il  auroit  pu 
fe  flatter  de  rencontrer  , tant  dans  le 
cours  que  dans  le  terme  de  ce  voyage. 

En  effet  cette  même  Providence  , qui 
l’avoit  tiré  de  Pologne  , pour  le  conduire 
à Padouc  avoit  trop  d’interet  de  l’y  re- 
tenir , pour  qu’il  s’en  éloignât  dans  le 
temps  , qu’elle  avoit  marqué  pour  s’y 
fervir  de  fon  miniftere  pour  une  des  cho- 
fes  des  plus  importantes  au  bien  de  la 
Religion.  Il  s’agiffoit  d’y  former  en  la 
perfonne  de  François  de  Sales  un  des 
plus  grands  & des  plus  Saints  Evêques  , 
que  l’Eglife  ait  eu  en  ces  derniers  fiécles. 

Voicy  ce  que  dit  là-defTus  le  dernier  l.  i.?.#. 
Auteur  de  fa  vie.  « Entre  les  grands  « Vûë*  que 
Hommes  , que  la  réputation  , où  é-  « Ni'trî  i;‘- 
toit  alors  l’Univerfité  de.  Padouc  , y « ^ 

avoit  attirez,  le  fameux  Guy  Pancy-  ««  « 
rôle  Sc  le  fçavant  Jcfuirc  Antoine  <* 

PofTevin  l’emportoient  par-defius  tous  * 
les  autres  ; François  de  Sales  prit  l’un  * 
pour  luy  enfeigner  le  Droit , choifit  « 
l’autre  pour  fon  Directeur  i & ce  grand" 
homme  fi  célébré  par  fon  fçavoir 
en  même  temps  fi  fameux  par  les  Né  « 
gociations  imposantes  en  Sucde  , en  " 

Pologne , en  Mofcovic } que  les  Papes 

Yvj 
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n luy  avoient  confiées  , ne  crut  pas  qu’il 
u fut  au-defi*ous  de  luy  de  s’appliquer 
- « à la  conduite  d’un  jeune  Ecolier  , l’ef- 
« prit  de  Dieu  luy  faifant  connoître  qu’il 
» étoit  appelle  à une  Sainteté  éminen- 
»i  te  , & qu’il  devoit  être  un  des  plus 
m grands  Prélats  de  l’Eglife.  En  effet , 
« comme  il  s’entretenoit  un  jour  avec 
•3  luy  de  fes  études , le  jeune  Comte  luy 
» témoigna , que  quelque  goût  qu’il  eût 

* pour  celle  du  Droit , il  fe  fentoit  tout 
» autrement  porte  à s’appliquer  à la 
» Théologie  ; le  Pere  Poitevin  luy  ré- 
» pondit , qu’il  avoir  raifon , qu’elle  luy 
»»  feroit  beaucoup  plus  utile  que  l’autre» 
*>  que  Dieu  ne  l’avoit  pas  deftiné  à dé- 
n clamer  dans  un  Barreau  * mais  à por- 
*»  ter  fa  parole  à des  Peuples  rebelles , & 

être  l’appuy  de  la  Foy&  de  la  Re- 
» ligion  dans  Ton  pays  ; qu’il  devoit  s’ap- 
w pliquer  à Ce  rendre  capable  d’un  mi- 
w nifterefi  fublime  ; que  la  fcience  fans 
*»  la  vertu  ne  fuffifoit  pas , ni  la  vertu 
»»  fans  la  fcience  y que  ceux  qui  n’étoient 
» appeliez  qu’à  travailler  à leur  fanétifi- 
» cation  particulière  , Ce  pouvoient  con- 
»>  tenter  d’être  gens  de  bien  ; que  Dieu 
»>  demandoit  quelque  chofe  de  plus  de 
« ceux  qu’il  deftinoit  au  miniftere  de  la 
» parole  ; que  les  lèvres  des  Prêtres  de- 

* voient  être  les  gardiennes  de1  la  fcience, 
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& que  devant  être  les  Oracles  des  Peu-  « 
jdes , ils  devoienç  toujours  être  prêts  « 
a répondre  fur  une  incité  de  cnofes  « 
difficiles  , fur  lefquelles  on  étoit  en  « 
droit  de  les  confulter.  Il  ajouta  qu’il  « 
avoit  reconnu  par  expérience  dans  les  »« 
voyages  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  « 
par  ordre  de  Sa  Sainteté  dans  les  Etats  « 
des  Princes  Hérétiques  , que  l’ignoran-  * 
ce  du  Clergé  avoit  plus  contribué  au  « 
progrès  que  l’Héréfie  avoit  fait  dans  « 
le  dernier  fiécle , que  le  panchant  que  « 
les  Peuples  avoient  au  libertinage.  Que  « 
dans  le  fond  les  Hérétiques  étoient  « 
plus  préfomptueux  que  fçavans  & qu’ils  *• 
dévoient  le  fuccés  , qu’ils  avoient  eu  , «* 
à l’ignorance  profonde  , dans  laquelle  « 
l’Europe  étoit  enfevelie  , lorfqu’ils  « 
avoient  paru  dans  le  monde.  « 

Le  Pere  Poflevin  , qui  avoit  reconnu  « 
un  fond  admirable  d’efprit  & de  bon  »« 
fens  dans  le  jeune  Comte , ne  fe  con-  u 
tenta  pas  de  luy  donner  ces  avis  , il  * 
luy  offrit  d’être  le  Dire&eur  de  fes  « 
études  auffi-bien  que  de  fa  confcien-  « 
ce  : Il  luy  donnoit  tous  les  jours  deux  « 
heures  de  fon  temps  ; il  luy  expliquoit  « 
luy -même  la  Somme  de  Saint  Thomasi  « 
ils  lifoient  enfemble  les  Controverfes  « 
que  le  Cardinal  Bellarmin  venoit  de  « 
donner  au  public  ; il  luy  faifoit  coin-»» 
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m prendre  la  force  des  objections  & des 
»,  réponfes  ; il  le  formoit  même  à l’élo- 
»,  quence , danséaquelle  il  croit  luy-  mê- 
»,  me  un  fi  grand  maître.  Le  jeune  Comte 
» répondit  aux  foins  du  Pere  Pofle- 
w vin  , par  un  travail  & une  applica- 
»,  rion  capables  de  vaincre  des  obftacles  , 
» qui  ne  fe  trouvoient  point  en  luy  . . . 

„ Mais  ces  foins  ne  fe  réduifoient 
»,  point  à le  rendre  fçavanr,  il  luy-avoit 
»>  trouvé  un  cœur  félon  celuy  de  Dieu  , 
«,  un  cœur  pur , un  cœur  humble  & do- 
v cile,  un  cœur  ,que  la  grâce  fembloit 
>j  avoir  formé  pour  la  pratique  des  plus 
»»  hautes  vertus.  Il  s’appliqua  à le  cul- 
»>  tiver  & à le  fortifier  contre  tout  ce 
u qui  en  auroit  pu  corrompre  la  pure- 
*»  té  : il  luy  apprit  à regarcler  Dieu  en 
u routes  chofes,  à s’élever  à luy  par  ces 
>j  mêmes  créatures  , dont  nous  prenons 
jj  fouvent  occafion  de  nous  en  éloigner,  à 
u reconnoître  qu’il  n’y  arrive  rien  qu’il 
» n’ait  prévu  , qu’il  n’ait  voulu,  ou  qu’il 
w n’ait  permis.  Il  le  forma  enfuite  à la 
«prière  , à la  méditation  & à la  contem- 
» plation  *,  enfin  il  ne  luy  cacha  rien  de 
n cet  art  tout  divin  de  la  conduite  des 
»j  âmes  ; il  n’épargna  rien  pour  le  rendre 
» capable  des  grands  deffeins  qu’il  avoir 
»,  reconnu  , que  Dieu  avoir  fur  le  jeune 
v Comte  , & nous  avons  encore  des  rc- 
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g!es  de  conduite  pour  la  vie  lpirituel-  <1 
le  8c  civile  , que  François  gardoit  exac-*» 
tement  à Padouc  , qui  luy  avoient  etc  <« 
apparemment  preferites  par  ce  pieux  8c  « 
Içavant  Religieux.  « 

Ce  témoignage  ne  juftifie-t-il  pas  ce 
que  nous  avons  avancé , que  Poflevin  ne 
rendit  peut-être  pas  moins  de  fervice 
à Dieu  en  formant  durant  fa  retraite  de 
Padouë  en  la  perfonne  du  jeune  Com- 
te de  Sales  un  fi  grand  Prélat  à fon 
Eglife,  que  dans  toutes  les  Négociations 
éclatantes  , qui  luy  avoient  été  con- 
fiées par  le  Vicaire  de  Jesus-Christ? 

François  fous  la  conduite  d’un  fi  bon 
Maître  faifoit  toujours  de  plus  grands 
progés  dans  la  fcience&dans  la  vertu  , 
quand  le  Ciel  voulur  l’éprouver  par  une 
dangereufe  maladie  , qui  leconduifit  en 
peu  de  temps  aux  portes  de  la  mort.  Pof- 
fevin  qui  ne  le  quitta  point , le  confola  , 
le  fortifia , l’anima  à profiter  de  la  vi- 
fire  du  Seigneur  , qui  vouloit  le  difpo- 
fer  par  le  facrifice  qu’il  luy  feroit  de  luy- 
même  à remplir  les  defleins,  que  la  Pro- 
vidence avoit  fur  luy  : Car  quelque  dé- 
fefperé  qu’il  fût  des  Médecins  , efpérant 
contre  l’efpérance  il  compta  toujours 
que  le  Ciel  le  rendroit  aux  befoins  de 
l’Eglife.  Ses  voeux  furent  exaucez  , Fran- 
çois dans  le  moment  qu’on  s’attendoic 
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3u’il  dut  rendre  le  dernier  foûpir , s’en- 
ormit  d’un  fommeil  tranquille , qui  du- 
ra aflez  long- temps,  & fe  réveilla  fans 
fièvre  : On  regarda  fa  guérifon  comme 
un  miracle , 2c  le  Saint  jeune  homme  , 
qui  en  fut  plus  frappé  que  perfonne  » , 
crut  que  Dieu  ne  luy  avoir  rendu  la  vie, 
qu’afin  qu’il  l’employât  toute  entière  à 
fon  fervice  ; & dés  ce  moment  il  prit  la 
réfolution  de  quitter  le  monde  & d’em- 
bralfer  l’Etat  Ecclélîaftique  , pour  obéir 
aux  ordres  du  Ciel , qui  luy  a voient  été 
fi  manifeftemenr  déclarez  par  l’organe 
de  fon  Direéfeur. 

Celui-cy  toujours  plus  confirmé  dans 
l’idée  qu’il  s’étoit  formé  de  ce  cher  Dif- 
v ciple , continua  toute  fa  vie  à prendre 
part  au  bien  que  le  Ciel  faifoit  par  fon 
miniftere  j il  entretint  commerce  de  let- 
tres avec  luy  , il  luy  envoyoit  fes  livres  , 

& Iorfqu’il  apprit  les  merveilles  qu’il 
avoit  faites  dans  la  converfion  du  Cha- 
blais,  il  l’en  félicita  de  la  maniéré  la  plus 
tendre  , luy  marquant  en  particulier  la 
joye  qu’il  auroit  de  le  voir , & de  luy , 
communiquer  tous  fes  fentimens  , de  * 
l’aider  2c  de  féconder  fes  pieux  delfeins 
de  tout  ce  qu£  le  Ciel  luy  avoit  donné 
de  talent , de  lumières  2c  d’experience. 

11  cft  ap-  Pour  revenir  au  temps  que  nous  avons 
iRo'quitté  , PolTcvin  après  avoir  demeuré 


« 
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qüatrc  ans  ou  environ  à Padouë  , fut  ap- 
pellé  à Rome,  je  n’en  fçais  point  l’occa- 
fion:  mais  ce  qui  eft  certain  c’eft  que 
l’on  conçut  de  ce  voyage  l’efpérance  de 
de  le  revoir  paroître  fur  laScene,avec 
d’autant  plus  d’éclat  > que  fa  retraite 
l’avoit  tenu  caché  plus  long- temps. 

Deux  des  Succceircurs  de  Sixte  V. 

( ce  Pape  en  eut  quatre  * en  moins  de 
dix-huit  mois,  ) firent  naître  cette  eipe-  Grf?0J-rt 
rance  : le  premier  fut  Innocent  IX.  quixiv. 
dans  le  peu  de  temps  qu’il  fut  aflis  fur 
la  Chaire  de  Saint  Pierre,  fit  impri- €Ument 
mer  à Rome  l’écrit  dans  lequel  Pofle  VIU* 
vin  porte  fon  jugement  de  quatre  fa- 
meux Auteurs , * dont  on  parloit  beau- 

i\  /-1  1 1 j N oue. 

coup  en  ce  temps- la  : Ccluy  des  quatre  \tAn  s0din. 
qui  aroit  fait  plus  de  bruit  fur  tout  en  pJ]tlr^eJu 

■?  1.  , . fl  r.  i * , . . , . Plefjij'Mor* 

Italie  , ctoit  Nicolas  Machiavel  , qui  nay, 
dans  un  de  fes  Ouvrages  , donne  au  Priri*  ^iC0[V  . 
ce  qu  il  prétend  former  des  maximes  de 
politique  tout-à-fait  contraires  à celles 
du  Chriflianifme.  Les  Papes  curent  fort 
à cœur  qu’un  fi  pernicieux  livre  ne  fût 
point  fans  repartie  ; on  vit  par  tout  des 
gens  s’cmprefïer  à les  contenter  > le  fa- 
meux Ambroife  Catharin  fut  le  premier, 

Oforius  Evêque  de  Sylva  en  Portugal , 
un  certain  Boflius  de  la  Congrégation  de 
Valli-Cclla,  Boterus  & d’autres  fuivirent 
fon  exemple  : Entre  les  Jefuites  , qui 
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écrivirent  auffi  contre  Machiavel , Ri- 
badénéira  fe  fignala  en  Efpagne  & Pofife- 
vin  en  Italie  j Voicy  l’occafion,  qui  en- 
gagea celui- cy  , ainfi  que  nous  l’appre- 
nons de  luy-même. 

ifiime  Lorfqu’il  étoit  à Padouë,  un  des  In- 
pes'fonVdê  <pifiteurs , qui  s’étoit  retiré  au  College 
luy.  pour  y faire  les  exercices  fpirituels  fous 
fa  conduite  , s’ouvrit  à luy  de  la  peine 
où  il  fe  trouvoit  fouvent  à l’occafio»  du 
livre  de  Machiavel  ;j Quantité  de  Nobles , 
luy  dit- il  , fuivant  la  Coutume  reçue  dans 
les  Pays  fournis  a F Inquifition  me  deman- 
dent la  ptrrnijfion  de  lire  cet  tuteur , & 
fort  eut  d'ordinaire  d'auprès  de  moy  malcon- 
tens  du  refus  que  je  leur  en  fais  ; que  fai- 
re , mon  Pere , four  leur  adoucir  ce  refus  ? 
Je  crois , luy  répondit  Poiïcvin  , que  le 
meilleur  moyen  ferait  d'avoir  un  Recueil  des 
erreurs  de  ce  dangmux  Auteur  , de  le  leur 
donner  pour  leur  infpirtr  de  l'horreur  de 
fes  maximes , & d'y  ajouter  ce  que  quel- 
que sîutur  de  poids  aurait  écrit  de  la  ma- 
niéré de  gouverner  avec  édification , tel  que 
pourrait  être'  Saint  Thomas  dans  fou  Trai- 
té du  Gouvernement  des  Princes.  Perfonne , 
reprit  alors  l’Inquifiteur , n ejl  plus  ca- 
pable défaire  ce  Recueil-  là  que  vous , ainfi 
je  vous  prie  inftamment  d'y  travailler  : 
Poflevin  ayant  fait  ce  que  demandoic 
l’Inquifiteur  , celui- cy  en  informa  le$ 
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- Cardinaux  de  la  Congrégation  du  Saine 
Office , ce  qui  engagea  le  Cardinal  de 
la  Roiiere  , qui  en  étoit  le  Préfident  d’é- 
crire à Poflevin , & de  luy  demander  Ton 
Ouvrage  ; il  obéit  , & étant  allé  luy-mê- 
me  quelque  temps  apres  à Rome  , Baro- 
nius  Ton  bon  amy  le  vint  trouver  de  la 
parc  du  Pape  Innocent  IX.  pour  luy  or- 
donner de  luy  porter  les  mêmes  écrits  > 
que  Sa  Sainteté  vouloit  faire  imprimer  à 
Rome  en  Latin  & en  Italien  : Le  jour  pré- 
cédent Poflevin  avoir  reçu  des  lettres 
du  Duc  de  Bavière , qui  l’invitoit  à écrire 
contre  Machiavel  dont  le  livre  , ainfi 
qu’une  perte,  fe  répandoit  par  tour , c’cft 
l’expreflion  de  ce  Prince  : La  volonté  de 
Sa  Sainteté  s’accordant  avec  la  pieufe 
inclination  de  fon  Alteflè  , il  ne  crut  pas 
pouvoir  réfifteraux  ordres  du  Ciel,  qui 
luy  étoient  déclarez  d’une  maniéré  fi  fpé- 
.ciale  & fi  extraordinaire  , il  fe  fournit 
donc  à ce  qu’on  voulut , le  Saint  Pere 
qui  avoit  luy- même  écrit  contre  Ma- 
chiavel , ainfi  qu’il  le  dit  à Poflevin , 
voulut  en  fa  confédération  appuyer  fon 
Ouvrage  de  l’approbation  & de  l’auto- 
rité Pontificale , ôc  le  fit  imprimer  au 
Vatican. 

Clément  VIII.  Succefleur  d’innocent 
avoit  autrefois  voulu  mener  en  Pologne 
le  Pere  Poflevin, pour  fc  feivir  de  fes  con- 
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* leils  , dans  la  Légation  dont  il  étoit 
chargé  par  Sixte  V.  Après  avoir  profité 
des  Mémoires  de  Poflevin  dans  cet  em- 
ploy,  ainfi  que  nous  l’avons  vu,  il  fut 
bien  ai fe , quand  il  fut  appelle  au  Gou- 
vernement de  l’Eglife , de  le  voir  & de 
le  confultcr  dans  les  affaires  , qui  regar- 
doient  le  bien  de  la  Religion.  , . 

Vmemfî/t  ^ commença  par  l’animer  à mettre  la 
imprime^  derniere  main  à fon  grand  Ouvrage  > 

BMothe*8  P°^cvin  cn  vint  heureufement  à bout 
qne  de  par  les  fecours  qu’il  tira  de  la  libéralité 
de  ce  Pontife  ; il  parut  donc  en  deux 
tomes  l’an  1593.  de  l’impreflion  du  Va- 
tican , fous  la  proteétion  de  Sa  Sainte- 
té , i laquelle  il  eut  l’honneur  de  le  dé- 
dier. C’eft  fans  doute  le  plus  doéfce , le 

{•lus  jufte  & le  plus  achevé  de  tous  les 
ivres , que  nous  ayons  de  Poflevin  ; il 
luy  donna  le  nom  de  Bibliothèque  choijîe 
des  Etudes  , pour  acquérir  les  Sciences  & 
procurer  le  falut  de  toutes  les  Nations. 

Eloge  de  Son  but , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
ce  Livre,  jjt  t qU’ji  je  marque  dans  fon  Epître 
dédicatoire  à Clement  VIII.  a été  en 
particulier  d’adoucir  & d’abréger  le  tra- 
vail de  l’étude  de  ceux  qui  voudroient 
s’y  appliquer  , en  leur  donnant  une  jufte 
idée  des  Auteurs,  qui  épargnât  l’ennui  ou 
le  danger  de  lire  plufieurs  livres  , qui  ne 
méritent  point  d’être  lus , ou  dont  1^ 
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leéture  feroit  dangereufe  ou  fufpe&e  : 
ce  qu’il  jugcoit  de  la  derniere  conféquen- 
ce  dans  un  temps , où  comme  il  s’expli- 
que à ce  grand  Pape , faute  d’un  phare , 
qui  découvre  les  éciieils  cachez  fous  les 
eaux  ; il  y a fort  à craindre  , qu’on  n’y 
donne  , &c  qu’on  ne  faflë  un  trifte  nau- 
frage. 

Poftevin  ne  traite  pas  feulement  des 
Auteurs  particuliers  à toutes  les  facultez 
aufquelles  on  voudroit  s’appliquer  , mais 
de  la  maniéré  ‘d’étudier  & de  travailler 
utilement  pour  le  falut  des  Ames , & c’eft 
ce  qui  fait  la  matière  du  premier  Volu- 
me : Il  y parle  de  la  Théologie  pofiti- 
ve  & Scholaftique  , de  la  Théologie  Mo- 
rale & Cathéchétique  j à l’occafionde- 
celle-ci  il  traite  des  moïens  d’inftruire  les 
Enfanj  des  principes  du  Chriftiaiiifme  ; 
il  parle  des  Colleges  & des  Séminaires , 
& de  la  maniéré  d’y  former  les  jeunes 
Gens  & les  Clercs  aux  études  propres  de 
leur  âge  & de  leur  rainiftere.  Il  étend  fon 
inftruéfcion  aux  Novices  & aux  Religieux 
dans  les  Monafteres , aux  Soldats  dans 
la  Milice  , aux  Enfans  des  Princes  à la 
Cour  : Après  avoir  ainfi  réglé  le  foin 
qu’on  doit  avoir  d’aider  les  Domeftiques 
de  la  Foy,  il  parle  des  moyens  d’inftrui- 
re , de  convertir  & de  confondre  les  Hé- 
rétiques & les  Infidèles  -,  il  defcend  en 
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particulier  aux  Grecs  , aux  Mofcovi- 
res , aux  Rufliens  Schifmatiques  ; il  mar- 

2 ue  les  differentes  voies , qu’il  faut  pren- 
re  pour  agir  avec  les  diftérens  Héréti- 
ques, qui  fc  déclavoient  alors  contre  l’E- 
glife  avec  tant  d’artifice  & de  malignité 
il  pafle  aux  Juifs , aux  Sarrazins , aux 
Mahométans  ; enfin  il  entre  dans  un 
allez  grand  détail  de  tout  ce  qu’il  croie 
nécefiaire  pour  travailler  avec  fuccés  à la 
Converfion  des  Indiens  , des  Chinois  , 
des  Infidèles  du  nouveau  Monde  > en  un 
mot  il  traite  de  tout  ce  qui  eft  utile 
pour  étudier  & pour  établir  la  Reli- 
gion. 

Il  parle  enfuire , & c’eft  ce  qui  fait  la 
matière  du  fécond  Tome,  il  parle  des 
antres  Sciences.,  de  la  Philofophie  > de 
la  Jurifprudence , de  la  Medecine , des 
Mathématiques , de  l’Hiftoire,  de  IaPoc- 
iîe , de  la  Peinture  , de  la  Rhétorique. 
Mais  il  traite  tout  cela  à fond  & en  Maî- 
tre , qui  poffede  parfaitement  la  Doc- 
trine qu’il  prétend  établir  , 8c  fait  voit 
un  génie  tres-vafte  & tres-étendu , un 
discernement  jufte , une  érudition  fur- 
prenante,  une  mémoire  prodigieufe , une 
facilité  merveillcufc  à écrire  > mais  ce 
qui  eft  encore  plus  admirable  , c’eft  qu’il 
ne  perd  jamais  le  point  de  vue  , que  I’ef- 
prit  de  fon  Inftitut  luy  met  devant  les 
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yeux  , marquant  par  tout  un  zele  du  fa- 
llu des  Ames  , une  charité  univerfelle  , 
qui  s’étend  à toutes  fortes  de  perfonnes  i 
cherchant  le  moyen  de  fan&ifier  ce  qu’il 
y a de  profane  dans  les  Sciences  humai- 
nes , traitant  fouvent  les  matières  les  ' 
plus  fechcs  avec  une  on&ion  , qui  fe 
fait  fentir  , & qui  marque  qu’il  en  éroit 

Fénétré  luy-même , & qu’il  patloit  de 
abondance  du  coeur  *.  Ceux  qui  auront 
lu  ce  livre  jugeront , fi  l’idée  qu’on  en 
donne  icy , s’écarte  de  la  vérité. 

Ces  deux  Volumes  ne  font  proprAienc 
que  la  première  partie  de  fon  Ouvragcfils 
furent  fuivis  quelques  années  après  de 
l’Apparat  Sacré, dont  nous  parlerons  tout 
à l’heure.  Clement  parfaitement  content 
du  fervice  , que  Poflevin  rendoit  à l’E- 
glife  par  l’application  qu’il  continuoit 
de  donner  à la  compofition  d’un  fi  grand 
Ouvrage  , continuoit  auffi  à Iuy  donner 
en  toutes  les  occafions  des  marques  de 
l’eftime  qu’il  avoit  de  luy.  11  le  fit  dans 
une  des  plus  grandes  affaires , quiayent 
jamais  été  dans  l’Êglife  : Car  l’idée  que  : ç ? 
les  Papes  & les  Princes  avoient  de  fon 
mérite  , étoit  telle , qu’il  n’y  en  eut  au- 
cune de  conféquence  en  ce  temps-là, 
dans  laquelle  on  ne  le  jugeât  digne 
d’entrer.  Voicy  de  quoy  il  s’agilfoit  en 
celle- cy. 
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iicftem-  Apres  l’abjuration  folemnellçque  Hen- 
pioyé  dans  ry  le  Grand  avoit  faite  de  l’Héréfie  , 

{•Abfôiutiô  chacun  fçait  l’empreffement  qu’on  eut  en 
de  Henry  France  de  convaincre  toute  la*tcrre  de  la  . 
le  Giand.  fincerjt£  je  fa  Converfion  : il  nétoit  pas 

de  l’intérêt  des  Ennemis  de  fa  Couronne 
que  l’on  en  eût  cette  idée  fur  tout  à 
Rome.  Que  n’y  firent-ils  donc  pas  pour 
empêcher  le  Pape  de  donner  au  Roy  une 
Abfolution  dans  les  formes  ? Clement  > 
qui  étoit  alors  affis  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre,  avoit  plus  d’inclination  quepet- 
fonne  à l’accorder  : mais  dans  la  pla- 
ce qu’il  occupoit , il  avoit  des  mefures 
à garder  ; une  fi  grande  affaire  ne  pou- 
voit  être  allez  mûrement  examinée 
ceux  qui  s’y  oppofoient , étoient  puiflâns 
en  cette  Cour-là  , qui  d’ailleurs  procédé 
toujours  lentement  & avec  la  derniere 
circonfpection.  Le  Roy  , qui  ne  man- 
quoit  à rien  , avoit  envoyé  Loiiis  de 
Gonzague  Duc  de  Nevers  en  qualité  de 
fon  AmbafTàdeur  Extraordinaire , pour  ■ 
prefier  l’affaire.  Cet  Ambaffade  embar- 
rafloit  fort  le  Pape  ; car  s’il  recevoit 
l’Ambafladeur  , c’étoir  s’attirer  fur  les 
' bras  tous  ceux  qui  ne  reconnoiffoient 
pas  encore  Henri  pour  Roi  de  France:  s’il 
ne  le  recevoit  pasc’étoit  offenfer  le  Roy 
Sc  la  meilleure  partie  du  Royaume , 3c 
fe  charger  devant  Dieu  & devant,  les 
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hommes  tics  fuites  terribles  qu’entraî- 
neroit  peut-être  ce  refus.  Dans  cette 
perplexité  il  ne  crut  pouvoir  rien  faire  de  ££„* 
mieux  que  d’envoïer  PofTevin  au  devant  VIII 
du* Duc  de  Nevers  pour  luy  perfuader  de  ConMoirc- 
fe  contenter  d’une  Audience  fecrette.  Ce 
Jefuite  étoit  ne  fujet  de  la  Maifon  de 
Gonzague  : Il  avoit  demeuré  long  temps 
en  France  où  il  avoit  connu  le  Duc  : Il 
aimoit  la  France  , & avoit  même  de  l’at- 
tachement pour  la  Maifon  de  Bourbon 
Tout  cela  fit 'que  le  Duc  de  Nevers  l’é- 
couta avec  plaifir , & après  bien  des  com- 
bats fc  laiüa  perfuader.  Polfevin  après 
avoir  agi  auprès  du  Duc  de  Nevers  de 
la  part  du  Pape , crut  que  Sa  Sainteté 
ne  trouveroit  pas  mauvais  qu’il  agît  aui 
prés  d’elle  de  la  part  du  Duc  de  Nevers  : 

Mais  les  Ennemis  du  Roy  ne  furent  pas 
long  temps  fans  s’en  appercevoir,  & crai- 
gnant les  effets  de  la  Négociation  de  ce 
Jefuite,  ils  obtinrent  qu’il  fut  éloigné;  8c 
le  Pape  qui  avoit  fes  raifons  pour  fiifpen- 
dre  encore  quelque  temps  la  grâce  de 
l’Abfolution,  ne  s’oppofa  point  à cela. 

Le  Duc  de  Nevers  s’en  plaignit  hau- 
tement & par  écrit  : Mais  pour  PofTevin 
il  reçut  cet  ordre  avec  une  tranquilli- 
té merveilleufe  , & ne  pouvant  plus 
agir  pour  la  bonne  caufe , il  fe  conten- 
ta de  prier  pour  la  faire  réiiffir , & eut 
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la  confolation  l’année  fuivante  de  gou*. 
ter  les  fruits  de  fes  prières  i car  cette 
affaire  fut  heureufement  terminée  à la 
fatisfaélion  de  tous  les  gens  de  bien. 

Il  eut  cette  même  année  un  autre  fujet 
de  joyc  d’apprendre  les  bénédictions , 
que  la  foy  du  Roy  Sigifmond  III.  at tiroir 
■ fur  le  Royaume  de  Pologne:  On  vit  à 
Rome  une  dépuration  folemnelle  de  la 
part  des  R'umens  Sujets'de  cette  Cou- 
ronne , pour  renouveller  l’union  , qui 
avoir  été  faite  autrefois*  entre  l’Egüfe 
Orientale  8c  Occidentale  dans  le  Con- 
cile de  Florence.  PofTevin  avoir  eu  des 
ordres  exprès  de  travailler  à cette  réu- 
nion , lorfqu’il  pafl’a  en  Rulfie  8c  en 
^dofeovie,  & Sa  Sainteté,  qui  la  défi- 
roit  avec  paffion , lui  avoit  dans  cette 
vue  confie  des  Brefs  pour  - plufieurs  • 
•Wlodars  ou  Evêques , qui  fuivoient  le 
Rit  Grec  dans  tous  ces  Pays  du  Nord  : 
Mais  différentes  affaires  furvenucs  les 
unes  après  les  autres  , parurent  alors 
plus  prefTées  & plus  importantes  ; ainfî 
celle- Ii  fut  différée  , ou  plutôt  il  fallut 
-attendre , que  les  chofes  fuflent  plus  dif- 
: pofées  , . pour  l’amener  au  point  qu’on 
foûhaitoir.  PofTevin  ne  négligea  rien 
pour  cela  *,  il  agit , il  travailla , il  fonda 
des  Séminaires,  il  écrivit  durant  tout 
le  temps  , qu’il  refta  en  Pologne,  .en 
Lithuanie , en  Ruffie , ôc  en  Mofcovic.» 
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pour  y engager  les  Schifmatiques  à fe 
rapprocher  de  la  Communion  Romaine  j 
c’étoit-là  comme  la  femence  » qu’il  jet- 
toit  en  terre  , elle  pouffa  en  Ton  temps 
& donna  enfin  du  fruit  cette  année  * * 
à la  joye  de  tous  les  bons  Catholiques 
du  Royaume.  * 

• Une  réfolution  fi  glorieufe  à l’Eglife 
fut  prife  dans  le  Synode  aiïemblé  àBreft 
.en  Lithuanie  pat  les  foins  de  -l’ Arche- 
vêque de  Gnefne  Stanifias  Kranouski  -, 
le  Roy  y avoit  appuyé  le  zcle  de  ce  Pri- 
mat de  toute  fon  autorité , & toutes 
chofes  ayant  heureufemcnt  réüflïes, 
quelques  efforts  qu’euffene  fait  quel* 
ques  Schifmatiques  pour  s’y  oppofer, 
deux  Evêques  Ruffiens  envoyez  à Ro-  ( 
me  par  le  Métropolite  de  Kiovie  , y 
ffcent , au  nom  de  toute  leur  Eglife , pro- 
fcffion  de  laFoy  Romaine , & rendirent 
publiquement  dans  la  Salle  de  Conftan- 
■tin  au  Vatican  , en  préfence  de  tous  les 
.Cardinaux , l’obéiflance  qu’ils  dcvoient 
au  Vicaire  de  J e s ü s-C  hrist. 

Poffevin  raconte  tout  cela  dans  un 
grand  détail  fur  les  Aékes  8c  l’ Apologie 
•du  Synode  de  Breft,  qu’il  avoir , dit-il^ 

. entre  les  mains  j comme  rien  n’échappe 
à fon  zele,  quand  il  s’agit  d’illuftrer  la 
fcience  de  l’Eglife  , il  nous  donne  à cet- 
te occafion  le  catalogue  des  Ouvrages 
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des  Saints  Peres  traduits  en  Rulîien 
qu’il  avoit  trouvez,  en  Mofcovie  } il 
y ajoute  le  Calendrier  des  Ruflièns  & 
nous  avertit  qu’il  commence  au  mois  de 
Septembre  aufli-bicn  que  leur  année  : on 
voit  dans  ce  Calendrier  plufieurs  Saints 
de  i’Eglife  Romaine  ; il  y en  a d’au- 
tres , que  nous  ne  regardons  pas  comme 
Saints, vû  qu.’ils  nous  font  inconnus. 

L’application  , qu’il  avoit  à l’étude  , 
ne  l’empêchoit  point  de  prefeher  ; il  fit 
durant  deux  ans  plufieurs  Millions  en 
différens  endroits  •,  8c  ce  fut  dans  ce 
temps-là  qu’on  le  pria  de  faire  l’Orai- 
fon  funebre  d’Eléonore  d’Auftriche  Du- 
cheflè  de  Manrouë , 8c  quelque  temps 
après  celle  du  Duc  de  Nevors. 

« a (lifte  Çes  deux  picces  font  imprimées  aufïï- 

*Wd!ncoÙ  bien  que  le  Difcours  qu’il  fit  à l’ouv#- 
ü dtinviiéjuje du Synode d’CJdine  dans  le  Frioul-; 

marche  Je  place  icy  ce  Synode,  quoique  je  ne 
uVupiicc.  fçache  point'  précifément 1 le  temps  au- 
quel il  fie  tint  : je  le  place,  dis-je,  icy, 
tant  parce  que  je  trouve  ce  Difcours 
imprimé  l’année  1597.  que  pareeque  des 
lettres  de  Poffevin  nous  font  entendre  , 
*qu’il  travailloit  alors  dans  la  Seigneurie 
• de  Venife.  Le  Patriarche  d’ Aquilee  aïant 
donc  envie  d’afTemblet  un  Synode  de 
. toute  la  Province  , pria  PofTevin  de  fc 
: rendre  à Udine  , où  ce  Prélat  faifoic  1 
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d’ordinaire  fa  réfidence , il  prit  des  rae- 
fures  avec  lui  pour  cette  aflèmblée,  & le 
Pere  n’omit  rien  pour  féconder  le  zele 
du  Patriarche, ainli  qu’il  avoit  fait  autre- 
fois à Bezançon , quand  le  Cardinal  de  la 
Baume  Archevêque  de  cette  Ville  l’y  ap- 
pella  de  Lyon  pour  un  fujet  pareil. 

Depuis  ce  temps-là  je  ne  trouve  point  u vaque  i 
qu’il  le  l'oit  occupe  d’autres  chofes  que  rimpicffiô 
de  l’impreffion  defon  Apparat  Sacré  : La  plraTsà- 
Socieré  des  Libraires  aeVcnife,  dans cté* 
J’efpérance  d’en  tirer  un  profit  confulé- 
rable , s’en  éroit  voulu  charger  : Poflè- 
vin  y alla  apparemment  au  fortir  de  Bo- 
logne , où  il  avoit  gouverné  le  College 
durant  quelques  années  en  qualité  deRec- 
teur  : il  prelîà  donc  l’édition  de  ce  livre,' 
qui  faifoit  l’attente  de  tous  les  Sçavans. 

Le  premier  tome  parut  vers  le  commen-  l(0^ 
cernent  du  dernier  fiécle  ; il  fut  fuivi 
quelque -te'mps  après  de  deux  autres  ; 
ces  trois  Volumes  renferment  tout  ce 
grand  Ouvrage  : Il  le  dédia  au  Pere  Clau-  11  fut  ré- 
de  Aquaviva  : l’Epître  dédicatoire  cft|^Prins^ 
pleine  des  marques  de  l’attachement  i Cologne 
refpeétueux  , qu’il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  de  ce  Général  : Cela  feul  fuffit  pour  ' 
confondre  ceux  qui  jugeant  des  autres 
par  les  foiblelTes  , qu’ilj  éprouvent  eux- 
mêmes  , croient  que  Pofiêvin  n’a  pû  ne 
pas  avoir  de  relTentiment  de  la  fermeté 
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de  ce  Pete  à Ton  égard  , quand  il  fut 
qurftion  de  le  rappeller  de  Pologne  c » 
Italie. 

On  ne  fera  point  furpris  de  l’humble 
foumiflïon,  qu'il  eut  toûjourspour  ceu*„ 
que  le  Ciel  luy  avoir  donnez  pour  Su- 
périeurs , quand  on  fçaura»  l'humilité 
qu’il  conferva  dans  les  emplois  les  plus 
éclaransi  céft  ce  que  je  confirmeray  icy 

Î>ar  un  petit  trait,  qui  m’eft  échappé  ail- 
eurs.  Lorfqu’il  éroit  en  Mofcovie  en 
qualité  de  Nonce  de  Sa  Sainteté  , il  a- 
voir  avec  luy  un  jeune  Jefuite  Flamand  t 
il  fe  crut  obligé  de  luy  donner  quelque» 
avis  charitables  en  de  certaines  occa- 
fions  ; Payant  fait  une  fois  avec  ui\  peu- 
trop  de  chaleur, il  ne  put  fe  le  pardonner,, 
qu’il  n’eût  lui- meme  demandé  pardon  à 
genoux  à celuy  , qu’il  craignoit  d’avoir 
offenfé  ; ce  qu’il  fit  d’une  manière  qui 
confondit  8c  charma  égaleront  ce  bon 
Religieux , & luy  fit  connoître  fenfible- 
ment , que  la  pratique  de  l’humilité  n’é- 
toit  point  incompatible  avec  le  mérite 
le  plus  diftingué.  A^rés  ces  petites  ré- 
flexions , je  reviens  a l’Apparat  facré  de 
Po  devin. 

Pour  en  former  une  jufte  idée  , on  n’a 
qu’à  fe  fouvenit^du  jugement  qu’on  a 
porté  de  fa  Bibliothèque,  dont  ce  livre 
n’eft  que  la  fuite  : il  iuffit  de  dire  que 
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dans  ce  Reciieil  immenfe  des  Auteurs 
Eccléfiaftiques , qui  eft  le  plus  ample  , 
qui  air  paru  depuis  la  naiflance  de  l’Egli- 
fe  jufques  à luy  , ( on  y en  compte  plus  de 
fix  mille,  ) il  rapporte  leur  nom  &lcur 
hiftoire  , le  catalogue  &c  le  caraétere  de 
leurs  Ouvrages  , & pour  dite  quelque 
chofe  déplus  fingulier,  il  y traite  de  tous 
les  Ecrivains  tant  du  vieux  que  du  nou- 
veau Teftament  , des  Interprètes  de  ces 
Livres  facrcz  , des  Conciles  , des  Petes 
Grecs  &.  Latins  , des  différentes  valions 
qui  s’en  font  faites  , des  Théologiens 
Scholaftiqucs  & de  ceux  qui  ont  com- 
battu les  Hérétiques , des  Auteurs  qub 
ont  écrit  des  cas  de  confcicnce,&  de  ceux 
qui  ont  interprété  leDroitCanonique,des 
Chronographes  & des  Hiftoriens  Ecclé- 
fiaftiques ; enfin  fans  oublier  les  Poctes 
facrez,il  parle  de  tous  les  Livres  fpiri- 
tuels , dont  il  avoir  pû  avoir  la  connoif- 
fànce  , en  quelque  langue  qu’ils  fuflent  % 
écrits.  ‘ 

Quand  ce  Livre  ne  feroit  pas  compo- 
fc  avec  autant  d’exaétitude  que  l’cft  fa 
Biblioteque',  outre  qu’il  eft  impofiible 
de  donner  la  derniere  perfe&ion  à un 
Ouvrage  d’une  aufli-vafte  étendue,  qu’eft 
celui-cy  , la  feule  idée  de  ce  defteinn’cft 
elle  pas  quelque  chofe  d’étonnant  î 
Qu'eft-cc  de  l’avoir  exécuté  dans  ui* 
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âge  où  plufieurs  ne  fongent  plus  qu’à 
joiiir  tranquillement  du  fruit  de  leurs 
travaux , & croyent  fôuvent  même  pou- 
voir trouver  dans  le  nombre  de  leurs 
années  des  raifons  -légitimes  > pour  fe 
difpenfer  des  devoirs  les  plus  eflentiéls. 
Mais  l’adtion  eft  l’ame  des  hommes 
ApoftoÜques  : elle  les  foûtient  julques- 
à la  fin  -,  ils  doivent  mourir  debout  6c 
les  armes  à la  main.  Pofl'evin  après  a- 
yoir  confacré  plus  de  quarante  années 
au  fervice  de.  l’Eglife  dans  les  Millions , 
les  Voyages  , les  Négociations  en  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe,  crut  qu’il  de- 
voit  employer  ce  qui  luy  reftoit  de  for- 
ce à la  fervir  de  fa  plume. 

; Ce  fervice  eft  d’autant  plus  important, 

. qu’il  perpétue  les  effets  de  fon  zele  juf- 
ques  à la  fin  des  fiécles , par  les  monu- 
mens  qu’il  ya  laiflè  de  fon  efprit  & de  fon 
érudition  \ ils  éclatent  fur  tout  dans  ces 
. deux  derniers  Livres } ils  feront  éternel- 
lement l’admiration  de  tous  les  Sçavans 
qui  ne  peuvent  comprendre  comment 
un  homme  employé  prefque  toute  fa  vie 
aux  exercices  de  la  Prédieatibn  6c  de  la 
Négociation,  ait  pu  compofer  des  Ou- 
vrages aulfi  vaftes , 6c  qui  demandent  au- 
tant de  recherche  que  ceux-là. 
n eft  dé-  En  attendant  l’entiere  édition  de  ces 
pute  de  derniers  Volumes , qu’on  imprimoit  à 
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Venii'e  , où  il  n’édifioit  pas  moins  par  v«»'<e  à 
fa  conduite  que  par  fon  lçavoir,  arriva 
la  grande  affaire > qui  fit  tant  de  bruit  en  ^ l’inter- 
ce  temps- là  dans  toute  l’Europe.  Il  n’eft  dit' 
point  de  mon  fujet  de  la  rapporter  icy  : 1 6 0 s* 
Il  fuffit  de  dire  que  les  chofes  s’étant 
brouillées  toujours  d’avantage  par  l’In- 
terdit que  le  Pape  Paul  V.  fulmina  con- 
tre la  République , 8c  par  la  défenfe  ex- 
prefleque  la  Republique  fit  de  s’y  fou- 
mettredans  toute  l’étendue  des  Terres 
de  la  Seigneurie  , les  chofes  alloient 
fe  porter  à la  derniere  extrémité,  quand 
Henry  le  Grand  offrit  fa  Médiation  aux 

j ‘ . . * 

deux  parties  , qui  ne  voy oient  qu  a- 
vec  chagrin  les  fuites  de  cette  funefte 
divifion. 

Poflèvin  cependant,  (ce  qui  marque 
le  crédit , qu’on  croyoit  qu’il  avoit  à 
la  Cour  de  Rome  , ) y fut  député  vers  1 5 0 *’ 
.le  Pape:  Je  ne  diray  point  fi  ce  fut  de 
la  part  de  la  République  , ou  de  la  part 
des  Jefuires , qu’une  conjonéture  aufli 
délicate , que  celle  où  ils  fc  trouvoient 
tenoit  dans  une  grande  perplexité.  Quoy 
qu’il  en  foit  , dans  le  temps  qu’il  étoic 
à «Rome  , les  Jefuires  curent  ordre  de 
fortir  de  Venife , & quelque  réconcilia- 
tion , qui  fe  fît  dans  la  fuite  par  la  puif- 
fante  Médiation  du  Roy  tres-Chrétien, 
que  le  Pape  8c  la  République  avoicnj 
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accepté'  avec  plaifir,  ces  Peres  eurent 
le  malheur  de  n’y  avoir  alors  aucune 
part  , nonobftant  les  inftances  que  Sa 
' Sainteté  & Sa  Majefté  firent  pour  obte- 
nir leur  rétabliffement. 

Pofievin  du  moins  tira  cet  avantage 
dans  le  débris  des  affaires  de  fa  Compa- 
gnie à Venife  , que  tous  fes  papiers , fes 
livres  & fes  mémoires  furent  confervez  i 
ce  que  ce  Pere  regarda  toujours  comme 
une  chofe  extraordinaire  & qui  tenoic 
du  prodige. 

le  cardi-  Or  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , 
*iai  3110-  on  ne  peut  dire  les  marques  de  bonté  , 
réngigct  qu’il  reçut  du  Pape , & fur  tout  du  Car- 
à écrire  dinal  Baronius , avec  qui  une  certaine 
ÜeTesNt-  fimPathie  de  mœurs  & d’ctude  luy  avoir 
fociatious.  fait  lier  un  grand  commérce.  Ce  grand 
Prélat , qui  ne  l’avoit  point  vû  depuis 
qu’il  étoit  revêtu  de  la  Pourpre , vou- 
• lut  même  le  régaler  , pour  renouveller, 

difoit-il , entre  eux  l’ancienne  amitié  : 
Un  jour  donc  qu’il  luy  donnoit  à man- 
ger , il  luy  dit  qu’il  le  croyoit  obligé 
d’employer  le  refte  de  vie  , que  Nô- 
tre Seigneur  luy  donnoit  à faire  un  Re- 
cueil de  tout  ce  qui  lui  étot  arrivé  de- 
puis cinquante  ans  en  tant  de  voyages 
qu’il  avoit  entrepris  par  les  ordres  des 
Souverains  Pontifes  & de  fes  Supérieurs; 
«pion y trquvciwt  de  quoy  être  édifié 
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<lii  foin  que  les  Papes  a voient  marqué 
pour  rouces  les  Eglifes  s & admirer  les 
différentes  voyes  que  la  Providence  luy 
- avoit  ouvert  à lui- même  pour  exécuter  . * 

leurs  ordres  avec  tant  defuccés  à la  gloi- 
re clu  Seigneur  & de  la  Religion. 

Poffevin  répondit  avec  tout  le  ref-  r°lTerïn 
peéfc , qu’il  devoir  au  Cardinal , qu’ou-  paî'moja-- 
tre  que' fon âge» (il "pafloit alors foixan-  tlft-  - - 

"te  treize  ans»)  le  mettoit  hors  d’état 
de  donner  l’application  qui  ieroic  nécef-  • 
faire  à un  tel  Ouvrage,  fa  mémoire  n’é- 
tant plus  ni  affez  fidele  , pour  luy  rap- 
peler le  fouvenir  de  tant  de  chofc^,  nr 
la  main  affez  ferme  pour  les  écrire  , il  lu» 
fcmbloit  qu’il  feroit  difficile , qu’il  ne 
fe  mêlât  dans  cette  occupation  je  ne 
fça y quelle  complaifance , qui  ne  con- 
venoit  ni  à fon  âge , ni  à fa  profeflionj, 
que  quelque  bonne  intention,  qu’il  pût 
avoir,  le  Public  n’en  feroit  peut-être 
pas  tout  à fait  édifié  5 que  dans’ l’état 
ou  il  fe  trouvoit,  il  ne  devoitplus  fon~ 
ger  qu’à  la  retraite,  & à repaffer  les  an- 
nées de  fa  vie  dans  l’amertume  de  fon 
ame  , pour  fe  préparer  à la  mort.  Il  luy 
ajouta  avec  toute  l’ouverture  de  cctur ,, 
qu’en  a pour  les  perfonnes  qu'on  aime 
véritablement , qu’il  avoit  formé  le  de£ 
fçin  , auffi-tôt  après  que  l’impreffion  de 
(qn  Apparat  facré  feroit  achevé , ce  quü 
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fe  devoit  faire  au  plutôt,  de  fe  retirer 
avec  la  permiflîon  de  fes  Supérieurs  à 
i Loretre,  afin  qu’il  pût  penfer  férieu- 
femenr  dans  cette  fainte  Maifonà  s’afiu- 
rer  fa  demeure  pour  l’Eternité. 

Le  Pape  Le  Cardinal  fut  trés-édifié  desexeufes 
hù  otdon-  de  Poflevin  : mais  il  ne  crut  pas  qu'il  y 
iaiUcr/1-’  ^“t  déférer  j 11  fityn  récit  au  Pape  de 
l’entretien  qu’il avoit  eu  avec  Poflevin,.. 
& ayant  fait  aifement  entrer  Sa  Sainteté 
dans  fon  fentiment , il  en  reçût  un  ordre 
pour  fon  amy  de  travailler  inceflamment 
à cedleciieil.  Pour  et  quiefl  de  U peine, 
yue  ec  bon  Vieillard  aurait  cf  écrire,  ce  fl 
a nous  , dit-il  le  plus  obligeamment  du  mon- 
de , d le  foulager  en  luy  donnant  de  bons 
Secrétaires , à ejtti  il puijfe  diBer,  fans  que 
fa  main  tremblante  en  foit  nullement  fati- 
guée. Pour  les  foupfons  & Us  jugemens  ini- 
ques des  hommes , il  doit  peu  s'en  mettre  en 
peine  s le  feul  témoignage  de' la  confcienct 
doit  prévaloir  à celuy  de  mille  autres  té- 
moins : La  charité  le  fera  agir  ; ctfl  une 
flamme  brillante , qui  dijflpera  bien  tôt  ton- 
ie la  fumée , qu'il  pourroit  appréhender  de 
la  vanité , comme  il  efl  arrivé  à S.  Paul , 
quand  il  jracont oit  lui-même  ce  qu'il  avoit 
fait  ; la  feule  le  Bure  qu'on  fera  de  ces  An- 
Zialestfera  capable  de  chajfer  tout  ce  que 
la  plus  noire  malignité  pourroit  oppoferau 

(«nfrrirc.  £e  font  les  paioly  dç  ce  gcaoj 
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Pape  , qui  font  une  preuve  bien  forte  de 
l’idée  qu’il  avoir  du  mérite  & de  la  fin- 
cérité  de  Poflèvin. 

Un  ordre  fi  exprès  du  Vicaire  de  J e- 
su  s- Christ,  ne  pouvoir  fouffrir 
de  répliqué,  ô^ilctoit  trop ‘engageant 
pour  ne  pas  s’y  foumettre  avec  joye. 
Poflèvin  tira  de  nouvelles  forces  de  fon 
obéïflance  & de  la  Bénédiéfcion  du  Saint 
Pere  ; à la  faveur  de  fes  écrits  & de  fes 
mémoires , que  les  foins  empreflèz  & gé- 
néreux de  Sa  Sainteté  luy  avoient  faic 
recouvrer,  il  rappel  la  bien- tôt  toutes  fes 
idées  : Comme  il  étoit  bon  & toujours 
di/pofé  à faire  plaifir  , on  l’avoit  prié  en 
ce  même  temps- là  de  revoir  les  Annales 
de  fa  Compagnie;  le  foin  qu’il  prit  pour 
cela,  fervit , ainfi  qu’il  l’avouë  Jui-mc- 
me  , au  deflèin  , dont  le  Saint  Pere  l’a- 
voit  chargé.  S’animant  encore  à tirer  de 
ce  travail  un  nouvel  avantage  pour  fon 
Cilur..  Je  fongeois  , dit- il , que  rien  n étoit 
prus  capable  , pour  me  faire  npajfer  fur 
routes  les  allions  de  ma  vie  que  de  rap- 
peler y tout  en  écrivant , combien  de  fois  la 
main,  t ont  epuiff ante  de  Dieu  m avait  délivré 
de  tant  de  naufrages  fur  la  Mer»  de  tant 
de  dangers  fur  la  T erre , icy  du  mains  des 
Hérétiques  & des  Schématiques , là  des  etn- 
bûches  des  faux  F rerts , d'autrefois  des  at- 
taqua de  différent  auÿti  Ennemis  » & toA- 


Sentimé» 
admirables 
dePoflevin 
tirez  de  la 
lettre, qu’il 
écrit  au 
Pape  Paul 
V.  â cette 
occafion. 
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jours  de  la  gueule  du  Lyon'  infernal , 
cherchoit  à me  dévorer  ; ce  nouvel  emploi , 
dit-il  dans  le  même  endroit , rtmr 

v /*>/<  /4  Retraite jt  médit  ois  défaire 

a L or  et  te . 

% 6 o 6,  Il  travailla  donc  â fes  Annales  & le* 

acheva  en  allez  peu  de  temps > il  les  dé- 
dia à Sa  Sainteté  avec  une  belle  Lettre  > 
cToùj’ay  tiré  tout  ce  que  je  viens  de  ta* 
conter*,  il  la  finit  ainfi  : J' ay  donc  rccùeilly 
ce  que  f ay  pu,  f en  ay  cotnpofé  ces  Annales , 
& je  puis  dire  qu a chaque  ligne  >a  la  vue 
de  mon  indignité  d'une  part  de  l abtmeh 
hnmenfe  de  la  divine  fagejfe  a mon  egard  > 
je  me  trouvois  faijî  de  je  ne  f pais  quelle  hor- 
reur de  moi-meme  : J'etois  frappe  d un  au- 
tre coté  de  l'adorable  difpofition  de  Je* 
su  s- Christ,  qui  apres  s être  f trvi  de 
la  boué  pour  éclaircir  Us  yeux  d un  Av  uglex 
de  l'obfcure  condition  de  quelques  Pefchettrs , 
pour  enfeigner  le  monde  , de  la  nudité  de  ces 
pauvres  Evangéliques  pour  confondre^  les 

^ riches  du  fiecle , renouvelle  encore  Us  mêmes 

Miracles  enfefervant  de  moyens  tout  pa- 
reils peur  venir  au  même  bijt , afin  que  tou- 
. te  la  gloire  luy  en  foit  rendue  , CT*  que  t°H~ 
• H la  confufion  feit  pour  nous.  Que  le  Sei- 
gneur J e s.u  s veuille  bien  recevoir  cet  Ou- 
vrage , qui  efl  un  de  fes  Dons;  que  Kotre 
Sainteté,  daigne  auffi  le  regarder  avec  la 
même  bonté , qui  l'apporté  à me  faire  un 
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tom-)  andemcnt  d'y  travailltr.  On  doit  re- 
garder cette  Lettre  comme  un  des  der- 
niers monumens  de  la  piété  de  PoITevin, 
auffi  y voit-on  reluire  ce  zele  , cette  . 
charité,  cet  efprit  intérieur,  qui  en  lui  ne 
s’eft  jamais  démenti.  * ' . 

Depuis  ce  temps-là  tentant  tes  forces  n Ce  dîf- 
affoiblies  notablement  par  l’âge  Sc  les  in-  P°re  à 14 
firmitez  qu’une  vie  auffi  laborieufe  £c  u retraite.  - 
auffi  appliquée  qu’avoit  été  la  tienne , 
Iuyavoient  apparemment  attirées, il  ne 
fongea  plus  qu’à  la  retraite  : Plus  de 
quinze  ans  avanr  fa  mort , il  n’étoit  plus 
proprement  occupé  que  de  cette  penfée, 
déterminé  abfolument  à l’executer , dés  • 
qu’il  auroit  mis  la  derniere.main  à fon 
Apparat  facré  : Lors  donc  qu’il  le  vie 
entièrement  imprimé,  ce  qui  arriva  qua- 
tre ou  cinq  ans  avant.fa  mort , il  quitta 
toute  autre  occupation  , pour  ne  plus 
s’occuper  que'de  Dieu  & de  fon  Salut.  * 

Il  avoir  eu  toute  te  vie  une  tendre  dé-  ,Sa  <^*0- 
votion  envers  ;la  Sainte  Vierge  ; cette  la  Saimc 
dévotion  luy  avoir  donné  du  zele  pour  viciée. 

• écrire  tes  loiianges , pour  augmenter  fon 
1 culte  &pour  foûtenir  l’honneur  de  cette 
incomparable  Mere  de  Dieu  contre  les 
Ennemis  de  fon  Nom  j & nous  voyons 
dans  te  lettre  à Paul  V.  où  il  rend  compte 
. des  motifs  , qui  l’ont  déterminé  à écrire  ' 

fes  Annales , qu’il  avoit  formé  le  dclteig 
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de  fe  retirer  à Lorette,  afin  de  pouvoir 
confacrer  à Nôtre  Seigneur  ce  qui  luy 
reftoit  de  vie  , fous  la  protection  de 
Marie,  dans  le  même  endroit,  où  il  avoit 
reçu  les  prémices  de  l’efprir,ainfi  que 
nous  l’avons  rapporté  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiftoire  , en  parlant  de  fa 
vocation  à la  Compagnie.  * 

Je  ne  fçais  point  ce  qui  l’empêcha 
dans  la  fuite  d’accomplir  l'on  vœu  , qui 
partoit  d’un  fi  bon  cœur , les  Supérieurs 
apparemment  jugèrent  qu’il  feroit  en- 
core plus  de  bien  ailleurs  ; ce  qui  eft  cer- 
tain , c’efi:  que  perfuadé  que  la  vraye  dé- 
votion confifte  dans  l’acquiefcement 
parfait  anr  ordres  du  Seigneur  , qui 
ne  nous  font  jamais  manifeftez  plus 
clairement  que  par  la  voix  des  Supé- 
rieurs , il  voulut  que  la  même  obéïfian- 
ce,  qui  avoir  réglé  les  actions  de  fa 
vie , en  réglât  encore  les  dernieres. 

Sa  Mort,  p ..  > » 1 

Ferrare,  il  conçut  , que  cetoit-Ia  , le 

1 *’  lieu , où  il  devoir  fe  aifpofer  au  pafiage 
de  l’Eternité  : toujours  zélé  pour  le  Sa-  * 
lut  du  prochain  julqucs  à la  fin  de  fa  vie, 
il  fortit  encore  de  fes  mains  un  petit 

* Mtnit*  Ouvrage  piété,  * & ce  4uy  fut  un 
félutit.  nouveau  motif  à profiter  des  avis  falu- 

taircs  , qu’il  y donnoit  ,*en  s’appliquant  • 
dans  fa  retraite  à tous  les  exercices  de 
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la  vie  intérieure  , qui  en  font  propres. 

Là  renfermé  dans  lui-même  ne  voyant 
plus . perfonne  , mort  au  monde  , il 
paroît  qu’il  y fut  quelque  temps  , 
comme  fi  effe&ivement  il  n’eût  ja-  co^er^f‘l 
mais  été  en  vie.  Son  efprit  ne  ferefien-  pour  • 1» 

* tant  point  encore  de  la  foiblefle  de  la- 
ge  , il  confervoit  dans  fa  retraite  un  zele  kfoUcuiet 
.ardent  pour  les  intérêts  de  la  gloire  de 
Dieu  > travaillant  à l’avancer  autant  qu’il 
pouvoit  Sc  par  fes  prières  auprès  du  Sei- 
gneur , & par  les  lettres  qu’il  écrivoit  de 
temps  en  temps  à fon  Général , auquel 
il  marquoit  les  vues  que  le  Ciel  luy  don-  < 

noit  là-defius>  Sc  les  moyens  de  pro- 
curer cette  gloire  dans  l’Églife  Sc  dans 
fa  Compagnie.  ’ 

Une  certaine  fincerité  refpeétueufe  • 
éclate  dans  quelques-unes  de  fes  lettres, 
avec  une  fermeté  Sc  un  defintérefiement  . 
peu  ordinaires  &quèeft  bien  au-defius  des 
craintes  Sc  des  efpérances  capables  quel- 
quefois de  faire  imprdfipn  fur,l’efprit 
d’un  Religieux  , qui  agiroit  par  des  mo- 
tifs moins  purs  que  ceux  qui  animoient 
le  P.  PolTevin.  . . 

Se  fentant  toujours  plus  affoibli , il 
commença  d’appréhender  les  fuites  d’u- 
ne extrême  caducité  : il  paroît  qu’il  fe 
prépara  a les  recevoir  de  la  main  du  . . 
Seigneur  , fe  dilpofant  à fortir  de  cette  ' 


l 


Digitized  by  Google 


5$6  La  Vie  duPere 
vallée  de  larmes  , par  quel  genre  de  mort 
il  plairpit  à la  divine  Providence  de  l’en 
tirer  , ainfi  qu’il  s’exprime  dans  un  papier 
que  Port  trouva  après  fon  trépas.  C’efl 
un  efpece  de  Teftament  fpirituel , ainfi 
que  quelques-uns  l’appellent,  unepro- 
fefiion  de  foy  , ou  préparation  à la  mort, 
qui  renferme  les  a&es  des  plus  fublimes 
vertus  , & ces  a&es  y font  exprimez  a- 
vec  une  humble  fimplicité  mêlée  do  la 
confiance  la  plus  tendre  aux  mérites  de 
Jésus  - Christ.  .Voicy  cette  pièce 
traduite  fiddlement  du  Latin  , telle 
qu’on  me  l’a  envoyé  dç  Rome  , où  on 
la  garde  avec  les  letrres  dont  j’ay  parlé 
ci-deflùs. 

Son  TcfU-  Seigneur  Dieu  Tout-? uiffant  & Mift- 

me»t  fp,ri-  ricordieux , eju-  comme  vousjne  permette 7 
préparatif  de  F efpirtr , avez.  abforbc  l' Abîme  de  mes 
4 la  mon.  miferes  & dtrnes  pèche dans  l'abîme  de 
vos  infimes  miféricordks  ; voicy  que  déns 
peu  de  jours , & peut-être  dans  ptu  d'heu- 
res y je  fuis  pour  entrer  dans  la  voye , ou 
tout  homme  doit  ntcejfàirement  pajfcr  : Que 
puis-je  mieux  faire  , o mon  Dieu  , que  de 
me  projlemer  aux  pieds  de  votre  Fils  uni- 
que Jésus  - Christ,  dans  la  Com- 
pagnie duquel  vous  m'avez,  fait  la  gra- 
te  de  me  reetvoir , tout  indigne  que  j'en 
• fris  , & de  vous  conjurer  par  fes  facrees 
Plaies  de  vouloir  hitn  m'en  appliquer  te 
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mérite  y afin  d'être  en  état  de  recevoir  s 
U mort  l'effet  de  votre  cltmence  infinie  ? 

Convaincu  plut  que  jamais  au  commen- 
cernent  de  cette  annet  quil  cfi  temps  de 
fonger  à for  tir  de  la  vie  > je  rn  offre  entière •» 
ment  en  holocaufte  à ht otre  Souveraine  Ma* 
jefii , confirmant  par  la  nouvelle  protefia - 
tion  que  j'en  fais , & que  je  figne  icy  , les 
vœux  .de  ma  Profejfion.  Je  vous  fupplie 
très  - humblement  , 0 Bcnté  Eternelle  , 
par  quelque  genre  de  mort  , fuft-cc  par 
ftffufion  de  mon  fang , que  vous  ayez,  dé- 
terminé de  me  tirer  de  ce  monde  y de  vou + 
loir  agréer  la  fourni ffion  avec  laquelle  jo 
f accepte  à la  gloire  de  votre  Nom , & d 
l'honneur  du  Saint  Siégé  Apçflolique  y ou 
je  reconnais  que  rèfidt  la  puiffance  du  Vi- 
caire de  J E $ u s-C  h R 1 s t fur  la  ttrre+ 
• Je  vous  offre  toutes  mes'  ptnfèts  y toutes 
mes  paroles  , tout  ce  que  j'ay  jamais  écrit  à 
mes  oraifons  y les  Sacrifices  que  j'ay  préfen - 
te ^ à l'Autel  y tous  les  petits  travaux  que 
j'ay  entrepris  y tous  les  affronts  que  j'ay  re- 
fus de  la  part  des  Ennemis  de  la. Sainte 
Eglife  Catholique  & Romaine  y prefi  d*en 
fouffrir  encore  davantage  y fi  vous  ne  me 
jugez,  pas  indigne  de  cette  grâce  i je  vous 
demande  infiamment  que  je  puiffe  les  fouf- 
frir pour  la  gloire  de  votre  Nom  , & que 
vous  àaignitz.  Us  recevoir  avec  bontiy  par  les 
mérites  de  la  tns-crneüe  mort  > que  votre 
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Fils  unique  Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ 

a en  (berce  pour  moy  fur  la  Croix. 

Je  rends  grâces  de  tout  mon  coeur  à tous 
Us  Généraux  de  la  Compagnie  qui  ont  eu 
la  charité  de  my  /apporter  Jî  long- temps* 

• Je  nay  pas  moins  * d'obligation  a ceux 
que  le  zele  a porté  à minjlruire  , à me  cor- 
riger & à m empêcher  de  tomber  : Si  quel- 
ques-uns fe  font  échappez,  à dire  3 d pen- 
fer , a faire  quelque  chofe  contre  moy  , je 
vous  prit , o mon  Dieu , de  ne  le  leur  point 
imputer  : Mes  péchez,  mont  rendu  digne  de 
toutes  les  épreuves  de  vôtre Juftice  s je  voue 
conjure  encore  une  fois  de  les  délivrer  de  tout 
le  mal,  qui  peut  leur  arriver  \ faites , Sei- 

ttijfe  par  vôtre  Sainte  Mi-  • 
i ir  de  vous  cette  graee. 
trts-humblement  pardon  de 
toutes  mes  faut t s au  Général , qui  gouver- 
ne maintenant  la  Compagnie , & de  tous 
ceux  de  mes  Freres , qui  font  de  la  même 
Compagnie , enfin  à tous  Us  autres , quels 
quils  forent , que  fay  jamais  cfftnfe^  ou 
au f quels  /aurais  donné  quelque  occafion  de 
chagrin.  Je  fouhaitt  ardemment  de  mou- 
rir avec  la  Bénédiüion  du  Saint  Pere  : Con- 
tinuez. fiagejfe  éternelle , d le  diriger  juf- 
ques  a la  fin  à la  gloire  & d P avantage  de 
vôtre  Eglife. 

Et  vous  Tns-Saintt  Vierge  Ahre  de 
mon  Seigneur  Jésus- Christ,  qui 


gneur , que  je  j 
f encorde,  obte  \ 
Je  demande 
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‘ m'avez . fi  fouvtnt  affifié , par  les  foins  que 
•vous  aveg^fris  de  votre  Serviteur , ne  m'a- 
bandonnez. pas  ; je  me  recommande  à vos 
bontez.  maintenant j,  & fur  tout  a l'heure  de 
rna  mort.  Je  vous  demande,  ô mon  S • Ange 
Tutélaire , la  même  proteftion , aufii-bien 
qu'a  toute  la  Cour  Celefte  , aidez-moy  de 
vos  prières  , & dirigez,  mes  pas  dans  ce 
terrible  pajfage  du  temps  a l'Eternité . 

Je  renonce  atoy , 0 Satan  , & a tous  tes 
linges  Apoflats  ; je  renonce  pour  toujours 
à la  chair  & au  monde.  Dans  cet  état , 
Seigneur  , Je  me  jette  avec  confiance  entre 
vos  bras.  O bon  Jésus,  Rédempteur  des 
hommes , recevez,  mon  Efprit.  Airmfoic-il. 

ANTOINE  POSSETIN. 

» 

» « 

- C'efî  ce  que  j'ay  figné  de  ma  propre  main9 
autant  que  je  l’ay  pu  , & de  tout  mon 
cœur. 

Ces  dernieres  paroles  nous  font  fen- 
rir  qu’il.devenoit  toujours  plus  infirme* 

& qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  loin:  il  ne 
marque  point  l’année , * au  commence-  , * 
ment  de  laquelle  il  nous  a lailTé  ces  der-  °C4nn*' 
niers  fentimens  : Si  ce  fut  l’ail  uîii. 
comme  il  y a fujet  de  le  croire  , il  n’a- 
•voit  que  peu  de  jours  à vivre  , ainlî 
-qu’il  l’avoir  prévu.  Quoy  qu’il  en  foit,  il 
e ft  certain  que  ce  grand  homme , après 
avoir  brillé  Ci  long- temps  comme  un 
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Aftre  dans  l'Egide  & dans  fa  Compa- 
gnie , fouffrit  fur  la  fin  de  fa  vie  une 
elpece’d’Eclipfe  , & termina*  fa  carrière 
dans  robfcurité , que  l’Efptit  de  Péni- 
tence Iuy  avoit  fait  fouhaiter  , que  les 
foibleflês  de  1 âge  augmentèrent , à la- 
quelle le  Ciel  fembla  même  concourir  , 
foit  pour  accorder  quelque  chofc  à 
l’humble  difpofition  de  Ton  cœur  , foit 
pour  achever  de  puiifier  fa  vertu.  Dieu 
permit  encore  que  fa  mort , qui  arriva 
lors  qu’on  y fongeoit  le  moins  , fe  refi- 
fenrîc  de  cette  obfcurité  , qu’il  avoit  ré- 
pandue fur  les  dernieres  actions  de  fa  vie  : 
.Mais  fi  cette  mort  fut  fubite , on  voit 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter , qu’elle  ne  fur  point  imprévue  ; 
•Ce  Serviteur  fidele  portoit  foname  en- 
tre Tes  mains , bien  difjaofé  à aller  au- 
devant  de  fon  divin  Maître  , pour  la  re- 
mettre entre  les  fiennes , au  moment 
.qu’il  l’appelleroir.  Ce  fut  le  1 (*.  Février 
de  l’année  i 6 i i.  le  foixante-dix-huitié- 
me  de  fon  âge , & la  cinquante-deuxième 
de  fon  entrée  en  la  Compagnie. 

Grand  exemple  pour  ceux,  que  le  Ciel 
releve  aux  yeux  des  hommes  par  des  ta- 
lens  éclatans  : Grande  leçon , où  tous 
peuvent  fe  convaincre  que  ce  qu’on  ap- 
pelle Efprit  , Science  , Réputation  , 
Vertu  , même  aboutit  enfin  à la  pouf- 
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fiere  du  tombeau  ; que  tout  fe  confond 
dans  cette  terre  de  ténèbres  & d’oubli , 
& n’eft  que  néant  de  qi^  vanité  , fi  l’on 
n’a  foin  , ainfi  que  nous  avons  fujet  de 
le  croire,  de  celui , qui  fait  le  fujet  de 
cette  Hiftoire  , de  le  rapporter  unique- 
ment , entièrement , & conftamment  au 
Souverain  Seigneur  Dieu  des  Sciences 
Se  des  Vertus  , à qui  foit  la  louange  &c 
la  gloire  dans  tous  les  fiédes.  Ainfi 
foit-  il. 


• FIN. 

• Jl 
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DES  MATIERES. 

Ceux  qui  font  curieux  de  voir  le  fom- 
maire  des  Livres  de  cette  hiftoire  , le 
trouveront  à la  lettre  A.  fous  le  norft 
i.  d’A  ntoine  P o s s e v I N.. 

livre  PREMIER. 

A 

AN  t o i n » Possevih.  Sa  naiflance , 
fon  inclination  à l’Etude  *• 1 

II  eft  envoyé  à Rome.  x 

Il  eft  fait  Secrétaire  du  Cardinal  de  Gonzague , 
qui  lui  confie  l’éducation  des  deux  Princes  Tes 
neveux.  i 

Horreur  qu’il  a de  la  Dodfrine  lufpedle  de 
quelques  ProfefTeurs  de  Padouë.  # 4- 

Première  connoiftance  qu’il  a desjefuites.  6 
Il  fc  fent  porté  à fe  donner  à Dieu  pluspar- 
faitcmenr'a  9 

Il  eft  nommé  à la  Commandcrie  de  FolTan.  u 

Il  rétourne  à Padouë  , fa  vocation  à la  Compa- 
gnie : Circonftanccs  mervcilleulês  de  cette  vo- 
cation 1 3 & fuiv. 

Il  fait  vœu  d’entrer  à la  Compagnie  & de 
renoncer  aux  dignitez  Ecclcfiaftiqucs.  18 
Il  gagne  à Dieu  un  de  les  Domcftiqucs.  Z4 
Il  entre  à Rome  au  Noviciat  des  Jeluites. 

Il  eft  envoyé  en  Piémont , & à quelle  occa- 

fion.  *7 

Scs 
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Scs  entretiens  avec  Philibert  Duc  de  Savoyc 
pour  le  bien  de  la  Religion.  18.  & fuiv. 

Ii  vifite  les  Vallées  des  Alpes  à la  pricre  de 
ce  Prince , état  où  croit  la  Religion  dans  ces 
Vallées.  • $6.  & fuiv* 

Révolte  des  Vallées  de  Lucerne  & d’Àngro- 
gnc.  Poitevin  cft  employé  à Tappaifer.  40.  4* 
fuiv.  • . 

Conférence  avec  plufieurs  Miniftres,  à l'a- 
vantage de  la  Religion.  41.  45 

Il  le  défend  d’accepter  les  dignitez  Eccléüaf- 
tiques.  4 9 

Il  prefehe  à Turin  & à Quiers , déconcerte 
ks  projets  des  Proteftans.  5 3 

Iis  tâchent  envain  de  l'attirer  à leur  par- 
ti- , ’ , JJ 

Ils  eflayent  de  le  perdre  auprès  du  Gouver- 
neur du  Piémont.  . 47 

Il  prefehe  à Turin  devant  leurs  Alteites  de 
Savoyc.  • 6z 

Il  vient  joindre  le  Père  Laynez  à Rivoli.  Efti- 
mc  qu* en  fait  ce  General.  6 3 

Il  cft  envoyé  à Chambéry  par  S.  A.  de  Sa- 
voyc. Ses  fuc ces  dans  cette  Ville.  66 

Il  vient  a Lyon.  6j 

LIVRE  II. 

ETatde  la  Religion  à Lyon  à l'arrivée  du 
Pere  Poitevin.^  6 8 

Bénédidions  que  N.  S.  donne  à fon  zele.  72, 
& fuiv. 

Lyon  cft  furpris  par  les  Hérétiques.  Inquié- 
tude de  Poitevin.  11  eft  arrêté.  Sa  confiance 
dans  un  entretien  qu  il  a avec  un  Miniftre  Pro- 
teftant.  77.  fuiv. 

Il  eft  élargi  à la  confidération  du  Duc  de 
5avoye.  82, 

Nouveaux  Rangers  qu’il  court , il  en  cft  de  - 

A a 


Digitized  by  Google 


...  » * ' 

T A B L B 

Kvrê  d’une  maniéré  qui  tient  du  prodige.  8 $ 

II  repa^Te  les  Monts.  Son  zèle  à Quiers 
pour  réparer  les  délordres  caulcz  par  les  Héré- 
tiques. * Si 

Il  revient  en  France  , il  fe  joint  au  P.  Emond 
Auger , leurs  fuccês  pour  le  rfctabliffcmcnt  de  la 

Religion.  * %9 

Son  zele  à oppofer  de  bons  Livres  à ceux  <juç 
les  Hérétiques  répandoient  de  tous  cotez.  81 

& fuiv . r . r 

Conférence  avec  le  Miniftrc  Virct.  Circoni- 

tances  de  cette  Conférence  glorieufcs  à h Rcli- 

eion.  99- 

Il  cft  fait  Recteur  Ha  College  d’Avignon.  U 
pafle  à Bayone , où  il  eft  députe  à la  Cour  pour 
les  affaires  de  fa  Compagnie.  ioy.  106 

‘ Il  rend  inutile  le  deffein  des  Hérétiques.  107 
Sa  chatité  envers  un  Criminel  condamne  4 

Ù rouë. 

Il  eft  introduit  au  Confeil  de  S.  M.  ou  il 
parle  eu  faveur  de ■ fa  Compagnie  ? les  fucccs 

dans  cette  affaire.  ■ iri.  1J1. 

Il  vient  prefeher  àRoüen  par  ordre  du  Card. 
de  Bourbon  : fes  fuccés  dans  cette  Ville  , ù 
Avignon  & à Marfeillç.  114.  n /.  & fuiv. 
Son  aelc  pouf  ceux  qui  étoienc  fui  les  Galères 
admirablement  fécondé  par  tous  les  Officiers 
de  la  Marin*.  1 10.  & fuiv.  . 

Ses  fuccés  traverfez  par  de  grandes  concerta,- 

fions  à Avignon.  * &.[»**. 

Le  Pape  Pic  V.-  le  juftifie  par  plufieurs 

Brefs.  . - , r- 

N écrit  par  ordre  du  même  Pape  le  Livre  du 

Soldat  Chrétien.  . 

Il  cft  reçu  avec  honneur  dans  Avignon  a I011 

retour  de  Rome.  - *.M 

Il  eft  député  à U Cour  pour  des  affaires  d mi. 

lortancc^ 
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Providence  finguliere  de  Dieu  dans  ce  Voyagé 
pour  le  falut  d’un  pauvre  Criminel.  - 157 

Exemple  de  fa  charité.  140 

Il  fait  un  fécond  Voyage  à Rouen  , ou  il  prei- 
che  l’Avent.  I4t 

Il  eft  envoyé  à Dieppe,  où  il  prefehe  julquci 
au  Carcfme.  14/ 

Admirables  effets  de  fon  zele  dans  la  Conver- 
fion  de  plus  de  deux  mille  Hérétiques.  149 

Il  prefehe  le  Carefmc  à Roiicn.  1 jo 

Il  convertit  dans  la  Prifon  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes , & les  aflifte  à la  mort.  iji, 

■-  Admirables  effets  de  fa  charito  en  cette  oc- 
cafion.  \ 1 jt 

Induftries  de  fon  zele  pour  perfectionner  le 
bien  qu'il  avoit  fait  durant  le  Carcfme  1 jf 

Il  eft  fait  R edteur  du  College  de  Lyon  , Sc  c(t 
appelle  à Bczançon  à l’occaiîon  d’un  Concile  Na- 
tional. . . . If 6.  1 J7 
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Prifonaiers,  les  Criminels  condamnez  à la  mort. 
Voyez  Poflevin  Liv.  z 

Charles  IX.  Roy  de  France.  Eftime  qu’il  fait 
de  Poflevin.  Voyage  de  ce  père  à Bayonne  au- 
près de  ce  Prince , les  bontez  dont  S.  M.  honore 
la  Compagnie.  106.  ului 

Charles  de  Stdermanic  s’oppole  aux  projets 
de  Poflevin  en  Suède.  zit 

(Huherine  Beneditti  Abbefle de  fainte  Brigitte. 
Son  courage  & fa  foy.  144  ^ fuiv . 

Catherine  de  Pologne  Reine  de  Suède  agit 
pour  la  Converfion  du  Roy  fon  Epoux  i&j  & 
fuiv.  zi  IL  z 1 9-  Hiftoirc  de  fa  fainte  Vie  & de 
fa  Mort.  Z47.  Eloge  de  fa  foy  fait  à fes  Obfe- 
ques  par  un  Archev.  Luthérien.  Z48 

Conférence  de  Poflevin  avec  Philibert  Duc  de 
Savoye  x±  & fuiv.  Avec  quatorze  Miniftres 
dans  les  Vallées  des  Alpes.  44.  44 

Avec  le  Miniftre  Pierre  Virct  à Lyon  en  pré- 
fenccdes  principaux  Seigneurs  delà  Cour,  100, 
loi.  & fuiv. 

Aycc  plufieurs  PxotefUns  cg  Txanfilvauiç  4 
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& en  Hongrie.  ' ^ 4/4  & {viv. 

Dans  la  Luface  avec  Scultet  ProfefTeur  de 
Mathématiques  à l’occafion  de  la  réformation 
du  Calendrier,  .4$$ 

Avec  le  Duc  de  Nevcrs  à Rome  pour  PAb- 
folution  ce  Henry  le  Grand  * S*9 

. Conver  fions  in  ligne  s en  France.  7$.  14J.  en 
Pologne.  208.  en  Suède  133.  Voyez  Pofl'ev, 
CZAR.  Origine  de  ce  nom.  Tentatives  fai-- 
tes  par  les  Ambafladeurs  de  Molcovie  pour 
robeenir  au  Traité  de  Chiveroüa.  Il  leur  cft 
jcfulé.  31/.  316  &fuiv. 

D. 

DA  v 1 d C h y T r e*e  Hérétique  fameux  » 
113.  Polîevin  écrit  contre  luy.  126.  117 
Dieppe.  Effet  merveilleux  du  zeic  de  Poitevin 
dans  cette  Ville.  14).  146 

Dictre  de  Varfovie.  Services  que  Poitevin  y 
rend  à la  Religion»  4/8.  & ftiiv* 

E 

EM  on  d Auger  célébré  Jcfuitc.  II  s’aflocic 
Fo ffevin  dans  le  miniftere  Evangélique.  89 
Il  le  défend  contre  les  Calomnies  intentées  à 
Avignon  contre  luy.  131.  Effet  admirable  de 
fon  Eloquence  à cette  occadon.  132. 

Elclavcs  Chrétiens  de  livre  zen  Mofcovie  ^la- 
priere  de  Poitevin.  402.  412. 

Etienne  Bathory  Roy  de  Pologne.  Eloge  de 
ce  Prince.  Eitimc  qu’il  fait  de  Poitevin.  203.  ' 
1C4  & fuiv, 

A la  perfuafion  il  fc  déclare  contre  l’Hctc- 
tique  Volanus.  207.  Ecrit  au  Roy  de  Suède. 
2.10.  Il  fait  la  Guerre  aux  Moscovites.  152.  Ac- 
cepte la  Médiation  du  Pape  propofée  par  Pof- 
fevin,  167.  fécondé  fes  projets.  Ses  Lettres  au 
même  Poflev.  300.  Ses  bontezpour  les  Jefuites. 
30 9.  Nomme  des  Ambaffadeurs  pour  la  Paix. 
313.  Sa  grandeur  dans  cette  Paix.  319.  Ses 
laintes  intentions  poux  le  bien  de  la  Religion* 

“t  * 
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DES  MATIERES. 

j 5 j.  Sonzcle  pour  la  rétablir  dans  la  Livonie. 
343.  Honneurs  qu’il  à faic  Riga  à Poflevin  & 
aux  Ambafladeurs  Molcovites  à fa  confidéra- 
tion.  41  y.  Il  reçoit  pour  la  quatrième  fois 

Poflevin  avec  diftin&ion.  433.  déférence  qu’n 
a pour  fes  fentimens  à l’oceafion  des  Confé- 
rences publiques,  que  les  Hérétiques  deman- 
doient.  447 

Il  fait  plufieurs  fondations  en  faveur  de  la 
Compagnie.  430.  Il  envoyé  PolTevincn  Tranfil- 
vanic4ji.  Il  le  confulte  dans  les  affaires  de 
la  Dicte  de  Vaifovie.  4J9 

Mort  de  ce  Prince.  4 9Î 

Exercices  lpirituels  de  faint  Ignace.  Profit 
qu’en  tire  Poflevin.  6.  Il  dirige  plufieurs  per- 
fonnes  fuivant  cette  méthode.  4 99 

■ \ . F 

François  David  Hérétique  Arien  en 
Tranfilvanie.  Sa  fin  tragique  457 

Saint  François  de  Sales.  Il  étudié  à Padou?. 
Il  prend  Poflevin  pour  fon  dirc&eur  dans  fes 
Etudes  & dan/  la  vie  fpirituellc.  yof.  & eft 
afltfté  par  luy  dani  une  grande  maladie,  jo 9. 
Poflevin  luy  marque  les  vûësque  la  Providen- 
ce a fur  luy  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  yio 
François  Turriano  écrit  contre  l’Hérétique 
Volanus.  *otf 

G 

GEnhraüx  de  la  Compagnie  qui  s’in- 
téreflent  pour  Poflevin.  * 

Jacques  Layncz  le  reçoit  à Rome.  16 

L’envoye  en  Piémont.  17 

Eftimc  qu’il  fait  de  fa  Doctrine  & de  fa  Ver- 
tu. 6 4 

Saint  Frarçois  dftBorgia  l’admet  àla  ProfeC- 
fion  des  quatre  vœux.  114 

Evrard  Mercuricn  le  fait  Secrétaire  delà  Com- 
pagnie. ‘ 

Claude  Aqua-Yivale  rappelle  en  Italie.  4^7 
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poflevin  luy  dédie  (on  Apparut  fané.  ftj 
Gentilhomme  Arien  converti  en  Pologne  par 
le  miniftere  de  Poflevin.  4.71 

George-Jean  Duc  de  Deux- Ponts  tâche  de  . 
Faire  arrêter  Poflevin  à fon  paflage  par  l’Allema- 
gne. 199-  HJ 

H. 

HEnry  le  Grand,  Poflevin  agit  à 
Rome  dans  l'affaire  de  fon  Ablolutîon,  j 1 9 
Hérétiques  paflent  en  Mofcovie,  y répandent 
des  écrits  fcOc.-'e  le  Paint  Siège.  j j 8 

Poflevin  y répond  , & prel'ente  fon  Livre  aa 
Cxar.  404  fuiv. 


JAcqjibs  Molvinien  Ambafladeur de 
Mofcovie.  40 9 

Poflevin  le  conduit  à Rome.  Cara&erc  de 
cet  Ambafladeur.  4iy 

Jean  Bafilidcs  ou  Bafilc.  Veyez  Bafile. 

Jean  III.  Roy  de  Suède.  Hiftoire  de  fon 
élévation  fur  le  Trône  de  Suedt.  166.  &fuiv. 

Il  demande  un  Prétic  pour  l’inftruiredans  la 
Religion.  17a 

Poflevin  cft  envoyé  en  Suedt.  17} 

Ce  Prince  fait  Abjuration  entre  fes  mains. 

1 86  & fuiv. 

[ Il  change  & fe  déclare  pour  les  Luthériens. 

XIX 

l Ses  entretiens  avec  Poflevin  106.  107  & fuiv. 
Ses  irrefolutions.  * 11/ 

Il  fait  prier  pour  la  Reine  Catherine  dans  les 
Obfeques  de  cette  Princeffc,  fuivant  l’ufage  de 
l’Eglile  Catholique.  148.  14 9.  Voyez  Poflcv. 

jean  Zamoski  grand  Chancelier  de  Pologne. 
Son  union  avec  Poffevin*^bur  le  bien  de  la  Re- 
ligion. 3 o j . 3x1.  333.  134.  3J3  é* fuiv. 

Interdit  de  Venifc.  Poflevin  cft  envoyé  à Ro- 
pne  à ccttc  occaûon,  yx j 
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Juifs.  Grcgoire  XIlI.  prend  leur  JAaifon  foui  - 
fa  protection  à la  pricre  de  Poflévin.  16  y 

L 

LE  o n , Achille  , Louis  Gagliardi  trois  frè- 
res. Leur  vocation  à la  Compagnie.  Poflévin 
touché  de  leur  exemple  prend  la  réfolution  de 
l'imiter.  iy.  i 6 &fuiv, 

Livonicréunic  â la  Pologne  par  le  Traité  de 
Chivcroüa  , où  Poflévin  préfide  en  qualité  de 
Légat  député  par  le  faint  Siégé.  31$.  345 
Louis  de  Gonzague  Duc  de  Ncvers.  Ses  ha- 
bitudes avec  Poflévin  à l’occafïon  de  l’Abfolu- 
tion  de  Henry  le  Grand.  yr$f 

Poflévin  fait  fon  Oraifon  Funcbre.  yiz 

Livres.  Zclede  Poflévin  2 enoppoferde  bons 
è ceux  que  les  Hérétiques  débitoient.  48.  y 3. 
6$.  71.  91.  9 3 [hiv,  iyo 

Sa  Bibliothèque , fon  apparat  fteri  , fa  ré- 
ponfe  à David  Chytrée.  Eloge  & caraCtcre  de  ces 
Livres.  Voyez.  Poflévin. 

Lyon.  Ce  que  Toflévin  y fait  pour  le  bien 
de  la  Religion*  71  & fuivj 

Cette  Ville  eft  furprife  par  les  Hérétiques. 
Comment  Poflévin  échapc  à leurs  pourfuires. 

77.  78  & [U4V. 

Il  ft  joint  au  P.  Emond  Auger.  Leurs  fuccés 
dans  la  meme  Ville  pour  le  bien  de  la  Religion. 

8 9 & fuiv . 

• Il  s’offre  au  fcrvicc  des  Pcftifércz.  10 y 

" M.  f • 

MArie  d’A  ütriche  Veuve  de  l’Em- 
pereur Maximilien  donne  à Poflévin.  la 
qualité  de  fon  Ambaffadeur  auprès  du  Roy  de 
Suede.  * 4^  174 ... 

; - NT 

LAurent  Nicolàï  Jefuitc  vient  en 
Suède. 

Il  perfuade  au  Roy  Jean  de  fc  réconcilier 
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& l’Eglife.  168.  169,  ce  qu’il  fait  pour  ce/a 
avec  Poflef'in.  . iyj 

Il  Tort  de  Sucde^avcc  Poflevin.  139.  140, 

147*  • 

O.  . 

j 

* # 0 . 

O'Beissance.  Exemples  mémorables 
qu’en  donne  Poflevin.  Voyez,  Poflcvii^  . 


* » * . 

P Ad  oui.  Poflevin  y conduit  les  deux  jeu-* 
nés  Princes  de  Gonzague*  3.  Là  il  s’appli-  1 

3 ue  à I’c  tude  de  l’Ecrkurc  4.  Il  s'y  détermine, 
’entrer  en  la  'Compagnie.  ~ 14 

Il  y pafle  à fon  retour  de  Pologne  , plufîcurs 
années  dans  la  retraite.  497.  Il  dirige  f&int  fran* 
çois  de  Sales  dans  la  vie  fpiritucllc  3c  dans  (es 
tendes,  &c.  • J07 

Papes  affe&ionnez  à la  Compagnie. 

Pic  V.  luy  fait  écrire  le  Livre  du  Soldat  Chi'é-  ; 
tien,  pour  le  dittribuer  à fes  Troupes.  n 9 
Le  juflifle  par  fes  Brefs  des  calomnies  in^ 
tentées  contre  luy  dans  Avignon.  1 3 3 . 

Eftirae  extraordinaire  qu'il  fait  de  Poflevin* 

Ibid . 

Grégoire  XIII*  appuyé  par  (es  confcilsJTéta* 
bliflement  des  Juifs  convertis.  3 66 

L’envoyc  deux  fois  en  Sucde  en  qualité  de 
Nonce.  ' • 17 f.; 

. En  Pologne  & en  Mofcovie.  t 3-9  fuiv. 
Il  le  charge  de  plufieurs  affaires  à la  Cour 
de  Vienne  & à celle  de  Pologne.  43  t * 

Innocent  IX.  fait  imprimer  à Rome  l’êcric 
dans  lequel  Poflevin  porte  fon  jugçmcnide  qua- 
*tre  Auteurs  fameux.  J15 

Clément  VI II  .fait  imprimer  au  Vatican  la 
Bibliothèque  de  Poflevin  J14 

L'employé  dans  l’affaire  de  l’Abfolution  de 
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• * 

Henry  le  Grand.  /i£ 

Paul  V.  fait  tranfporter  de  Venife  à Rome 
tous  les  Mémoires  de  Poflevin  durant  le  temps 
de  rintcrdic.  - /5 1 

Luy  ordonne  d’ccrirc  l’hiftoire  de  fes  Négo- 
ciations. 

Philibert  Emmanuel  Due  de  Savoyc  écoute 
avec  plaiïir  Poflevin  fur  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. 7 29.  30.  31  & fuiv. 

L’engage  à vifiter  les  Vallées  des  Alpes.  3* 
Le  fait  prefeher  à fa  Cour.  J3.  61 

L’envoye  a Chambéry  6€ 

Pierre  Virer  Miniftre  Hérétique  confère  avec 
Poflevin  100.  Hifloire  de  la  Conférence  tenug 
en  prefenec  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
lorsqu’elle  êtoit  à Lyon.  Confufion  que  ce 
Miniftre  y reçoit.  101  & Juiv • 

Pontus  de  la  Gardie  envoyé  à Rome  pour  trai- 
ter de  la  réconciliation  du  Roy  de  Suède  Jean 
I I I.  171.  c£»  fuiv . 

Traverfe  les  projets  dè  Poflevin,  nz 

R. 

REïorm  AT!  on  du  Calendrier  par  Gré- 
goire XIII.  Zèle  de  PolTcvin  pour  la 
foûtenir.  481 

Religieux  Mofeovites  vifîtez  par  Poflevin, 
Quel  eft  leur  cara&ere.  34; 

Rcligieufes  de  Suede  confèrvent  l’intégrité  de 
leur  foy  parmi  les  Hérétiques.  19$.  243 

* Ce  que  fait  Pofleyin  dans  la  vifite  de  leur 
Mouaftere.  144 

Rodolphe  1 1.  Empereur  reçoit  plufîeursfois 
Poflev’n  avec  bonté.  164.  Vey  z Ant.  Poflevin. 

Rouen.  Poflevin  y eft  appelle  deux  fois  par 
le  Cardical  de  Bourbon.  Son  zcle  dans  cette 
Ville.  - H).  143.  i/o 
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SC  H 1SMAT1Q0ES,  Poflevin  'travaille  & 

> leur  réunion. 

Réunion  de  ceux  qui  font  fournis  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  fous  le  Pontificat  de  Çlcment 

vin.  v ; ^ jio 

Séminaires.  Eftimc  que  -fait  Polîevin  de  ces 
fortes  d’etabliflemens. 

Il  contribue  à la  fondation  de  ceux  d'Ol- 
tnutSjioi.  de  Braun  {ber  g.  110.  de  Vilna>de 
Derpt  , deKolofvvart , &c.  Voye £ Ant.  Poflcv. , 
Sigifmond  Augufte  donne  occafion  par  fon 
indolence  aux  malheurs  de  la  Religion  dans  la 
POiOgne.  - • 10 j.  43* 

Sigifmond  III.  fils  de  Jean  III.  Roy  de 
Suede  écrit  au  Pape.  188 

Sa  fermeté  dans  Ja  Foy.  134.  235 

' Mérite  par  là  d’etre  élevé  fur  le  Trône  de 
Pologne.  '138 

Zele  de  Poflevin  pour  ce  Prince*  Vtjiz, 
Ant.  Poflevin 

Sigifmond  Bathori  neveu  d’Etienne  Roy  de 
Pologne , Vayvode  de  Tranfîlvanie.  * 4/2, 
Poflevin  le  vient  trouver  de  la  part  du  Roy 
fon  oncle  pour  le  bien  de  la  Religion.  ibd. 
Il  Juy  adrefle  piufieurs  Traitez  contre  les 
Hérétiques.  467 

Staniflas  Kranouski  Archevêque  de  Gncfne. 
Eftimc  qu’il  fait  de  Poflevin.  Il  l’employe 
dans  fon  Diocefc.  448' 

< Fait  réimprimer  fon  Epître  Catcchétiquc. 

\ * * 449 

Staniflas  Vvarfcvitz  Corfcflcur  de  la  Reine 
Catherine.'  134 

Son  union  avec  Poflevin  pour  le  bien  de  la 
Religion.  Ibid. 

Sa  fermeté  dans  l’éducation  du  Prince  SigiX- 
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tnond.  X 

V. 

VA  lui  in  Evoque  de  Vilna,  Tendre 
eftime  qu’il  fait  de  Poflevin.  zoS 

Il  lui  donne  fa  bénédiction  le  voyant  fur  fon 
départ  pour  la  Suède.  109 

Vierge.  Dévotion  à la  fainte  Vierge.  Vtyez. 
Ane.  Poflevin. 

' Vo'anus  fameux  Hérétique,  to f 

Scs  projets  déconcertez  par  Poflevin.  107 

Y, 

Y Vis  x,  ■ Tartiek.  Doyen  de  faint 
Etienne  de  Trôyes  ami  de  Poflevin.  ijS 
Ce  Perc  luy  envoyé  fon  Epitrc  Cacechéti- 
quc.  1/9. 

Mort  heureufe  de  ce  Doyen.  Son  zclc  la 
luy  attire  de  la  part  des  Hérétiques.  Ko 

Z 

ZApolscie.  Paix  de  Zapolfcic  ou  Chivc- 
roüa  ménagée  par  Poflevin.  $io. 

Zÿe  de  Poflevin  pour  la  Converfion  des  Hé-, 
rétiques  , des  Juifs  , des  Schématiques.  Vtytz 
Ant.  Poflév. 
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fautes  a corriger . 

DAg!  I 8.  & if}.  ligne  6.  & 10.  col,  lifc^Cou. 
P Age  17 . lig.  vi.  pour  le*  ///n  pour  s' eu 
mettre  en  potfcflïon. 

Page  i*.  /.  i /.  préparoic , lif.  prépareroit. 

Page } 8.  /.  ij.  abominables  , ofei  l’s. 

Pag*  43.  /.  i/.ainfique  nous  l avons  vu  , 
cer  wjtf/r. 

Pag*  4 6.  /.  7.  de  livre  lif  le  livre.  • 

Page  4?.  /.  1 7.  qu'il  en  avoit  prife  , ôtez  en. 

Page  f o.  Z.ij.  infpircnr , /;/".  infpire. 

Page  fi.  U 9.  prétentions  , lif.  prcvencions. 

Page  H.  I.  »o',  de  venir,  lif.  d aller. 

Page  ixi.l.  11  à la  tétç  , lif.  à leur  tête. 

Page  m.  /.  n.&  11.  celles  qui  inondoicntlcurg 
cœurs  , lif.  celle  qui  inondoit  leur  cœur. 
Pag*  130. 1.  t qu'on  les  répandu , lif.  le. 

Page  J 48 ■ 4>  & vous,  ôtez  8c. 

Page  îfi  .1.  j établie,  lif.  .établi. 

Page  léi.  1. 19.  Eric-  Sona,  lif  Eric- Son,  1. t 
l'on  fils  & fuccefTear , lif.  8c  l'on  fuccdTcur. 

P Age  167.  L } • autant l’un , lif.  autant  que Tun» 
Page  174  I.  18.  dernandoit , lif.  mais  il  deiraa- 
doit. 

Page  191.1.  X6.  zveclif.  à. 

Page  1 96.  I.  14.  ils  arrivent , lif. ils  arrivèrent; 
iff.  1. 13.  incendie  caulce , Itf.  caul’é.  3 j x.4 

l-  30 

Page  1 f 6.1.  n.  du  même,  lif.  du  Pcrc  PolTcv. 
Page  16 f.  I.  10.  Etienne  I J.  ô'èz  I I. 

Page  i8j.  I.  6.  lif.  deux  petits  vafes,  lif.  de  deux. 
Page  30t.  /.  5.  PJcskou  Capitale  , ajoute^,  du 
Duché  de  même  nom  dans  la  grande  Ru  îfie. 
Page  316.  /.  14.  Czar,  lif  Céfar  33  t.  I.  9. 
Page  340  à la  marge,  paris  ofcul» , lif.  crttçis 
efculo. 

Page  364 19.  célébré,/»/.  célcbicroit* 


Page  37  J.  /.  17.  il  lui  ordonna,  lif  qu*il  lay  or- 
donna. \ * 

Page  3S4.  I. 18.  quand  il  fc  la  fait,  lif.  quand 

/ il  fc  la  feroit. 

# Page  391.  /.  iy.  Tourgatoire , lif  Purgatoire. 

O * Page  395./.;.  cn  ecc  ordre  & appareil , lif  ca 

ccc  ordre  &c  cet  appareil. 

39/.  I.  19.  cn  particulier , lif.  & en  particu- 

v lier.  ' r . ' 

T Age  412.I  1 6.  dans  Ton  Séminaire,  ///.  dans 
un  Séminaire.  ; 

T Age  414.  I.  ij.  enfin , lif.  il  l'affûte  enfin. 

Page  41  %.  À la  marge , àTEpantc,  lif  a Lcpante. 

Page  439.  ajoutez  à la  marge  , Les  Hérétiques 
demandent  des  Conférences  publiques.  /.  19» 
inl'olence  , lif  indolence. 

Page  443.  i x*.  les  Conilantins,  /*/.  lcsConÆ- 
tantius. 

• • ' N • 

Page  447.  * //s  marge  au  dejfus  de  ij$6.  iS, 
ajoutez  y S pond. 

Page  430.  1. 19  • les  ouvrages,/*/.  ces. 
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